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SOCGIETE LINNEENNE 

DE PARIS. 

PROCES-VERBAL de la Scance publigue du 

28 dccembre 1821 , jour anniversaire de la 

mort de TOURNEFORT. 

PrtsioencE de M. le comte De LActrepe, pair de 

France, membre de [Institut et Pun des fondateurs de 

la Societ€ Linneenne de Paris, en 1788. 

A midi plein, le thermomštre marguait 5°. 4. centi- 

grades; le baromttre indiguait 0”. 72820et|!'hygromttre 

77 degres ; les vents soufflaient du sud 'avec beaucoup de 

force et la pluie tombait en abondance; les portes de la 

grande salle de PHötel de la Prefecture du departement 

de la Seine , dite salle Saint-Jean , furent ouvertes au 

public. Les tribunes avaient 6t6 rEservees pour les dames. 

A une heure , tous les membres residans, les membres 

honoraires et auditeurs, plusieurs correspondans natio- 

naux et Etrangers, ainsi gue les dames assocides-libres, 

occuperent les fauteuils gui leur Gtaient destines. 

Le bureau prit place au-dessous des bustes de Tnio- 

purastTEe , de Tourneront , de LinsE et de Burron, au 

bruit des applaudissemens de toute Passemblee. 
L, 1 
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M. De Lackekoe ouvrit la seance par le discours sui- 

vant adress6 particulišrement aux membres de la So- 

ciete. 

« Honorables Gonfreres , 

» Vous Glevätes, il y a plus de trente ans, un temple 

particulier aux sciences naturelles. Elles rõpandaient deja 

le plus grand tclat dans toute VEurope. Deux immenses 

foyers de lumitres €clairaient le monde. L'un brillait 

dans notre belle France, et Pautre dans la Suede ou la 

France du nord. BurroN ni Link n'existaient plus; mais 

leurs ouvrages Gtaient partoul; et tout retentissait de leur 

gloire immortelle. Vous inserivites le nom de Lixnt sur 

Je frontispice du temple; en Suede, 
on y aurait inserit Ce- 

lui de Burrox. Heureux et admirable effet de Vamour des 

sciences naturelles! La terre entitre est leur domaine ; 

et tous ceux gui les cherissent, sont fröres. 

» Les õvenemeus les plus memorables , les interets les 

plus grands de la patrie , les devoirs les plus saeres entrai- 

nõrent bientõt le plus grand nombre de vous, loin du 

temple gue vous aviez inaugure. Vos solennitds furent 

suspendues. Vous venez de vous rõunir de nouveau. Vous 

avez voulu rõparer les outrages du temps. Vous avez 

remplace par Ahonorables choix, les illustres confröres 

gue la mort vous avait ravis. Vous avez repris VOS pre- 

miers travaux sous les auspices (un gouvernement, dont 

le chef auguste et suprõme a toujours €tö un protecteur 

si tclairö des sciences, des lettres et des arts. 
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» Pändires plus gue jamais des nobles sentimens gui 

avaient fait le charme de vos premišres rGunions, vous 

avez cherchid a resserrer Jes liens' de cette fraternitd tou- 

chante gui rapproche les natuzalistes des conirees les plus 
Gloignees, €carte les rivalitds funestes » les remplace par 

une Emulation gõnereuse , et muültiplie les forces par les 

secours mutuels. Vous avez desird gue tout, jusgues su 
choix de votre President, prsentät le caractöre de vos 

rEsolutions. Vous avez voulu gue le fils adoptif de Burrov 

eüt!'honneur de presider la Socidtš Linncenne dans !e 

moment ou les portes de voire temple sont ouvertes, pcut 

la premiere fois, aux amis des sciences dont vous pro“ 

fessez le culte. 

» Vousavez souhaiid gu'ils fussent tenioins de võtre zele, 

Et comment votre voeu n'äurait-il pas 6t6 de leur faire 
hommage du renouvellement de votre institution? I!s 

savent combien sont importans et pour le bonheur des 

individus, et pour la felicitš pubhgue, les succts de ces 
sciences naturelles dont Vadmirable destinde est de 46- 

couvrir, de decrire et de comparer toutes les substances 
gui composent la surface de la terre, les võgetaux gui 

Vembellissent, les õtres animds gai la peuplent, les €l6- 

mens gui la fšcondent, les revolutions profondes dont ses 

monumens attestent Põtendue et devoilent les phases, 

etde montrer,au milieu deces grands spectacles,'homme, 

rival de la nature, crGant les arts par son zenie, dominant 

par la penste le passe , le present et Pavenir, sonmettant 
x 

1 



x ses calculs les espaces comme les temps , et embrassant 

dans ses hardies conceptions les globes ianombrables re- 

pandus dans Vimmensitd des cieux, par la Toute-Puis- 

sance Gternelle et ereatrice. » 

M. Tmksaur pe BERNEAUD, en sa gualitš de Seeretaire- 

perpetuel / fit ensuite Vanalyse des travaux de la Societe 

depuis sa rõorganisation jusgues et compris 'annee 1821. 

M. Lurkpure, Vun des vice-presidens, prononga !'6- 

loge de Tournefort. 

M. Duwonr p'UnviLLE lui succeda et lut une notice 

sur les tles volcanigues de Santorin, et surtout de celle 

de Camini, gui a surgi du sein des ondes le 23 mai 1707: 

M. MauriceT, pour ct au nom de M. le professeur 

Manouis , correspondant ä Rouen , donna lecture d'une 

notice sur le chõne-chapelle , existant depuis plusieurs 

sibeles dans le cimetiere d'Allouville, departement de la 

Seine-Infericure. 

L'tloge historigue de feu Rasr pe Mauras, un des 

plus anciens correspordans de la Sociötö Linnfenne de 

Paris , a 6t6 ensuite lu par le Secretaire-perpetuel. 

Enfin, on lut pour madame Tasru , nõe VOIART, as- 

sociše libre , des stances a la memoire de Linn. 

Le programme d'un prix de physiologie võgõtale , pro- 

post pour Vannde 1823, ayant ete distribud A Passem- 

blte , la seance fut levee a guatre heures , apres gue le / 



(5) 
pubiic cut hõnord du iŠmoignage non-tguivogue de sa 

satisfaction , cette rkunion memorable, la premitre de- 

puis la rEorganisation de la Soci6t6 Linndenne. 

Conform*ment aux dispositions de Particle XV deshe: 

glemens , le present procts-verbal a $t6 signd de tous les 

membres assistans. 

Signe ä la minute : B. G. E. L., comte De Lactptde, 

President; 'Desfontaines et Lefebure, Vice-presidens; 

Thitbautde Berncaud , Seerltaire-perpetuel; Deshayes, 

Archiviste ; Voiart, Trisorier; Le Forestier, Bory de 

Saint-Vincent, J. P. Lamouroux, Mauyjean , J. P. Gasc, 

J. Ch. Gasc, Thory, Maygricr , Gautier, J. E. Gay, 

Troncin , Paulin, Perrottet, Pcirct, Beudant, Garcin - 

de-Tassy, Damiron, J. L$man, Membres Risidaas ; 

Vieillot, Deleuze, Ghabrol, Prõfet de la Seine; Walc: 

kenaer, Jomard, F. Andre Michaux, Deveze, Halle, 

Gillet de Laumont , Baron G. Cuvier, Thouin, Benj. De 

Lessert, Percy, GeoiTroy-St.-Hilaire, De Ghezy , Per- 

soon , de Humboldt, Laubert, Miot comte de-Mülite , 

Silvestre , de Bournon , Membres Honoraires. 

Tastu, Varaigne, Redoutt , Mauricet, 8. Gay, Prõtre , 

Plöe , Venot, Lalanne, Massot, Ch. Lemesle, Pouplin , 

J. Arago, Noyer, Dupuy, Reynier, Membres auditeurs. 

gs ki ks . 

Elise Voiart, Amable Tastu, Josephine Redoutd, Ade- 

laide Redout6, la comt. Antoinette Legvoing - La - Mai- 
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sonneuve et Uranie Thitbaut de Berncaud, Associces- 

libres. 

Dumont dUtville , Piõtry', Beaunier, Mathieu de 

Dombasle, Ch. Bouchotte, La Chevardiöre , Correspon- 

dans nationaux ; Durand, Gioacchino Taddei, Fis- 

cher et Zea, Correspondans etrangers. 

Pour copie conforme : 

Le Prõsident, Le Secretaire-perpštucl , 

B. G. E.L., comte De TuikBAUT DE BERNEAUD= 

LACEPEDE. 

A a TA 
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ANALYSE DES TRAVAUX 
DE LA 

SOCIETE LINNEENNE DE PARIS, 

Depuis sa reorganisation jusgues et compris ÜDan- 

nee 1821, par M. TuHIEBAUT DE BERNEAUD , Se- 

eretaire-perpetuel. 

Deruis dix ans Linnk reposait dans la tombe , lorsguo 

en France plusieurs de ses disciples rEsolurent d'honorer 

sa memoire d'une maniöre digne de lui. Ils convinrent de 

transplanter dans notre patrie les doctrines de son €cole 

ä jamais illustre, au moyen d'une Societš gui adopterait 

non-seulement le nom, mais encore la metlode lumineuse 

de celui gui, le premier, introduisit 'ordre dans les scien- 

ces naturelles. Ge futen 1788 guela docte g€neration a la- 

guelle nous avons succede , laissant aux äges precedens 

leurs vieilles erreurs et le chaos de leurs nomenclatures, 

jeta les fondemens de la Socict6 Linneenne de Paris. L'i- 

dee premiere appartient ä Aucusre BroussonmeET; il s'as- 

socia les meilleurs observateurs (1) et par son exemple, 

(r) DE MALESHERBES, CELS, ROLLAND DE LA PLATRIERE, 

WiLLEMET de Nancy , MILLIN , BRUGIERE , LEZERMES, FOUR- 
CROY, DAUBENTON , RICHE , LERMINA, L'HERITIER, LEMON-- 
NEER , de Versailles, LEBLOND, ANDRE MICHAUX, RAST Dr 
Maupas, de Lyon, GOuAN, de Montpellier, FOUGEROUxX D% 
BONDAROY , FAUJAS de Saint-Fond, Oizvten, Dotomieu , LA- 

võlsiER ; MM. DE LAGEPEDE, THGUIN, DESFONTAINES, GIL- 

LET DE LAUMONT, L. REYNIER, SILVESTRE, REDOUTE, ele, etc, 
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par son ardente activitt , par le gue lui donnait le 
talent de la persuasion , il influa yi ritablement sur la di- 

rection gue Petude de la nature prit alors en France. 

La Soci6tö Linneenne de Paris se frayait une large 

route, elle popularisait la science et montrait ä Vagril- 

culteur commentil devait profiter des conguctes faites cn 

des climats lointains par des voyageurs intrepides; appli- 

guant les principes de ia haute philosophie et d'une saine 

critigue a Part de deerire les productions varides gui 

Gtaicnt Pobjet de ses reecherches, elle enseignait 4 mieux 

voir la nature gue BuyrFon avait peinte a grands traits. 

Mais, comme nous Papprend le savant Miuuiy (1) , « peu 

« de temps aprös son institution , les degoüts de toute 

« espõee gui assitgeaient, a cette Epogue, les associations 

« non-privilegiöes , environnörent la Socicte Linneenne. 

« Ouelgues-uns de ses membres, menac€s de n'Etre pas 

« admis dans les corps litteraires protögõs par le gouver- 

« nement, se retirörent : la desertion devint presgue to- 
« tale, et la Socitö fut abandonnde. » 

En 1790, au mois de mai, les premiers fondateurs se 

rdunirent de nouveau pour ceJebrer, par une excursion 

champeštre , le retour du printemps et Panniversaire de la 

naissance de Lint. On resolut d'Glever un cenotaphe a 

Villustre rõformateur de |'histcire naturelle , et on choisit 

la forõt de Saint-Germain-en-Laye gu'il avait pris plaisir 

a parcourir plusieurs fois pendant son sõjour ä Paris. Des 

circonstances imprevues empöchörent Pexecution de ce 
projet; mais le 25 aoüt suivant, le buste du grand-homme 

(1) Missin, Disc. Vintrod. au 1°". vol. des Actes de la Sociels 

d'hist. nat. de Paris, p. xiij. Ce volume, le seul gui ait paru de 

tette Socicl, a Gt€ imprime ä Paris, en 1792, in-fol. 
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fut solennellement inaugure sous le cödre du Liban gui 
orne le Jardin des Plantes (1). 

Dts ce moment, la Societö Linncenne reprit ses tra- 

vaux. Par une fatalit6 singuliere , elle consentit ä changer 

son nom en celui de Soctete d'Histoire naturelle , sans 

doute par menagement pour des personnes assises alors 

aux premitres places, dont les idees s'Gloignaient des 

bases posdes par le philosophe Sutdois. Mais cette con- 

descendance ne put preserver la nouvelle assemblte des 
perfidies de Pamour-propre froisse. 

Un tcueil plus dangereux encore devait precipiter sa 

ruine, Ces naturalistes si distinguts de la capitale et des 

departemens gue ['amour du bien , le besoin du vrai, le 

desir d'un gloire solide , avaient reunis, les dissensions 

politigues vinrent les stparer; et, pendant les sanglantes 

journees de 17953, plusieurs payörent de leur tete un 

noble amour pour la patrie, un devouement sans bornes 

aux sciences uüiles, 

Deux de vos confröres (2) , Messieurs, aides de guel- 

gues amis zeles de la nature, tentšrent, en 1797, de re: 

lever cette utile institution ; mais aprts guelgues seances, 

une politigue soupconneuse leur interdit le droit de s'as- 

sembler. 

Enfin , reunis, depuis le mois de juin 1820, aux fon- 

datcurs de la premitre Societe, vous en avez consomme 

le retablissement par des travaux dicnes de la science; 

(1) Ce monument a Et renvers6 par guelgues jeunes fanatigues - 
et na jamais 6te releve. 

(2) MM. DESHAYES et THIEBAUT DE BERNEAUD. Ce dernier 

avait nomm€ Linneide la campacne gu'il babitait alors; elle fut 

plus Y'une fois un licu de reunton pour des botanistes eelebres, 
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vous avez repris avec fiertd, avec une noble'assurance , le 
titre de Socicte Linncenne de Paris Ce droit, Messicurs, 
personne ne pouvait vous le contester ; le nom et les doc- 

trines de Linxt ne sont la propr:std exclusive d'aucun 
individu , 'aucune corporation. Vous , ses disciples et 

ses vrais admirateurs, vous pouviez vous placer de 
vous-memes sous ses bannitres ; vous Vavez fait sans 
crainte, et vous marchez d'un pas ferme vers le but gue 

vous vous Etes propose. 

Du moment gue votre existence a 6tš connue, les v6- 

ritables amis des lumišres, les savans les plus distinguts 

dans les deux hemispheres, ceux mõme dont le nom et 
lcs Ecrits sont le domaine du monde entier, sont venus A 

vous de coeur et d'esprit. Tous ont proteste de leur res- 

pect pour les doctrines du legislateur des sciences natu- 
relles ; tous ont apporte le tribut de leurs sentimens et de 
leurs travaux sur Pautel gte vous lui avez Erigöy tous ont 

voulu rendre a la France une institution gu'elle fut la 

premiere ä creer et gue nous voyons fleurir depuis guel- 

gues annees sur les bords de la Tamise , chez les peuples 

du nord de VEurope , en Asie et jusgue dans le Nouveau- 

Monde. Ouelle ville plus gue Paris est en €tat d'ouvrir 
une plus large voie a PGtude! Tout y abonde des guatre 
coins du globe ; nulle part on ne trouve des collections 

plus nombreuses, mieux tenues, plus accessibles; nulle 

part on ne decrit plus soigneusement les phenomtnes di- 

vers de la nature , on ne voit une reunion plus complete 

de professeurs celebres , 'adeptes habiles, Martistes plus 
capables de seconder les efforts du naturaliste attentif , 
et dont le crayon savant rende et fixe les observations 

avec plus dexactitude. 

Mais en reconstituant un temple a Lixyž, vous n'avez 
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point oublid le naturaliste gui lui ouvrit la carriöre , celui 
gui crca le genre et fournit la premišre idee des familles 

võgõtales. Tounnerorr avait des droits a votre reconnais- 

sance, vous vous Etes acguittes en Passodant au culte 

gue vous rendez au philosophe d*Upsal. 

Aprts ces hommages decernes aux peres de la science, 

vous avez pens€, Messieurs, gu'il vous fallait encore payer 

un tribut ä la memoire de ces hommes utiles, dont Väme 

heroigue est all6e braver les intemperies des saisons , les 

fatigues de longs voyages , les dangers de toute espece, 
et souvent affronter une mort cruelle loin de leur patrie 

gu'ils voulaient enrichir. Conformement a vos ordres , oh 

prepäre une suite de medailles gui offriront leur portrait, 

leurs noms, le lieu et Põpogue de leur naissanice et de 

lour mort, ainsi gue PEnonciation des motifs gui les ren- 

dent chers a humanite (1). 

Je ne dois pas ometire ici de faire une mention parti- 

culiöre de Üheureuse idee gue vous avez eue d'associer 

la plus belle moitid du genre humain aux travaux gui 

font les delices de votre vie studieuse. Les femmes em- 

kellissent la vie; en tout temps, en tous lieux, leur pr6- 

sence est douce, soit gu*elles protegent le berceau de 

notre enfance ou gu'elles enivrent notre jeunesse, sõit 

*gu'elles soutiennent notre courage dans les grandes cala- 

mitös publigues , dans les maux imseparables de [exis- 

tence, oü gu'elles nõus aident a porter le poids des ans. 

Elles aiment la gloire, et la gloire leur doit assez pour ne 

(1) Cette commission est composte de MM. de LACEPEVE , 

Andre Tuouin, LEFEBURE, GEOFFROY SAINT-HILAIRE, DE - 

HAVES , BEUDANT, THIEBAUT DE BERNEAUD, VARAIGNE, 

VOrART , PLEE ct REDOUTE, 
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pas les frustrer de ses couronnes. Toutes les nations li- 
sent avec orgueil dans leurs fastes les noms de plusieurs 

femmes celebres. Tous les äges nous les montrent tantöt 
apõtres ou martyrs de la science ; tantöt des champs 

fleuris de la litterature sGlevant aux vastes conceptions 
du genie ; tantõt cultivant avec sucets Peloguence et les 

beaux arts, ou bien ä la tEte des armtes ou des conseils 

sauvant la patrie des dangers les plus imminens, et, le 

plus habituellement, occupdes des soins domestigues , 
cherchant dans tout ce gui les environne de nouveaux 

moyens de se livrer ä la bienfaisance, besoin de leur 

Cour. 
Telles sont, Messieurs, les bases sur lesguelles vous 

avez retabli la Sociötö Linndenne ; elles en'garantissent 

la longue prosperite. Vous en avez aujourd'hui un page 

bien certain dans la presence de Villustre naturaliste gue 

Burron associa a ses travaux, et gu'il aimait a designer 

comme son fils adoptif, comme son successeur (1). 
II me reste maintenant a jeter un coup d*ceil rapide 

sur les travaux gui ont margue votre debut dans la car- 

rišre gue vous avez rsolu de parcourir. Ils sont nom- 

breux, ils sont riches en rEsultats intõressans, ils attestent 

votre zele eclaird et une noble Emulation. 

HISTOIRE NATURELLE (Principes gõnerauz. ) 

Ou*est-ce gue la vie? guels sont les elkmens gui la 

conslituent? d'oü proviennentils et gue deviennent-ils 

aprös la dissolution de Põtre gu'elle animait? La vie est- 

elle un principe ou bien un resultat? Ses premiers rudi- 

mens sont-ils, comme [enseignaient AnAxAcone et Trko- 

(1) M. De LACEPEDE, pair de France, membre de Plustitut, ete, 
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PIinAsTE (1), lesuns visibles, apparons, les autres invisibles 

gue Pair transmet a la terre au moyen de [eau? ou bien 

sont-ils preexistans dans les moltcules organigues, ainsi 

gue [a dit Burron? Telles sont les guestions ardues gui , 

depuis des siöcles , occupent [esprit humain et Ventrai- 
nent dans des syst6mes plus ou moins brillans, plus ou 

moins hypothetigues. Votre confrere M. le professeur 

Gasc , desirant ramener ces diflerentes guestions a leur 

Gtat le plus simple, s'est imposd la täehe difficile de sou- 

mettre äPanalyse critigue toutes les opinions guis'y rap- 
portent , etles experiences auxguelles elles ontdonne lieu. 

II passe successivement en revue les travaux et les idees 

des ancienset des modernes; en sorte gue le võritable but 

du travailgu'il vous a lu est Vexamen philosophigue des 
principes fondamentaux de la physiologie. 

M. Gasc considöre la vie non comme une suite A'effets, 

mais comme une force particulikre de premier ordre , 

like a toutes les autres forces de la nature par la loi d'u- 

nite et d'harmonie gui regit Punivers. Gette opinion , gue 

semblent confirmer les experiences singulieres tentšes 

derniörement sur les cadavres a Paide des batteries vol- 

taigues , est Etablie par votre confrere d'une manišre tel- 

lement pressante, tellement rigoureuse , gue si Pon vou- 

lait reduire la vie ä un simple rapport de parties, a des 

convenances de formes , a un concours d'actions Mmeea- 
nigues , etc. , il faudrait rEnverser toutes nos thEories et 
admettre gue nos idees, nos connaissances , nos principes 
de morale , sans aucune exception , ne, reposent gue sur 
des hypothtses purement gratuites. 

HE El 

(1) Gitts par VArron, De Re rustica 1. 40. Consultez aus» 
THEOPURASTE , Zraitd des Causcs , 4. 15. 
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Aborde-til le systšme, ou si Pon veut le fantöme des 

molecules organigues ; il n'omet rien de ce gui peut lui 

Gtre favorable, afin d'en mieux prouver la faussete. Ici 

sont venues se ranger devant lui et dans leur ordre toutes 
les recherches gue |'on a faites sur la gneration et les 
diverses thtories du developpement des Gtres organists. 
II rõsulte des considerations de M. Gasc ä ce sujet , gue 
« le premier effetde la vie est Vorganisation de la matiöre, 

« et gue les formes sont partout le resultat de Paction vi- 
« tale, loin d'Gtre le principe de cette action, comme 
« plusieurs Pont pretendu. » 

M. LErEBunE vous a presentš un memoire sur un sujet 

hon moins important gue celui dont je viens de vous entre- 

tenir. Depuis long-temps on a generalement senti le be- 
soin de donner aux choses un ordre convenable , et aux 

mots une valeur positive. C”est surtout en histoire natu 

relle gue les expressions doivent Etre simples , justes , 

pleines, exactes , tres-prcises et tellement lumineuses , 

gu'elles n'offrent aucune prise au doute , et gu'elles satis= 

fassent entižrement le jugement. 

L'ordre est la premišre loi, la premiiöre consõguence 

de la vie dans le monde physigue comme dans le monde 

moral ; sans V'ordre tout rentrerait au sein tumultueux du 

chaos; avec Vordre tout plait, tout enchante. Insepa- 

rable de Vauguste veritd , Vordre rend Ietude facile , 

- agreable : c'est le fil d'Ariane avec leguel nous parcou- 

rons tous les detours du labyrinthe ; nous proctdons avec 

rõgularite , avec mõthode, avec certitude. M. Lerksune 
vous a fait entendre ce mot plus important gu'on ne le 

pense d'ordinaire , et la definition gu'il en a donne dans 

son Discours sur le principe essentiel de Pordre en his- 
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« lotrenaturelle, et particulicrement en botanigue, võis 

a paru aussi vraie gue lumineuse. 

Si Dordre constitue I'etat reel des choses, il preside 

nõcessairement aux diflerentes parties du grand tout, et 

se retrouve dans les objets microscopiges comme dans 

les masses incomme»surables gui roulent au-dessus de 

nous. La chaine des etres, cette idee brillante concue par 

le senie de DEmocriTE , dveloppee et embellie par Äris- 

TOTE , gue TukopaRASTE a nice, et gue |optigue et la 
chimie oht de nos jours demontree Etre une aimable er- 

reur, n'existe gue dans les Etres organists selon telle ou 

telle combinaison de leur ordre particulier. Ce sont ces 

combinaisons differentes gu'il importe d'Gtudier, gu'il faut 
bien peser guand on veut diviser les classes en genres et 

en espöces. Une seule et mõme loi regit les õtres Šmanant 

de tel principe fixe; ils se ressemblent tous, et comme 

ils ont un caractöre constant, un caractöre parfaitement 
distinct , leur place est margude, on ne peut leur en 

assigner une autre, ils y reviennent toujours. 

Ges verites, Messieurs, avaient besoin d Gtre develop- 

ptes, c'est la täche gue s'estimposte M. Ginob DE CHAN- 

TRANS , de [Institut et 'un de vos membres honoraires , 

dans nn memoire gue vous avez entendu avec le plus vif 

interet, et gu'il vous a präsente sous le titre modeste de 

Doutes proposis aux naturalistes sur Vinstabilite des 

formes gui caractörisent les corps gue nous distinguons 

en genres et en especes. 

ZOOLOGIE. 

Un combat singulier entre le herisson a groin de Co- 
chon, VErinaceus suillus de Georrrox, et une forte cou- 

leuvre du genre de celles ä collier, Coluber natrix, a 
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fourni a M. Mapiror, un de vos correspondans aLyon , + 

ie motifde guelgues observations curieuses sur les moeurs 

et les habitudes du herisson. Soxaint avait dõja purge 

Vhistoire de ce petit guadrapöde de bien des contes pue- 

rils Gerits et repötõs avant lui, les remargues de M. MA- 

proT et celles non mõins interessantes gue votre confrere 

M. Desnaxes a bien voulu y ajouter (1) , contribueront 

necessairement ä completer ce gue |'on savait du hEris- 

son. L'un et Pautre ne se sont point arrõtös a un examen 

de simples naturalistes ; ils ont fäit voir Putilitö du petit 

animal pour nettoyer les jardinš; les vergers et les planta 

üions d'arbres des insectes devastateurs. Gette particula- 

rilb güi vous est attestee par M, Revovrt , Vun de vous , 

et par MM. Le BreT-et BorcitErs, vos correspondans 

Vun au Mesnil - Verclives ( Eure ), Vautre ä Lumigny 

(Seine et Marne) , est encore appuyee de Pusage adoptš 

a la Rochelle, a VOrient, de teniv au moins un hEris- 

son dans les potagers , et sur les bords du Don d'en avoir 

pour la destruction des souris et des mulots. 

L'amour du merveilleux a de tout temps deshonor6 
les pages de Dhistoire naturelle; ses couleurs trompeuses 

ont presentt , sous la forme de fables plus ou moins s€- 

duisantes , des observations dont la veritš ne saurait Elre 

contestee. Tels sont les rapports d'amitiö gne Von a dit 

exister entre Pichneumon et le redoutable crocodile, gUC 

les naturalistes apprecient aujourd'hui A leur juste valeur. 

Mais il n'en est pas ainsi de ceux gue [on a remarguds 

entre le roitelet et le mõme reptile. Les anciens, ä gui ce 

fait n'a pas echappe, n'en ont pas saisi le võritable motif, 

4 e e r , , M , A 

(1) Ce mEmoire est insõre dans la Bib/iothõgue Physico-Eco- 

nomigue , tom, X de la nouvelle redaction , pag. 361 a 368. 
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ainsi gue vous!'a demontre M. VALLOT, votre correspon- 
dant a Dijon , dans un memoire gu'il vous a [ait parvenir. 

Ce savant observateur prouve gue Voiseau, nomme par 

les anciens Roitelet, est le pluvier a collier UP Egypte »1e 

Charadrius egyptius , L., et guildebarrasse le croco- 

dile des insectes gui le tourmentent (1). Deja votre con= 

frere M. le docteur DescourrTitz, de Beaumont, dans 

sa Honographie du erocodile de Saint-Domingue (2), 

avait remargue gue le todier de Cayenne, Todus cinereus 

de LArnan, rendait le mõme service au caiman. 

ENTOMOLOGLE. 

Le mäme M. Vautor Gtudie depuis plusieurs annfes 

les insectes, sous le rapport de leurs mceurs et de Phabi- 

-tation võgetale gu'ils choisissent. II vous a adresse relati- 

vement ä ceux gue [on voit sur la vigne , une nomencla- 

ture raisonnee. Gette notice , ä laguelle il a joint les 

plantes parasites gui se logent sur Larbrisseau de Bac- 

chus , est extraite d'un grand ouvrage latin, encore ind- 

dit, gu'il se propose de publier sous le titre de Znsecto- 

rum incunabula. 

De son cötö , M. BEAUNIER , voire correspondant a 

Vendöme , ä gui [on doit un 7 raite pratigue sur Cidu- 

cation des abeilles (3) , a fait des observations exirŠme- 

ment curieuses sur [origine de la propolis et sur celle de 

la cive. 11 s'est.assure gue la mouche ä mie! recueille sur 

(1) On trouve guelgues erreurs dans Vart, du Džct. des Sciences 

naturelles, tom. XII, p. 14, reiativement ä cet oiseau. 

(2) lnsõree dans le tom. Ill, pag. u1 a 108 de ses Foyeges 
d'un Naturaliste. 

(5) Un volume in-8°, de 340 pag x Vendöme, 1806. 

1. 2 
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les hourgeons de cerisier et plus souvent sur les jeunes 

bourgeons des aunes et des peupliers , la substance r6si- 

reuse, jaune, ordinairement brune et tres-odorante , gue 

Von nomme propolis. Cherchant ensuite comment [in- 

dustrieux insecte se procure la matiöre ä cire et le mode 

guil emploie pour la prõparer, ila trõs-positivement vu 

gne « guelle gu'elle soit, cette matiöre (1) est avalde par 

« Vabeille; elle passe dans le viscere destind a la rece- 

« voir, et transsude "au travers d'une pellicule blanche 

« gui se trouve dans la partie inferieure du corps de Va- 

« beille , et s'etend depuis le corselet jusgu*ä 'extremitd 

« du corps :elle se moule entre les six anneaux du ven- 

« tre; et guand la mouche se donne une certaine agita- 

« tion, elie fait sortir la cire sous la forme de petites 

« pieces diaphanes gut ont la figure d'un pentagone tres- 

e irregulier. On trouve deux morccaux de cire entre le 

« premier ete deuxiöme anneau; deux entre le deuxižme 

« etle troisitme, entre le troisiöme et le guatrižme, entre 

« le guatritme et le cinguitme ; enfin , un seulentre les 
« cing et sixiöme. De sorte gu'une mouche fournit guel- 

e guefois neuf morceaux gui suffisent pour commencer 

« nne cellule et pour la rendre propre ä recevoir un ceuf. 

« Les abeilles mettent en ccuvre ces mattriaux en faisant 

« usage de leurs dents, de leur langue et de leurs an- 

« tŠnes. » 

Comme cette double decouverte setrouve absolument 

semblable a ce gu'on lit dans un ouvrage publie a '6- 

tranger en 1814, M. BEAUNIER a soumis a volre juge- 

ment la gues'ion de priori!€ , etvous avez reconnugu'elle 

ne pouvait lui Etre raisonnablement disputce. C'est une 
r— 

(1) M. P=AUNIER luitrouve de Vafiinite avec les subsianees suerees. 
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hustice gue võus vous faites un devoirde lui rendre pu- 

bliguement. 

BOTANIOUE. 

Les progres de la botanigue sont incontestables; des 

richesses sans nowmbre en augmentent chague jour le 

brillant domaine. Des voyageurs intrepides, des inves- 

tigateurs zeles, apportent sans ccsse sur Pautel de la 

science de nouveaux tribuis, des faits micux constates, 

des notions plus exactes. Ces collections entrent natu- 

rellement dans les systšmes de classement les plus voi- 

sins de Dordre Eternel; elles peuvent bien n€cessiter 

guelgues additions , guelgues changemens , mais le desir 

de se signaler par des idees nouvelles, par des proposi- 

tions hardies, trop souvent prises pour des Glans du g6- 

nie , n'a-t-il pas entraine ä de grandes fautes, donne aux 

espriis une direction absolument opposee aux inierets de 

la science? Pourun faitsouvent envisage sous une seule 

face, pour une circonstance tres-fortuite , pour une er- 

reur d'optigue n'a-t-on pas vu de jeunes tEnieraires por- 

ter une main sacrilege sur les tables de la loi, ct sem- 

blables a ces conguerans gui desolent la terre pour le 

plaisir seul d'assouvir leur insatiable ambition, tout de- 

sõrganiser , tout detruire, pour s'Eriger en maftres, pour 

hous dicter des syštšmes nouveaux, et nous iImposer 

une langue gu'ils n'entendent pas toujours. Ce de- 

sordre , dont ona journellement des exemples, pousse 

maintenant la botanigue hors des limites de Vaimable et 

de Lutiie, il la replonge dans le chaos d'ou les deux 

BAunns Lavaient tirde; elle n'offre plus gu'une nemen= 

clature desesperante, un abime d expressions barbares, 

de definitions futiles, toujours pries a changer, et dont 
asi 
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la valeur ne peut ötre ni bien sentie ni solidement de- 

terminee. 

Voulant arracher cette belle partie des sciences na- 

turelles x une confusion gui ne manguerait pas den de- 

cider Ja ruine prochaine , vous vous Etes, Messieurs , 

impose le soin de la rendre a sa simplicite premiere. En 

conseguence vous aVEZ designe plusieurs d'entre vous (1)» 

pour preparer une nouvelle edition de la Philosophia bo- 

tanica , enrichie de notes propres a ramener les esprits 

õgarös etä preserver de Vinfluence de toute hypothtse 

äangereuse , les adeptes gue vous formerez. 

Une regle est indispensable pour bien voir la nature, 

pour la suivre dans ses grandes conceptions , dans ses 

travaux immenses et si diversement disposes. Cette re- 

gle, TOURNEFORT Pa cherchše dans la corolle , dont le 

brillant aspect flatte Peeil, fixe Vattention; Last la 

trouvee dansles organes de la reproduction , dont le nom- 

pre sõleve par degres et forme des divisions certaines , 

dont la presence visible ou cachee constitue les'deux gran- 

des masses des plantes phanerogames (2) etdes eetheo- 

games (5): 

(1) Cette commission est composee de MM. DESFONTAINES , 

Bony DE SAINT-VINCENT , (ZAUTIER , LEFEBURE , le professeur 

Gasc, THIEBAUT DE BERNEAUD , P. LAmounoux , M
AURICET , 

Amogeux de Montpellier, Manguis , de Rouen, et DE SAINT- 

AMANS, JAgen. 

(2) M. de SarNT-AMANSale premier propose ce mot , €n 1791 4 

( V.le Journal des Sciences utiles de BERTHOLON , n”. 17 €l 18) 

pour designer toutes les especes de plantes dont les organes sexuels 

sont apparens. Le mot phanerogame est compose des deux racines 

greegues parras visible et yauos NOCe- 

(5) Ceite expression a €lc erete par PALISOT DE BEAUVOIS, 
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Ces deux mõthodes laissent sans doute ädesirer, mais, 

sous le vain pretexte de les perfectionner , faliaitil ren- 

verser le magnifigue edifice du gönie et ini subsiiiner 

des theories beaucoup plus hasardes , bien moins natu- 

relles? Fallaitil mutiler, bouleverser les principes de la 

science , diviser a Dinfini, refondre ä tout instant les 

genres , les familles, et Gtablir entre les botanistes ce 

schisme ridicule , les Naturels et les Artifieiels ? 

Une mtihode simple, une methode reguliere s'offrait 

dans Passociation philosophigue des deux systšmes de 

TovurnerorT et de Lixnt; un de vos confreres, M, Lr- 

FEBURE, sen est empare , et [a developpte avec beau- 

coup de clartd dans son Systeme floral(1). L'illustre bo- 

taniste d'Aix ayant saisi dans les petales les caractöres 

generaux des plantes, il en fit des groupes naturels; le 

philosophe d'Upsal voyant des suites de modifications 

rõguliöres dans le pistil et les Gtamines, en composa des 

series. M. LerEBurE, en suivant les traces de ses deux 

nobles devanciers, a reconnu gue les series du second 

appartiennent aux groupes du premier par des lois 

constantes ; ila remontö au principe de ces deux €ld- 

mens positifs, il en a Etudid les combinaisors, et les 

plantes sont venues pour ainsi dire delles-mE€mes, sans 

confusion , sans embarras, se placer dans ce double ar- 

rangement. Par la constitution de la Heur, la corolle et 

pour designer les plantes dont [union conjugaie est encore peu ou 

point connue. Elle est formee des deux mots grecs “955 , insolite et 

yepeos , NOCE. 

(1) M. LEFEBURE Va imagine en 1512, et depuis ceile €po- 

gue, il n'acess€ de s'en occuper. Le Sys?eme flora? est developpi 

dans VAtlas botanigue da meme auteur, et presente tous !es genres 

de fleurs gui naissent en France, 
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les Gtamines eombints lui ont donne guatre classes dis- 

ünetes, les Compostes, les Polypõtales , les Monopetales, 

et les Peryzones. Les ciasses, combintes par les Gta- 

mies, ont fourni vingt tribus ; celles-ci, combines par 

les formes de la corolle, donnent six familles; les fa- 

milles , combinces a leur tour par onze formes de fruits, 

constituent les genres, gui , distribuds par six formes de 

feuilles , servent a distinguer toutes les especes. En sti- 

vant. cette mõthode, i n'y a plus de lacunes, plus 

de places ineertaines , une plante nouvelle ne force a au- 

cun derangement; Vordre est €tabli sur des rapports 

fixes, sans exception, et non sur des aflinites innoti- 

brables, gui varientä Pimfini et peuvent se rencontrer 4 

des degres plus ou moins loigngs: 

Ces aflinites ont cependantservi de base a un opkika e 

nouveau propos€ par M. Marovis, Dun de vos corres- 
pondans ä Rouen. Dans sa division , it admet les trois 

grandes tribus gue Van-Roven et Bervano de Jussieu 

ont appeites primiltives , savoir, les dicotyledones, les 

monceotyledones et les acotyledones , gu'il subdivise au 

moyen d'un*caractöre puist dans les enveloppes protec- 
irices de la fleur proprement dite. Ce caraciere est le 

periänthe (1). Est-i! double? les plantes des: deux pre- 

miöres iribus prennent le nom de dipŠrianthees ; est-il 

simple ? on les dit monoperianthes ; les organes sexuels 

(1) Ce systeme concu des Vannce 1804, a Ctö expose dans le Re- 

cueil de la Societe d'emulation de Rouen en 1815, dans le 

Nouveau Voyage dans Cempire d2 Flore, ou principes ele- 

mentaires de Botaniyue , imprimš en 1617, et dans le Diction— 

naire des Sciences medicales , au mot methode. H est entikrement 

developp€ dans VEsguisse du rõgre vegetal, ou Tableau caracte- 

ristigue des plantes , publie par M. Manguis en 1820. 
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ne sont-ils accompagn€s gue d'une seule> kcaiile ou de 

plusieurs? les plantes sont sguammiflores. La situation 

supšrieure ou infericure de Vovaire relalivement au p$- 

rianthe fcurnit des coupes nettes et beaucoup moins am- 

bigues gue celles empruntees des insertions. Ouani aux 

acoty'€dones, M. Marouis les partage en deux classes, 

selon gu'ii y a presence ou absence des feuilles sur les 

võgõtauxde cette tribu. 

Amis de la nature, veus accueillez , Messieurs , toutes 

les opinions , tous les moyens proposes pour arriver a la 

parfaite connaissance du regne võgetal; mais vous n'$pou- 

serez gue "opinion, gueles moyens avouts par une longue 

experience , gue Parrangement le plus parfait, celui 

dont on pourra dire avec notre Pairiarche, il comble a 

la fois tous les voeux des botanistes : primum et ulti- 

mum in botanicis desideratum. Si vous avez donne la 

preference au systöme de Linnž, c'est parce gue vous 

Vavez jusgu'ici reconnu pour le meilleur , le plus popu- 

laire, le plus propre ä favoriser Petude, et ä interesser 

Vimagination. 

Les anciens avaient-ils une pareille clef dans leur wra- 

niere d'observer la nature ? [ls ne consideraient dans!'€- 

tude des plantes gue Vindividu ; ils le deerivaient et s'ar- 

rõtaient du momentgu'ils en connaissaient les proprietes: 

telle est du moins idee gue les äges passts nous ont 

laissee des äges gui les ont precedes. M. Tuikraur pu 

BERNEAUD ne partage pas entišrement cette opinion, En 

vous exposant le systšme de botanigue et “2 physio!o- 

gie võgõtale gue TukorarAsTtE enseignait dans ses conrs 

prives (1) , et dont on trouve tous les elkmens dans ses 

(1) Dans ces cours, les philosophes de la Grece, A Dinstar de 
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deux grands ouvrazes sur les plantes, votre confrere vous 

a montre les nombreux emprunts faits au philosophe 

grec et celles de ses decouvertes gue les modernes ont 

confirmees ou developpees, sans daigner le nommer au- 

cunement. 

Le m€me confrere vous a entretenu des travaux , des 

plaisirs et des devoirs du botaniste-cultivateur (1) , pen- 

dant le cours de Vannfe rurale. 

Dans un memoire gu'il vous a presente, M. DESHAxYES, 

passant en revue les difförens genres de plantes auxguels 

on a impose le nom d'un botaniste celebre ou d'un pro- 

motceur des sciences naturelles , «a lemoigne sa surprise 

de ne point y rencontrer celui de Tessix gui fut Vami et 

le protecteur le plus constant, le plus devoud de Lixnš , 

et ä gui il dedia le Systema natura. Vous avez voulu 

payer pour le pere de la botanigue moderne une dette 

oubliše sans intention, et vous avez arrete gue la pre- 

miöre plante nouveile gui vous serait oflerte par ceux de 

vos correspondans ui parcourent les contrees peu ou 

point explorces jusgu'ici, recevrait le nom de Tessinia. 

Cette resolution est conforme au precepte linnden : Zoc 

unicum ctsummum premium laboris , sancte servan- 

dum, et caste dispensandum ad incitamentum et or- 

namentum botanicw. (2) 
aaa, 

eux de PEgypte, enseignaient ce gu'ils appelaient la doctrine eso= 

terigue, celle gui Etait rõservõe a un petit nombre. Au rapport de 

DroGESsE LAERTE ct A EUNAPE, guelgues discip!es avaient publid 

des ouvrages sur la docirine seerete de leurs maitres, mais ces traites 

ne sont point arrives jusgu”a nous. 

(1) Ce discours a paru dans la B/B/iothegue Physico-Econo= 

migue. Xie. volume de la nouvelle redvction, pag. 5 4 13, 

(2) LINNEI, Philosophia botanica , 1°. 238. 
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Un de vos correspondans, M. Desvaux, professeur de 

botanigue a Angers, vousa fait voir Perreur oü [on est 

de porter parmi les tiliacdes et dans le genre Corchorus , 

la plante communement appelte Corette du Japon. 

Linnk Pavait inserite dans le genre Rubus, auguel elle 

mappartient pas, mais du moins il la placatt dans sa ve- 

ritable famille. En Gtudiant Dorganisation de la fleur de 

ce charmant arbrisseau, M. Desvaux a irouve 1°. gue, 

malgre Petat de superfõtation de la corolle, on pouvait 

tres-bien reconnaitre son etat naturel; 2°. gue Vovaire , 

guoigu'imparfaitement developpe , au Jeu d'õtre simple 

comme dans le genre Corchorus, est partible comme 

dans toutes les rosacdes; 3°. gue la position du calice et 

celle des petales , gui determine Linsertion põrigynigue , 

Vappelle dans Vicosandrie du systeme linnsen; 4°. gue 

les cing divisions du fruit le rangentdans le genre Spiroa. 
Ses styles se contournent au sommet a la maniöre de 

plusieurs especes de ce genre et plus particulirement 

de la spirde des prairies, Spirea ulmaria, gue Vagrabie 

odeur de son calice dord, jointe ä la belle panicule de 

ses fleurs, mEriterait de faire placer aupres de la spirde 

du Japon, Spirea japonica (1). 

Les võgetaux sont en si grand nombre , gu'on ne peut 

espõrer de les bien connaitre et d*en deduire un corps 

complet de doctrine , gue lorsgu'on possedera pour 

(2) Cette plante gue [on indigue ordinairement comme d'oran- 

gerie , existe depuis plusieurs annees en pleine-terre, aux environs 

de Paris et dans nos departemens de POuest, oü elle a resiste a 

Vhiver rigoureux de 1820. Elle affectionne de preference les terres 

lõgöres , et pour offrir une belle võgetation et une foraison brillante , 

elle veut õtre expose au levant. L”exposition au midi lui est nuisible. 
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ehague genre on pour chague famille des monographies 
täites avec le soin et Pintelligence gue demande une tele 

entreprise. L'utilitk des monographies est si profondš- 

raent sentie, gue vous encouragez de tous vos moyens 

ceux d'enire vos confreres gui simposent la täche de bien 

decrire une division guelcongue du regne võgetal, Parmi 

I2s membres rEsidans , M. J. E. GAx s*est chargö des 

Easiapot tales, du genre Crocus et du mais; M. DesnAxEs, 

de Pargoussier / Žippophae rhamnoides); M. Tuorx, 

du genre rosier ; M. Tuiksavr pg Bzrnzaup , de 

s et de käs ne-vinette ( Berberis vulgaris). Parmi 

vos correspondans , M. Croisx, a Gentve, s'est chargö 

ces hypöricindes; M.» Cosa, a Turin, du bananier ; 

M. Dugx, a Gentve, des primulactes; M. Soven-WiL- 

LEMET, A Nancy, des cuscutes dont il vous a fait connattre 

une espece nouvelle gu'il nomme Cuscuta densiflora; 

M. Mancwis , de Rouen, des algues 4'eau douce; M. De- 

ise, a Vire, de la grande famille des lichens, dont il pos- 

sõde une äallastiars tres-precieuse. 

Une monographie des plus importantes est celle des 

mousses , laissee inedite par un savant gue chacun de 

vous regretie, par un ami sur la tombe duguel, organa 

le tous les naturalistes, jai os6 faire entendre la voix de 

Vadmiration et de la reconnaissance (1) , par Pinfaligable 

VaLisor pe BEAuvois, gui consacra sa vie toute entire 

ü Kõtude des plantes wihtogames. Ce travail vous a etb 

Conne par sa veuve , jalouse d”associer les hommages des 

vrais amis de la science aux larmes gu'elle verse chague 

(1) Eloge historigue de A. M. F. J. Palisot de Beawvois, 

membre de PInstitut de France , pav ARSENNE THIEBAUT DE 

DERNEAUD , m-8”. de 82 Es et un portrait. Paris, 1821, s 

Pauteur, prix 2, et 2 f. 50 par la poste. 



(427) 
jour en pemsant a celui dont elle porte Phionorabie nom. 

Les mousses ont ete soumises par PArisor pE Beauvois 

a des experiences longuement reflechies , a des analyses 

d'une scrupuleuse exaciitude; son opinion est digne de 

faire autorit6 ; la mõthode gu”il a proposte pour les clas- 

ser, pour en Gtablir les genres et les especes, est la plus 

naturelle gui ait 6tš suivie jusgu'ici. 

Une aulre sorte de travail gu'on n'appröcie pas tou- 

Joursä sa juste valeur, ce sont les flores locales, au moyen 

desguelles on pourra seulement donner un jour une vEri- 

table topographie des plantes , et bien connaftre leurs 

proportions numerigues dans chague climat , leurs reia- 

tions avec la nature du terrain, la temperature , les lieux 

habitõs par Vhomme. Des flores ont ete publides par di- 

vers de vos correspondans. Gelle de PArchipel grec et des 

cöles du Pont-Euxin , vous a et6 oflerte par linfatigable 

M. Dumonr-d'Urviuze * elle complete celle dressõe , en 

1700, par Tournerorr. Les Flores de la Siciie, par M. Br- 

vonA , et de Naples, par M. Tenore , touchent ä leur 

terme ; celle de Toscane, par M. GAETANO SAvt, et celle 

de toute Dltalie, par M. Bricxoxr, 'de Modene, se con- 

tinuent avec sucets. La Flore medicale des Antiiles , en- 

reprise depuis peu par M. Descovrr1Lz , de Beaumont, 

est un ouvrage gui manguait et gu'on accueille avec em- 

pressement. Celle de!'Amerigue du Nord s'enrichit chague 

annee par les courses savantes de M. NurrasL, de Phi- 

ladelphie. En France, la Flore de Rouen, par M. Lervr- 
oulER DE LonccnaAmp , sera bientõt enrichie des nom- 

breuses familles athõogames. La Flore d'Abbeville , par 

M. Bovcner, dont il n'a Gtö publid gu'une ebauche en 

1805, va paraitre plus developpee , et disposde de ma- 

niere a servir de cadre et de catalogue pour tous les dd- 



(28) 
partemens du nord de la France; la Flore de Marseille , 

gue M. pe Govrrk-Lacovr pršpare depuis plusieurs an- 

nões, est maintenant sous presse ; celle des environs de 

Paris, gue redige votre confrõre M. Le Foresrien, se fera 

distinguer parPexaclitude gu'on cherehe eu vain dans ses 

devanciers ; enfin, la Flore de Lot et Garonne, publite 

par M. DE SAINT-AMANS, a 6tö gõneralement distinguee ; 

son auteur a su fort ingenieusement y associer ['entomo- 

logie et la botanigue. 

Mais , avant de deerire les plantes, avant de publier un 

ouvrage guelcongue surtout en histoire naturel!e , il im- 

porte de bien connaitre ce gui a 6te fait, dit et tcrit avant 

nous ; il faut Etudier en detail, comparcer sans cesse et 

tout examiner avec une sEvšre critigue. Cette marche est 

celle gue Linxt nous a tracee et gue la reconnaissance , 

jointe ä la raison , nous oblige a suivre. Ghague siöcle a 

ses erreurs et ses decouvertes. La routine s'attache a re- 

tenir les premires, elle les caresse , les consacre meme , 

tandis gue les autres deviennent la proie de Vaudace et 

de Pimpudeur. 

Un jeune espagnol nous a donnd dernikrement comme 

substance organigue, nouvelle et sous le nom de Zoogene, 

une substance võgetale connue et deerite depuis pris de 

guinze lustres. La zoogene , disait-il, ressemble ä de la 

chair humaine recouverte de son €piderme ; soumise ä la 

distillation , elle fournit les produits ordinaires des ma- 

tütres animales ; bouillie , on en obtient une gelatine 

propre au collage du papier. Votre confrere M. "TarkBAur 

ve Benxgaub vous a demontre (1) , Messieurs , gue cette 

7 AET 

(1) Ce mEmoire a Ele par ordre de la Societe Linneenne, publid 

dans la Brb/iothegue Physico-economigue, tom. X de la nouvelle 
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singuliöre substance n'est autre chose gue la conferve 

des bains, Conferva reticulata, döerite en 1752 par 

SŠPRINGSFELD (1) , ui venait de la ramasser dans les eaux 

chaudes de Carlsbad en Bohšme, observee de nouveau , 

guelgues annees apres, par ScnrAnk (2) et par SCHE- 

RER (5) , et»gue [on voit dans les bains de Tceplitz en 
Bohtme , d'Aix en Savoie, d'Ischia, de Lucgues et de 

Montecatini en Italie; de Plombitres, de Bartges, de 

Dax et des Ghaudes-Aigues, dans le departement du Gan- 

tal, oü elle a €t6 trouvee unie a un fucus d'un vert tcla- 

tant. On peut bien un moment, avec guelgues natura- 

listes estimes , considerer certaines tremelles, certaines 

conferves comme des animaux , a cause de leur mouve- 

ment irritable et oscillatoire , tres-faible il est vrai; mais 

en y rflechissant, on les rend aussitõt au regne vegetal, 

auguel elles servent de premier anneau. 

Si vous blämez, Messieurs , Penvie de publier des faits 

mal vus ou tres-imparfaitement constates , vous signalez 

sans aucun menagement les erreurs avancees dans des 

ouvrages destints par leur nature a devenir usuels, sur- 

tout lorsgue ces erreurs sont appuyees sur des noms res- 

pectables. 

rEdaction, page 207 et suiv., et dans les Tablettes universelles , 
z PSE 

vol. TV ou tom. X, page 64 a 67. 

(1) De planta guadam, gua prope scaluriginem thermarum 

Carolinarum crescit et "Tremella gelatmosa reticulata džcrfur; mem, 

insere dans les Actes de VAcad. de Berlin, 1732, page 1024 108, 

(2) Beschreibung einer Wasserseide. Kon Moll's ober- 

deutsch beyträge , page 155 ä 137. 

3) Olservationes et experimenta super maleria viridi ther- p p 
marum Carolinarum ct Teplisensium Bohcemice , insšres dang 

jes Collectanea de JAGVIN, vol. 1, page 171 a 185. 
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Umillustre professeur nie Vexistence de la plante agua- 

tigue deerite et figure par DiuLex, sõus le nom de Su- 
bularia (1) , et sil est forc6 par VEvidence , 4 ne võit en 

elle gu'une espöce d'isoete mal connue (2). Ün autre 
savant non moins recommandable (5) assure gue , depuis 

le cölebre naturaliste de Darmstadt, elle»n'a 6t6 re- 

trouvõe par aucun observateur. Gependant cette plante 
existe (4), elle est parlaitement connue, et gui plus est, elle 

a 6t6 tres-bien vue par PLukENET, par Tourverorr et 

Lixak; par ADANSON, et surtout par BERNARD DE Jussieu 

gui en a donne une monographie complete avec une sy- 
nonymie fort etendue (5) , dans laguelle, ä la verite , 
DILLEN ne se trouve point citš , probablement pärce gue 

Vouvrage de ce cryptogamiste n'avait point encore pE- 

nõirea Paris. En vous occupantde la süubulaire , M. VALLOT 

vous a montre gu'elle doit etre et gu'eile est certainement 

(1) Hist. muscorum , tab. 81. 

(2) Diction. des sciences nat. tom. XIX , page 208. L'article 

est sign6 J. 

(3) Nouveau Dict. d'hist. nat. deusikme Edition , tome XXXII, 

page 260. 

(4) OEDER ena donne deux fig. dans la F/ora danica , fasc. HI, 

page 9, tab. CLXX , et a designe eomme des polypes d'eau douce, 

Hydra viridis , les petits prolongemens margucs des lettres a et e 

dans la planche de DILLEN. Ces zoophytes Etaient encore peu eon- 

nus de son temps, guoigue LEUWENHOECK en eüt deja pari dans 

les Transact. philos. N” 285. L'ouvrage de TREMBLEY, gui les a 

si bien deerits, n'a päru gae long-temps apres; DILLEN en les reprä= 

sentant dans son dessin, a donne la plus haute preuve de [exactitude 

serupuleuse de ses observations. 

(5) Mem. de VAäcad. des Sciences de Paris, annte 1742, 

page 131 , planehe 7 et Colleel. äcadem. parte frangaise , tom. 1X , 

page 1 545) 
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le Plantago uniflora du philosophe d'Upsal, la littorelle 
gue Von trouve dans tous les lieux herbeux , au hord des 

Gtangs, des marais ct des lacs, ainsi gue dans les places 
gui ont et6 guelgue temps submergees. 

Les plantes wthöogames , les parasites de toute sorte 

se sont multiplids al'infini pendant tout le coürs de [an- 

nee 1821 , sous [influence de la temperature singuliöre- 

ment varide gue nous eprouvons en ce moment. M. Bo- 

RY DE SAINT-VINGENT a decoavert dans le nombre une 

euscute nouvelle sur la solanše parmentitre ; M. Sovez- 

WiLLEMET vous ena fäit connaitre une autre gui a desold 

les tiges filamenteuses du lin; M. Bovcuer a remargub 
aux environs d'Abbevilie de nouvelles hypoxylees sur les 

feuilles du rosier, du groseillier et de la fritillaire ; il les 

a deerites avec soin et nomme Vune Spheria serpens 4 

"cause des traces sinueuses, blanchätres , divisdes longi- 

tudinalement par une ligne noire gu”elle laisse sur la 

partie superieure des feuilles du rosier. La seconde Aici - 

dium ribis ; elle forme sur les feuilles du groseillier 

sauvage des groupes serres, d'un jaune orange , et se 

reprodüit tous les ans, su printemps , malgrõ la chute 

des feuilles, La troisieme est VAcidium frütillaria ; ses 

cupules, dans leur developpement, ont la focrme de gre- 

lots jaunes , et blanchissent dans Üctat de siccite. 

Deux autres siheogames connues, mais gu'on Navait 

pas encore observões en France , ont etd irouvees cette 
anne par M, Vaizot, savoir : le Calicium pallidum 

de votre confrere M. Pensoon , entre les gercures de 

plusicurs vieux tilleu!s et de gueigues pieds d'antigues 

maronniers d'inde ; et Prysiphe sanguirea sur la face 

infGrieure des leuilles du cornouillier (1). 

(1) Hoffre des globules noirs, de la base desguels partent de noim- 
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Le meme M, Vaizor vous a communiguk sur le nos- 

toch des recherches historigues gui vous ont paru d'au- 
tant plus curieuses gue , dans |õtat actuel de la science, 

il ne suflit pas de taxer de ridicules ou d'etranges les 

opinions gui nous ont €t6 transmises par nos peres; il est 

surtout important pour |'Gtude du developpement de [es- 

prit humain de connaitre Vorigine de ces opinions. 11 

nest pas de meilleure manitre de constater les faits, c'est 

la seule convenable pour assurer la continuite dans la 

transmission des connaissances , et de bien savoir a guel 

point la science Gtait parvenue dans tel ou tel sitcle. 

M. Vartor s'Gtant borne a rappeler les diverses deno- 

minations attributes au nostoch, M. Tnikgaur pe Ber- 

NEAUD sest occupe de la dispute elevee entre les savans 

sur la guestion de savoir sil appartient au rõgne animal 

ou bien au regne võgetal.  vous a expose tout ce gui a 

ELE dit et eerit ä ce sujet, etil vous a cit6 en derniere 

analyse les observations de M. Bivosa , Pun de vos cor- 

respondans en Sicile, et Texamen chimigue fait par 

M. Braconnor , votre confrere, a Nancy. Des exp6- 

riences curieuses faites par Phabile naturaliste de Pa- 

lerme , il resulte gue le nostoch devrait Gtre rendu au 

regne animal, comme faisant partie des infusoires; tan- 

dis gue, d'apres le savant chimiste francais , il serait une 

võritable substance võgetale servant, ainsi gue Davaient 

deja dit FonTANA , ConTret SCHERER, de simple habi- 

tation a des petits animaleules. Mais les faits articules 

jusgu'ici ne vous ayant point paru, Messicurs, ni assez 

breux filets simples gui , lors de la vieillesse de cette plante parasite , 

sentremelent et forment une bourre rousseätre, imitant, ä Poeeil nu, 

Vaspeci de la moisissure. 
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nombreux , ni recueillis sur assez de points diflerens 
pour asseoir une opinion fixe , vous avez pense guiil suf- 

fisait pour le moment de mettre sous les yeux des natu- 

ralistes Petat vrai de la guestion. 

Les plantes marines sont 'objet des Etudes suivies de 

plusieurs de vos correspondans. Deja MM. DaAwsoxn- 
Turner , de Yarmouth , Acarou , de Lund et LAwouroux , 

de Gaen, ont publid des travaux tres-interessans ;d'autres 

se preparent par MM. GAILLON , de Dieppe, BonmE- 

MAISON , de OO uimper. 

PHYSIOLOGIE VEGETALE. 

Tandis gue guelgues-uns de vous, Messieurs, cher- 

chent dans les modifications diverses des organes exte- 

rieurs des plantes, les caractšres invariables au moyen 

desguels on peut les distinguer avec certitude, d'autres 

s'ouvrent une voie dans leur organisation interieure, pour 

cönstater , par tous les moyens possibles, les lois con- 

nues et decouvrir les lois mconnues, suivant lesguelles 

s'operent les difförentes fonctions vitales. 

M. Venor vous alu surla maniöre dGtudier la physio- 

logie võgõtale , un memoire dans leguel il presente d'un 

coup-d*ceil rapide Põtat actue! de cette belle partie des 

connaissances botanigues et tout ce gui lui reste a acgud- 

rir pour s'Clever ä la hauteur de la physiologie des ani- 

maux, pour atteindre le degre de certitude necessaire 

a la science, et pour porter le flambeau de la philoso- 

phie sur tous les rouages de la möcanigue vegetale. 

M. Pomer, dont le nom se rattache aux premiers pas 

frayõs dans cette brillante et difficile carritre par Du- 

HAMEL DU MoncEAu , vous a occupe du mode d”existence 

dans les planies et des phenomönes varids gui en depen- 

1 6) 
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dent. L'existence n'est pour les mineraux gu'une loi 
Mattraction et de superposition , gu'une simple aggrega- 

lion; rien en eux ne presente de mouvement particu- 

lier , Pacte gui tienne veritablement a la vitalite; point 
de reproduction, point de destruction necessaire. Chez 

tes võgõtaux, lemode d”existence estle rõsultat d'une orga- 

nisation simultande, susceptble d'action et de reaction , 

Äunaceroissement sensible, d'un mouvement reel tant in- 

lerne gu'externe, maisla puissance inconnue gu”on anom- 
mee force vitale est encore inerte ou pourmieux dire tres- 

imparfaite. Elle s'agrandit dans les animaux chez gui la 

vie est unie ala sensibilitd et ala mobilitš ou mouvement 

volontaire ; elle est a son plus haut point dans homme 

gui seul, a la võritable conscience de son existence. Si 

la physiologie võgetale est moins avancee gue celle des 

animaux, c'est selon M. PorneT, a Vexireme diflicultd 

'observer les organes des plantes gue [on doit Vatiri- 
buer et peut-õire aussi aux rapports trop intimes gu'on 

veut leur trouver avec ceux des animaux , dont ils sont 

ires-Eloignes. 

Cesentimentn'est pasentitrement celuide M. 3. 9. Mau- 

niceT. Dans un memoire gu'il vous a lu, ce jeune con - 
[rere etablit un parallele fort remarguable entre les fone- 

tions nutritives dans les võgõtaux etcelles gue Pon ob- 
serve dans les animaux. Mais comme deux parties de la 

plante semblent faire exception aux lois generales de la 

faculid gu'il examine, il est entre sur ce point dans des 

dõtails gui vous ont paru d'un interõt ree!. La moelle et 

le coltet de la racine ne sont point a ses yeux des cen- 

ires de vitalit , comme on en voit dans Dorganisation ani- 

male, mais bien des organes de premiöre formation, essen- 
1 

üellementnõcessaires au de veloppement des points vitauz. 

KÄSaaaaaaa 
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M. Marmzv pe Dowrasie, Vun de vos correspon- 

dans ä Nancy, a de son cötš, considered le mode de nu- 

irition des plartes relativement au degre d'Gpuisement 

gu'elles font subir au sol pendant les diverses epogues 

de leur croissance. De cet examen , gui rattache les phe- 

nomõnes de la physiologie võgetale a Pune des princi- 

pales bases de la prosperitd agricole , Passolement bien 

entendu des terres, votre confrere en deduit les cons6- 

guences suivantes : 1°. gue les plantes enlevees avec leurs 

racines €puisent toujours le sol, 4 guelgu'äge gu'on les 

recolte, et guelle gue soit Pespöce de plante; 2°. gue 

celles rõeoltdes avec la faux ou la faucille, avant la ma- 

taritö des semences, €puisent d'autant plus le terrain 

gue leur võgetation est plus avanete; 3°. et gue ceiles 

dont la rEcolte se fait a PŠpogue de la maturitd des se- 

mences , Epuisent toujours beaucoup plus le sol gue lors- 
gu'on les fauche a une Epogue anierieure. 

Un autre acte de la vie võgstale, celui gae Von de- 
signe sous le nom d'absorption et par leguel les plantes 

aspirent, pompent les fluides dans le sein de la terre , 

au moyen de leurs racines, a fourni a M. Troncin le su- 

jet de guelgues experiences neuves. 

On croit communement gue lorsgue le nouveau liber 

se forme, celui de Pannše preetderte devient couche ii- 

gnense. M. LALANNE combat cette opinion et la declare 

erronte; il sSappuie a cet effet de ses propres observa- 

tions, des recherches de Dumaneu pu MONcEAU, giie 

Von citera long-temps encore, comme un des physio- 

logistes les plus profonds, les plus exacts, ainsi gue du su:- 

frage de noire vendrable ami M. DzsroxraArnzs. JI Gia- 

blit aimsi la marche du phenomtne : « Dans la jeune 

» tige, lorsgue' le ligneux commence ä parattre , il se 
Ž Kk 
A 
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» manifeste d'abord par guatre points fort distinets, gui 
» sGtendent ensuite et finissent par se rEunir et former 

» une couche concentrigue. CGette couche repose sur 

» un lit trõs-6pais de moelle et est recouverte par le li- 

» ber gui, a la mõme õpogue, est, pour ainsi dire , s6- 

» par6 du bois par un tissu spongieux. L'anne suivante 

» Je cambium fournit de nouveau les El6mens d'une nou- 

» velle couche gui sert a former le bois, tandis gue la 

» portion non encore suflisamment €laborte donne nais- 

» sanceauliber ». 

De ce conflit d'opinions Emises avec liberti , et la 
noble candeur gui caracterise les hommes cherchant 

de bonne foi la võritš, il resulte gue la physiologie võge- 

tale reclame de vous une attention toute particuliöre. 

C”est ce gui vous a determines, Messieurs, ä lui consacrer 

le premier concours par vous ouvert. Vous avez choisi le 

mouvement de la seve, comme un des phenomõnes les 

plus curieux, comme un de ceux sur lesguels repose 

toute la vie des plantes (1). 

Outre cette guestion majeure , vous avez invite vos 

correspondans et les agronomes instruits ä se livrer ä des 

experiences suivies sur les graines d'arbres auxguelles on 

enleverait aux unes I'ecorce noire gui recouvre la pelli- 

cule , aux autres la pellicule et mõme les lobes ou coty- 

ledons. En vous proposant ces experiences , le nestor de 

Vagriculture francaise, Iimfatigable M. Juce pe SAImT- 

MARTIN vous a appris gu'ayant seme des marrons prove- 

nans d'un arbre grefie sur chätaignier sauvageon , et dont 

il avait enlev€ Pecorce noire , il obtint des arbres de leur 

espece , tandis gue des marrons entiers , pris sur la meme 

tige , n'ont donnegue des arbres sauvageons. Il vous a dit 

(5) Voyez plus bas le prix propos6 pour Pannõe 1823. 
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gu*on venait d'appliguer chez lui cette operation aü poirier 

grefle sur coignassier, au pommier grefl6 sur paradis , et 

gu'il s'attendait bien a ce gue , dans trois ou guatre ans , 

il aurait des fruits naturellement beaux et bons, et sem- 

blables 4 ceux de la souche-möre. Pour arriver A cette 

fin, M. Juce pe SAimT-Marrin met le soir A macerer 

les graines dans de Peau , ou mieux encore dans du lait, 

comme on le fait pour les semences du melon ; elles gon- 

flent durant la nuit, le lendemain on enleve adroitement 

VEcorce noire et on les met en terre. Il est aisd de pres- 

sentir tous les avantages d'un proced6 aussi simple; s'il 

Gtait adoptö , Part de grefler pourrait'se perdre guc les 

fruits n'en seraient pas moins tous excellens. 

Le botaniste gui s'occupe de physiologie võgetale , 

ne considere pas seulement Paction , Pusage et les fonc- 

tions de la plante, il cherche encore ä se rendre compte 

des autres phenomtnes gu'elle peut ofirir dans le cours 

dela vie ;il veut decouvrir les causes gui les produisent, et 

les eflets plus ou moins sensibles gu'elles exercent sur ses 

proprietes ou facultes particuliöres. Les plus remarguables 

s'observent dans le besoin gue certaines plantes ou cer- 

taines parties des plantes cprouvent ä se contracter, soil 

delles-mõmes , soit seulement lorsgu'on les touche. 

Ce phenomene , gui, depuis long-lemps , a donne lieu 

a un savantmemoire de votre illustre confrere M. Des- 

FONTAINES (1) , a 6tö observ6 , pour la premitre fois en 
France , sur une plante indigöne , par M. Vautor. Pa- 

tient observateur , il s'est assure gue la scamonte de 

Montpellier , Cynanchum monspeliacum , jouit de la 

(1) On letrouve daus les Mem. de PAcad. des Stiences de 

Paris , anue 1787, page 468 a 480. 
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mõme irritabilitd gue Vapocin gobe-mouche', Apocyaum 

androsemi folium. A Võpogue oü cette plante est en 

pleine fleur, il suffit de Papprocher pour apercevoir les 

insectes retenus dans son calice par leur trompe. Dans le 

nombre , on distingue plus particulišrement la mouche 

des racines, Musca radicum , ainsi nommee a cause de 

Vhabitation ordinaire de sa larve. Ces msectes avides du 

suc mielle gui entoure Dapparei! gõnital, et surtont le 

stygmate , insinuent leur trompe dans Despace situd au- 

dessous de Vanthere, et lorsgu'ils veulent la retirer, la 

fleur se contraete ; plus la trompe est engagte , plus Pani- 

mal cherche ä la retirer, et plus la contraction augmente. 

Ils tournent alors sur leur trompe comme sur un pivot, 

et les efforts gu'ils font sont parfois si extraordinaires , 

gwelle offre des pas de vis plus ou moins prononCcts. 

M. Varor attribuc ce singulier eflet a plusieurs causes , 

Pabord au suc propre de la scamonce gui est blanc , 

gluant , mielld et en mõme temps visgueux, fetide (1) , 

et presgu'aussi caustigue gue celui de Parbre dit au poi- 

son, Rhus toxicodendrum (2) ; ensuite au gonflement de 

Vextremite de la trompe apris la succion; enfin, a Virri- 

tabilite de Pappareil genital gui, sollicitö par les mouve- 

mens rEiteres de Dinsecte, exerce sur sa Irompe une CoM- 

pression tres-forte. 

On vous a rappel ä ce sujet une observalion consignee 

(x; Son odeur se rapproche de celle du poisson pourri. 

(2) Toutes les fois gu'au jardin botanigue de Dijon, observe 

M. VALLOT , les jardiniers, en touchantees plantes sans prõcaution , 

rompent des feuilles ou des tiges, le suc gui se rõpand sur leurs mains 

y cause une affection Eresypelateuse , a la suite de laguelle il y a des- 

guammation de la peau, 
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dans le nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle (1) , 

de laguelle il favdrait conclure guc les fleurs du laurter- 

rose , Neriwm oleander, offriraient souvent les tadavres 

de plusicurs muscides suspendus par' leur trompe aux 
filets des etamines; mais le mõme M. VasLor vous a 

montre combien cette observation avait 6t6 Ikgörement 

faite ; les cadavres de la mouche des racines et de la 

mouche commune , gu'on voit retcnus sur les fleurs du 

laurier-rose, le sont par Pextremite de la trompe gui 

adhere sur le style au dessous du stygmate et non pas 

aux filsts des €tamines (2). 

Une troisišme observation de votre infatigable corres- 

pondant, est relative au suc propre de la stramoine en 

arbre , Datura arborca. Le 4 septembre 1821, un des 

cultivateurs attach€s au jardin botanigue de Dijon, s*oc- 

cupait sur le soir a nettoyer des plants de cet arbrisseau 

des feuilles fandes ou dechiršes gui les deparaient; une 

forte secousse donnte ä la main gui tenait les feuilles de- 
tachtes , langa une goutte du suc propre du datura daus 

son cell gauche. Le jardinier €prouva dans !c premier mo- 

ment une cuisson vive gui se fit bientõt apres ressentir a 

Veil droit; il se lava sur le champ avec de Peau de fon- 

taine , et la douleur s'apaisa. Mais le lendemain matn, 

la pupille excessivement dilatte ne se coniractati plus , 

(1) Voyez au tome XXII Varticle rnuscides, page 77 et 78. 

(2) L'auteur celebre de Particle eritigud ajoute gue d'autres dip- 

teres peuvent encore perir dans les coroles de guelgues Aeurs, et ;) 

cite pour exemple la Dionwa muscipula. Ceite erreur est grave ; 

chacun sait ge les feuilles radicales seules de la dionee attrappe-mouche 

sort donges de Üirritabilitš singulitre gui lui a fut donner le rom 

"olle porte gu eile porte, 
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mme 4 la vive lumitre du soleil. Cette atonie de Liris , 

ou pour mieux dire, cette paralysie de la retine, dura 

jusgu*aa troisieme jour gu'elle cöda aux lotions frõguentes 
Yeau froide. Ge fait fournit, selon M. VALLOT, non seu- 

lement une nouvelle preuve des affinitös du datura ow 

floripondio avec la belladone , Atropa belladona ; mais 

il confirme encore ce gue d'autres botanistes ont avance 

souvent, gue toutes les plantes d'une meme famille na- 
turelle ont d'ordinaire les mõmes proprietes. 

Le sol de la France est couvert de trös-gros arbres , 

dont Väge se perd avec la nuit des temps. On vous a cite 
plusieurs ormes , des chätaigniers, des tilleuls, des ifs, 

et surtout des chönes. Parmi ces derniers, M. Marcouis 

vous a fait connaitre celui d'Allouville, dkpartement de 
la Seine-Inferieure. A dix siecles environ d'une võgetation 

toujours brillante, ce patriarche ligneux oflre encore une 

particularite fort remarguable , de reunir dans [enceinte 

formee par son €corce, une chapelle existante depuis 125 

ans, un logement pour le desservant et un clocher gui, 

depuis un demt-sitcle , remplace la fltche de ['arbre. 

L*ergot des gramintes , declard par M. le professeur De 

CANDOLLE , de Gentžve, comme produit par un trös-pe- 

tit champignon , le Sclerotium clavus, a €ie, pour 

M. Desvaux , Vobjet d'un examen particulier. Loin d'y 

reconnaftre [existence d'un vegetal parasite , il n'y võit 

gu'une simple alteration des grains, ainsi gue le declara 

votre illustre confrere M. DesromTAmESs , et comme |a- 

nalyse chimigue ne tarda pas a le prouver (1). Mais, dcou- 

(1) Voyez dans les Memoires du Museum dhist. nat. de 

Paris , tom. ITL, page 198 ä 210, Vanalyse chimigue faite par M, 

VAUGUELINjet dans la Bib/iothegue Physico-economigue, tom. 14. 
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tons les faits sur lesguels votre correspendant a Angers 

appuie šon assertion. Le printemps de Vannte 1821, 

a 6i6 tres-pluvieux; la grande humidil6 a determine le 

developpement de Pergot sur beauconp d'especes de gra- 

minces, et c'est ä elle seule gu'il est raisonnable dattri- 

buer la dangereuse altõration du seigle. On ne peut guere, 

en eflet, se meprendre sur la nature de la fongine compo- 

sant la partie solide du sc'erotium , en mächant soit celui 

gui se developpe sur la feuille du chõne, Sclerotium pus- 

tula, soit celui gui nait dans la fiente du beeuf, le Sele- 

votium stercorarium , et auxguels les amateurs trouvent 

le goüt du champignon de couche. Si Von mäche au con- 

traire un grain ergotö, Pon s'apercoit bientõt gu'il est 

cassant , susceptible de se reduire en grains amilacts, et 

ne donne sous aucun rapport la saveur du champiguon 

comestible. 

AGRICGULTURE. 

Des hommes vouts ä Putile par goüt, par besoin , 

Kd 

comme vous Põtes tous, Messieurs, ne pouvaient ni ne 

devaient negliger Pagriculture : aussi cet art, le premier 

de tous, cet art de gui nous tirons nos alimens, cet art 

gui fait la gloire et assure la prosperile des etats , a-t-il 6t6 

*objet le plus constant de vos penstes. Vous avez encou- 

vagö ceux gui, malgre les flcaux dont notre patrie a Gtd 

affligde' depuis guelgues annees, malgre les impõts ex- 

traordinaires dont on les a grev€s, se sont distinguds par 

des pratigues sagenent combintes en les associant a vos 

utiles travaux ; vous avez fourni aux uns des plantes ex0- 

tgues, aux autres des instructions pour les diriger dans 

de la nouvelle redaction, page 62 et 05 la description de cette ma- 

ladie putride, donnte par M, NENE DESFONTAINES. 
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Ja voie du bien; ä tous des moyens de se creey de nou- 

velles ressources en adoptant les procödes avouts par la 

science. ' 

M. Pernorrer gui , pendant |'espace de trois annees ; 

a explorõ presgue toutes les iles du grand archipel de 

VAsie, celles de VAfrigue et plusieurs parties des cötes 

orientales de VAmerigue du sud, vous a suecessivement 

entretenu de plusieurs objets agricoles de la plus haute 

importance. Ila fix6 votre attention 1.° sur la cultüre et 

la multiplication du vanillier , Epidendrum vanilla , 

ainsi gue sur les moyens d'en conserver les boutures ; 

2.° surle dolic bulbeux, Dolichos bulbosus, dont les 

Javanais et les habitans des Iles Philippines mangent la 

racine tantõt crue , tantõt bouillie a la manitre des so> 

landes parmentiöres (1) ; cette lõgumineuse , voisine du 

genre haricot, s'accommode de toutes les sortes de 

icrrain ; mais elle preftre un sol lõgerement humide ; 

cile y acguiert un volume considerable , et atteint a sa 

parfaite maturitl en trois ou guatre mois. On assure guc 

ses Semences sont võnšneuses , mais on n'en fournit 

heureusementaucune preuve. M. PERROTTET Vaintroduite 

A Cayenne, ou elle parait vouloir s'acelimater ; du moins 

les premiöres rõcoltes faites ceite anne ont ete tres-sa- 

tisfaisantes. 

L'arbre gui fournit le poivre , Piper nišum L., 

rõussissait tres-mal a la Guyane Francaise ; 1 faisait le 

desespoir des eultivateurs les plus distinguts, guand le 

mõme M. PerrorreT visitant, en observateur ätteniil , 

lõs plantations rEgulitres gui couvrent le sol de la grande 

JUUA 

(1) Ce mõmoire a Gtbimprime dans la Biöiohiogue Physico-evo- 

nomigue , vom. X de la nouvelle redaction , page 311 el suiv, 
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ile de Sumatra , reconnut le võritab!e tateur de eette plante 

grimpante dont les graines furent reeherchees dans tous 

les temps: II a gratifi6 la colonie de Varbre a €pines 

noires guc les Malais appellent Dadape , et les botanistes 

Erythrina , sur leguel le poivrier monte avee plaisir , 

croit avec beaucoup*de rapiditd , et donne A son pro- 

pridtaire un revenu considerable. M, PernoTrTET a fourni 

sur la culture de ces deux piantes des renseignemens 

posiliis, tres-curieux et.absolument neufs (1). 

En vous parlant des diverses methodes agricoles gw'il 

a remargudes dans les mõmes iles de Java et de Sumatra, 

il sest livr6 a des considerations du plus haut intõret, et 

tait voir les avantages gui resulteraient pour les colons 

de Cayenne et de la Guyane de Vadoption d'un mode 

de cuiture mieux raisonn$, mõins dispendieux gue celui 

gu'on y suitaveugiemeni. L'utlitš des vues gu'il a prõ- 
sentšes vous a fait penser gu'il convenait adresser son 

mõraoire au gouvernement. Vos intentions ont 6t6 rem- 

plies , Messicurs , le ministre de la marine a recu VOLre 

envoi ; il a applaudi au motif louable gui vous a fait 

agir et pris en consideration les rõiormes proposões par 
M. PERROTTET. 

Mais le iravail gue vous avez surtout distipgud parmi 

ceux de cetinfatigable cultiateur-botaniste, c'est celui 

dans leguel il indigue la manitre de soigner et de con- 

server les plantcs a bord, pendantles longues üraversees. 

H parle 'aprös sa propre expõrience ; le procede gu'il 

conseiie est celui gu'il a adopiš pour les nombreux võge- 

taux gu'il a iransportõs de Manille aux plages de la 

(1) Ce mEmoirea Gpale:ment paru dans la Bid/žothogue Physico- 

economigue , tom. XL de la nouvelle redaction, page go et suiv. 
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Guyane , et de-läa au Jardin des Plantes de Paris, oüils 

prospörent šgalement tous. 

Tandis gu'un de vos membres enrichissait ainsi Vagri- 

culture de nos colonies , Pautres cicatrisaient sur le sol 

sacre de la patrie les plaies gue font toujours les grandes 

rövolutions politigaes , et montraient par leur exemple 

au laboureur industrieux comment on arrive aux perfec- 

tionnemens, comment on peut doubler le rapport des 

terres. De ce nombre je citerai particulisrement M. De 

Cnarfils, ala Grange, (Charente-Inferieure), gui a Gtabli 
une vaste pepiniere dans un pays ou Pon n'en avait pas 

m€me [idee, naturalist beaucoup de võgetaux exotigues , 

et fait de tres-belles plantations. Je citerai M. Borcnexs, 

aLumigny, (Seine et Marne), gui, entr'autres inno- 

vations utiles, a propag6 dans nos climats une variete de 

la vigne tres-remarguable , celle d'Ischia gui donne trois 

recoltes par an, dont deux acguierent une parfaite matu- 

ritö mõme aux derniöres limites de la zõne oü cet ar- 

buste prospšre. Je citerai M. Ch. Bovcnorre, a Woippy 

(Moselle) , gui, fier des lauriers gu'il a cueillis dans 

les camps, sait encore servir la patrie en maniant le soc. 

1! a subtitub a Pusage d'arracher les vieux ceps dont on 

veut changer Pespece, une grefle en fente sur couche 

coupöe au-dessous du sol ef recouverte de terre jusgu'au 

second ceil. Je citerai M. Lesoinc, A Saint- Gaudens 

(Haute-Garonne), gui, le premier en France, apprit au 

cultivateur Part de tirer parti des solanees parmenliöres 

geltes, et de profiter de Vortie dioigue. On lui doit aussi 

dutiles observations sur!'incubation et sur le plantage du 

bl6. Je nommerai encore MM. Dessanoes , de Bazouges 

(Sarthe ), Marmizu pe DousasLe , a Nancy (Meurthe) , 

Louis pe VILLENEUVE, ä Castres (Tarn), et La Gat- 
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VARDIERE, A Sucy (Seine-et-Oise) , tous guatre auteurs 

dexcellens ouvrages pratigues sur Dagriculture , tous 

guatre ayant rendu des services signales a I'economie 

rurale et domestigue, tous guatre honorant la France par 

leurs vertus, par un patriotisme €claire. 

Il en est plusieurs parmi vous, Messieurs, dont les 

noms sont €troitement lies aux fastes agricoles de 'Eu- 

rope , tels sont vos respectables confreres MM, Anprk 

Tnovin, gui a donnk une Monographie des gref]es , 

altendue depuis long-temps, et Dumoxr pe CovrseT A 

guila science doit un livre utile sous le nom du Botaniste- 
Cultivateur, dontil prepare une nouve!le Edition. 

M. DesLanbs vous a fait parvenir sur le tabac un me- 

moire d'autant plus interessant, gu'a Pexpose succinet des 

propridtes particuliöres a cette plante exotigue et des 

soins gwelle attend du cultivateur €clair6, il joint [his- 

toire de sa decouverte , celle de son introduction en Eu- 

rope et le tableau des persecutions surprenantes dont 

eile a trop long-temps ete le sujet ou le prõtexte. II y 

discute ensuite avec beaucoup d'esprit et de gaitö les 

Gloges et les eriligues gu'on en a faites tant en vers gu”en 

prose , dans toutes les langues par!ees ou Gerites. 

M. Mapior vous a fourni A son tour les moyens de re- 

connaftre six varidišs bien distinctes dans les fruits du 

chätaignier cultive aux environs de Lyon. La premitre 

est le marron dit Marron de Lyon, oviginaire du Luc, 

departement du Var ; il n'a gu'une seule division , sa 

pellicule est d'un ronge brun, non adherente ä la chair; 

sa fleur , ordinairement solitaire , ne produit gu'un fruit 

plus gros et plus rond gue la chätaigne commune. La 

seconde varietk se nomme Chätaigne clafarde ; dans 

certaines anntes elle est plus grosse gue le marron ; elle 
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se divise en deux ou guatre parties, et a deux pellicules , 
VTune extõricure, est rousse, couverte de petits poils en 

dedans ; Vautre adhöre a lachair. La Pelousette ou troi- 

siõme varidtö se conserve plus de huit mois ; elle varie 

de forme ainsi gue de grosseur ; sa pellicule est fine , 

soyeuse , moins adherenic a la chair gue dans la chä- 

taigne clafarde. Les guatre et cinguikme varidids sont 
appeltes Bouchasse ; la rougeätre a la pellicule interne 

» velue , trös-amtre,, lisse et tirant surle rouge ; ses branches 

tendent a selever verticalement , et ses Gtamines sont 

souvent plactes au-dessous des pistils ; la noire ne se dis- 

üngue de la guatritme varidtk gue par sa pellicule noire , 

fortement adherente et ires-chargte de poils, mais ses 

branches sont horizontales, et sa tige monte jusgu?a 40 

mötres. La sixieme variete est la Petite chätaigne sau- 

-vage gui souvent se seme d'elle-mõme , et est sujette a 

beaucoup de variations dans la forme, la couleur et le 

goül. A 

M. Desnaxrs vos a montre dans la võgetation vi- 

goureuse de Vargoussier, Hippophaö rhamnoides , les 

moyens de fixer les sables maritimes , d'arreter la fureur 

devorante des torrens, et d'encaisser les eaux gui bon- 

dissent des montagnes et de les faire servir aux besoins 

de Vagriculture. Get arbuste se plait Egalement partout ; 

chez le Lapon gui le cultive pour extraire de son fruit 

une ligueur dont il assaisonne les viandes etle poisson , 

et sous le ciel brülant du midi , oü la loi le protõge con- 

ire la hache devastatrice. En Hollande, dans le Pie- 

moni et ltalie superieure , on sent tout le prix de cetar- 

brisseau. Voire confrere , apres õtre entrö dans des details 

curicux gue vous avez Ccoules avec plaisir, vous a entre- 

tenu des tentatives faites depuis guelgue temps en France 
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pour profiter de Pargoussier, i! vous a cite entr'autves 

plusieurs proprieiaires du dõpartement du Pas-de-Calais 

et M. LesnET de Rouen, gui en a sem un vaste ter- 

rain. 

La Bibliothegue Physico-teonomigue , gue M. Tmi:- 

LAUT De Benneaup rõdige depuis le 1 janvier 1817, 

contient chague mois des preuves non Cguivogues du 
desir gui vous anime tous, Messieurs , pour les progrös 

de Üagriculture , pour Pavancement des lumišres dans !a 

classe la pius respectable, la premiere essentiellemern! 

uüile dans [ordre social. 

PHILOLOGIE RURALE ET BOTANIOUE. 

Mais ce n'est pas seulement aux faits nouveaux (tc 

vous Vous arrelez , vous voulez aussi rapprocher les faits 

anciens pour fixcr les idees sur des sujets de controverse 

“et par la d6barrasser Vhistoire de Pagriculture et de la 

botanigue des taches gui la deparent. » 

L'un de vos correspondans les plus actifs, gui depuis 

guelgues annces, s'occupe d'une histoire generale de 

'$conomie publigue et rurale s'Gtendantdes plus anciens 

peuples al'epogue oü le vaste empire des Romains cou- 

vrit Pancien continent de ses debris immenses ; M. Rex- 

nter , de Lausanne, vous a fait parvenir sur la culture de 

la vigne chez les anciens Grecs, etsur leur methode de 

fabriguer les vins, un memoire plein d'Grudition et de 

faits curicux puists aux sources les plus respectables de 

Vantiguite. Votre savant confröre vouš a mis xAmõme de 

reconnaitre a Pavenir et au premier coup-d'cil a guel 

peuple les modernes doivent Pintroduction de la vigne , 

sur les terres gu'ils habitent. Elle est due cette intrc- 
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duction aux Grecs partout oü Parbuste viniföre est tenu 

peu elev6 et ne prEsente gu'une tige simple , soumise A 

ta taille annuelle. Les vigaes exhaussees et soutenues en 

festons sur des arbres ou contre des arbres ont ete plan- 

tões par les Romamns. 

Un autre point de eriligae non moins intressant pour 

la science a ete examint par M. TniksavT DE BERNEAUD. 

Deux hommes justement illustres ont pretendu gue 

Vorme n'Etait point indigöne a la France, et guil n'y a 

6le importe et cultive gue dans le seizikme siecle. 

Votre confrere , Messieurs, sest livre a desrecherches 

longues et difficiles; il a ouvert des livres fort peu con- 

sultõs; les capitulaires , les chartres', les chronigues, tous 

les monumens du moyen äge. JI remonte ainsi jusgu'au 

guatrižme siecle , trouvant partout des tšmoignages Eerits 

a Vappui de son opinion. Il arrive a Lorme des Gaules, 

Ü 'lmus gallica , dont parlent PLImE et COLUMELLE et SUr 

leguel Jean BAvnry a fait une longue dissertation sans 

cn bien determiner la nature et laissant mõme a presu- 

mer gue ce pourrait bien Gtre un charme, Carpinus. 

Non seulement les differens passages rapportes par M. 

TurkpAuT DE BERNEAUD, demontrent evidemment gu'il 

Sagit de orme, mais gu'en tout temps il a exisle dans 

nos forõts, il a ete cultive en allee, plante sur les routes, 

sur les places publigues, en face des grands monumens. 

Une dernitre preuve, et gti doit paraitre irrecusable , 

c'est Fexistence de Vorme entier, ou par fragmens plus 

ou moins grands dans les tourbitres de la France. 

M. Bovcnen, lun de vas correspondans , en a trou- 

võ en 1797, dans des lits de tourbe a Bray et Long- 

pre pres d' Abbeville ; en 1810, on en a exirait 
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des tourbitres d'Amiens, de Sens , dans celles assises sur 

les bords de la Seille etde 'Escaut. En 1811, M. TRAuLLt, 

de PDInstitut, en a vu destiges bien conservees aux pieds 

de la cöte de Mareuil, departement de la Somme. En 

1812, enfin, votre savant confrere M. le general de La- 

FrucLAxe en a observe des debris dans la foret sous-ma- 

rine gu'il a decouverte sur le territoire de Keranroux 

pres de Morlaix, departement du Finistöre. Des faits 

semblables ne permettent plus de douter gue |'orme soit 

indigöne ä la France. 

Le mõme M. TntknAuT pE BERNEAUD, vous a lu des 

Recherches sur les plantes aguatigues et des terrains 

marecageur desisnes par les auteurs latins sous le 

nom de Ulva. D'aprts la description gu'ils en-ont donnce, 

il est impossible de distinguer les võgetaux de nos no- 

menclatures gu'ils ont appelds U/va; les commentateurs 

n'ont donne a ce sujet gue des notions vagues et souvent 

denutesde vraisemblance. Votre confröres'estimpost la 

täche de discuter, en presence des textes, les opinions 

€mises Jusgu'ici a ce sujet, de les comparer les unes avec 

les autres, de mettre d'accord les diverses €pithštes , 

sous lesguelles les poštes les designent avec les usages et 

proprietes gue les göopones leur attribuent. En suivant 
cette marcke, il croit reconnaitre dans !U/va des agri- 

culteurs romains la fõtugue flottante ( Festuca fluitans) 

gue Von rencontre dans les terrains marfcageux et gue 

les bõtes ä laine preförent a toute autre plante aguatigue. 

L'opinion de M. Turisaur pE BERNEAUD avait deja Et 

adoptee par le premier corps savant de PEurope, elle 

Vest par vous , Messieurs ; et ce double suflrage est pour 

lui la plus belle r€compense de ses travaux. 

Un memoire de M. L. Rexniex, votre correspondant 

i 4 
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aLausanne , publie sous le titre d'Erplication des causes 
gui ont fait proscrire les föves par guelgues cultes 

anciens (1) , a donne lieu a des observations tontradic- 

toires de la part de M. TnrknauT pe BERNEAUD. 

Des plantes designdes par les anciens sous le nom de 
Kvapos aiy”alo$, föve A Egypte, Dune est, selon M. Rer- 

NIER le nelumbo des Indes, ( Nelumbium speciosum) , 

gui donne des semences blanches, tendres et agreables 

au goüt : cette opinion , gue MAHUDEL (2) mit des 1716 , 
parait d'une Evidence incontestable ; elle est conforme a 

la description donnee par TnkopHrAsTE (5) eta ce gu'en 

dit succinctement GAarien (4). 

L'autre plante, celle gue les Egyptiens ne semaient 

pas, gu'ils ne mangeaient point et sur laguelle les prõtreg 

ne pouvaient mme pas arrõter un seul regard sans 

crainte de passer pour impurs (5) etait, selon M. Rex- 

NIER , notre feve des marais (Vicia faba). 

M. TnikBAuT DE BERNEAUD, guoigue toujours dispose 

a rendre hommage aux connaissances profondes, A la 
savante critigue de M. Kexnier, ne partage point cette 

dernišre opinion. Appuye sur les monumens funeraires , 

sur les lampes et les vases dont on ornait les chambres 
sõpulchrales (6) et sur les pierres gravões des äges les 

(1) 1 est imprim€ dans le tome VIIT, pag. 977 ä 107 de la Feui//e 

d'agriculture du canton de Vaud. Lausanne, 1821. 

(2) Mem. de PAcad. des Inscript., tome HI, pag. 181 et 
suivantes. 

(3) Hist. des plantes , XV. 10. 

(4) Traite des alimens , 1. 20. 

(5) Heropot. Hist. 1. 37. PLUTARC. Sympos. VIII. 8. 

(6) SANTI BARTOLI, Veter. Lucerna, fig. 2. 11. 14. 22. 
> 
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plus aneiens (1), il croit reconnattre dans le fruit du ca- 

roubier (Ceratonia siligua) , la feve proserite pour les 

usages domestigues , la feve consacree aux mänes , gue 

Von servait aux repas funtbres (2) , gue [on jetait aux 

lkmures et aux larves (5). L'arbre gui le porte se trouve 

en efiet figure tout entier sur ces monumens , mais le plus 

habituellement c'est sa siligue lisse, aplatie , I6görement 

argude, guelguefois seule ou disposde en palmette , guel- 

guefois avec un sguclette humain et d'autres emblemes 
de la mort. L'un et Dautre y sont reprsenids de ma- 

nilre äen constater tres-aisement la parfaite identite. 

De son cöte, M. Rexnier repiigue en citant plusieurs 

passages ires-positifs du eelebre successeur d'ÄRISTOTE , 

oüil parle de Kvxzos comme d'une plante annueile de 
grande culture. Il est bon de rapporter ces passages 

pour mieux €clairer la discussion. 

Le Kvagos reussissait principalement dans une terre I6- 

gere , mais substancielle (4) ; sur un terrain compacte, 
comme [Etaitcelui de Philippi en Macedoime, ces graines 

Štaient guelguefois sujettes a devenir tellement coriaces 
gue la cuisson ne pouvait les amollir (5). Le vulgaire disait 

dans cette circonstance, gue les feves avaient frappe les 

cornes du bouf au moment du semis : idee bizarre gue 

36. 43. PassEnt, Lucer. 1. 5. 29. 60. 64. 74; IL. 29. 63. 77. 
103 3; Pict. etrusc. 1. 16. 24. 29; II. 119. 143. 155, 185, 108. 

(1) VENUTI, Ant. rom. 80. 80. 100. 

(2) PLIN. Hist. nat. XVII 12. 

(3) VARRO, cit6 par FESTUS, au mot fada ; Ovio. Fast. 
VN. 499; 

(4) THEOPH. de Causis plant. IV. 13. 

(5) Tužopn. Hist. plant. VIIT. 9; de Caus. IV. 13. 143 

PLUT. Sympos- VII, 2. 
AL 
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TakornrasTe ridiculise (1). L*on faisait ordinairement 
deux semis de Kvaxos, Vun en automne , gui souvent pre- 

cedait celui de Vorge, afin gue le jeune plant eüt le 

temps de se fortilier contre les atteintes de la saison ri- 

goureuse, et Pautre au printemps. Ge dernier Gtait plu- 

tõt considered comme supplementaire pour combler les 
vides gue le premier pouvait oflrir aprs [hiver (2). On 

avait soin de sarcler les jeunes plants et de les arroser au 

moyen des rigoles ; lorsgue les localitks le permettaient , 

on estimait ce proc6de plus avantageux gue les pluies (5). 
Cuand les gousses avaient atteint leur point de maturite , 

la recolte se faisait sans retard, et !'on choisissait de pr$- 

ference le matin, apres la chute de la roste :la seecheresse 

du milieu du jour forcant les gousses ä s'ouvrir, entrat- 

nait une perte notable de graines (4), Non seulement on 

cultivait le Kvagos pour enrichir les tables de sa gousse 

verte (5), mais on la donnait encore aux animaux do- 

mestigues ,* tantõt coupe en pleine fleur, tantöt admi- 

nistree comme fourrage sec (6). 

Toutes ces circonstances de culture et d*emploi , en- 
core en usage de nos jours, paraissent avec raison, a 

M. REYNIER , appartenir sans aucune restriction ä notre 

(1) TnEopn. Hist. plant. VIII. 9. 

(2) Tueopn. de Caus. IN. 30. 

(3) Tntopn. Hist. plant. VIII. 7. 

(4) Tntopn. Hist. plant. VIIL. 10; de Gaus. IV. 14. 

(5) NIGANDRE dans ses Georgigues , Citš par ATHENEE, Deip- 

nos. HI. 1. Cet usäge est encore existant dans la Grece, Ptalie, 

le midi de la France et VEspagne : la feve de marais y est apportde au 

dessert avant gwelle ait atteint sa parfaite maturite. 

(6) ARisTOT. Hist. anim. VIIL. 7. 
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föve des marais. Mais , selon M. TuikeAut DE BERNEAUD , 
elles ne s'appliguent nullement au Kvages wiyv 7105, elles 

ne detruisent point les faits gu'il cite ni les conjectures 

gu'il presenta , des 1805, a Pappui de son opinion (1). 

La föve des marais n'a jamais 6t6 proserite en Egypte ; 
elle y 6tait au contraire cultivee en pleins champs, comn:e 

Vorge et le ble, et d'un usage si vulgaire, gu'on la trouvait 

sur les marches et dans les rues des vilies chaude et 

bouillie aux heures des repas, ainsi gue cela se pratigue 

encore aujourd'hui (2). On lui donnait sans doute le 

m€me nom gu'äla graine contenue dans la siligue du ca- 
roubier, a cause de leur ressemblance : de 14, Perreur 

grave ou sont tombts les €crivains grecs et romains; de 

la, les contradictions sans nombre gue [on remargue 

dans leurs ouvrages guand on veut les rapprocher, les dis- 

cuter et les comparer avec les usages conserv€s. chez les 
modernes habitans de VEgypte. 

La feve des marais Etait mangõe par PryrnAcong et 
ses disciples (5) , guoigue son biographe avance le con- 
traire (4) ; elle Gtait par les initids aux grands mysteres 
dEleusis , et mõme les sectateurs rigotistes dHarpocrate 

s'en nourrissaient uniguement dans les jours consacr€s 

au jeüne (5); mais les uns et les autres defendaient Vu- 

(1) Dans un mEmoire lu a VAcademie des Lincei ä Rome; il a 

616 imprime , en 1808, ä Paris, dans le tom. XXV, p. 265 ä271 

dela Bibliothegue des proprietaires ruraux. 

(2) DroDor. SICUL. Hist. 1. p.. 56 et 57; DELILE-RAFFENEAU, 

Hist. des plantes cultiv. Voy. A Eeypte, tom. II. p. 22. 

(3) XENOPHILE ET ARISTOXENE de Tarente, citts par Au— 
LUGELLE , Voc?. att. VV.11. 

(4) Ponrnva. Vita Pyth. S, 44. 

(5) PLUTARG. Isis , pag. 377, et Traitžde Pintel, des anim. 
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sage de la feve du caroubier, de cette semence elliptigue, 

dure et d'un noir luisant gui a la propribtö singuliöre de 

changer a la cuisson de couleur, et de prendre celle du 

sang. On la donnait aux bestiaux , et celui gui la leur dis- 

putait n'avait pour excuse gue son extrõme mistre (1). 

Des voyageurs modernes ont observe gue les chretiens 

coptes , gui font leur principale nourriture des feves de 

marais pendant tout le temps du carõme, ne touchent 

pointä la fšve du caroubier, guoigu'ils en fassent , ä ['ins- 

tar de leurs ancetres, une ligueur tres- delicate (2) , et 

guw'ils employent le suc extrait de la pulpe a confire les 

abricots , les prunes, les mirobolans, etc. (5). Sous le 

rapport hygiõnigue , on pouvait, ainsi gue cela se, fait 

encore dans guelgues iles de la Grece et en Italie, d«- 

fendre Pusage de la fšve du caroubier comme capable 

de troubler la digestion, d'Gmousser le goüt, de donner 

des tranchees, et par süite, comme le disaient les an- ' 

ciens (4), nuire aux operations de Pesprit, car, il est no- 

toire , du moins pour certains temperamens, gu'elle re- 

läche excessivement. Son mucilage a les mõmes prin- 
cipes et les memes propriõtks medicales gue la casse 

(Cassia fistula ) : dans les pays chauds, il faut plutöt 
donner du ton a Pestomac, a toute [economie animale , 

gwajouter aux causes physigues dehilitantes. La fõve des 
marais n'a aucun de ces inconveniens ; elle est mõme pre- 

förable au lupin (Lupinus alhus), ct au pois-chiche 

(1) Luc, Evang. XV. 16. 

(2) Puin. Hist. nat. XIV. 16. 

(3) Consultez tous les voyageurs moderne. 

(4) CiceR. de Dipinat. 1. 30; 1. 58; Puin. Hist. nai. 

XVIIL 12. Dioscor. 1. 159. PLUTAR. Syrmpos. VIIL. 10. 
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( Cicer arietinum) , bien plus difiiciles gu'elle a digerer, 

et gu'on voyait rõtis ou bouillis sur toutes les tables des 

anciens (1). 

Une dernišre preuve a "appui des conjectures de 

M. Tmitsaur pe BerneAup, c'est gue la feve defendue 

Gtait produite par un arbre auguel TnforurasTE donne 

le nom de Kvagos, gu'il comparait, pour le port, au sy- 

comore (Ficus sycomorus) , et gu'il nous dit avoir te 
appeld Kepova par les peuples de Dlonie (2). Ceux gui 

ont voulu reconnaitre dans cet arbre le plagueminier 

(Diospyros lotus) , ontete induits en erreur par PLine (3), 

et ceux gui y voientle micocoulier (Celtis australis) , en 

examinant ses fruits neirätres , globuleux , de la grosseur 

a peu presde la baie du houx (lex aguifolium) , s'a- 

percevront bientõt gue ces fruits n'ont aucun rapport avec 

la fšve des marais. 

GEOLOGIE. 

Les couches solides de la terre recölent les vestiges 

fossiles dGtres gui ont appartenu a des äges tres-recules 

et de beaucoup anterieurs aux phenomenes habituels 

gue nous presente maintenant la surface des continens. 

Parmi ces vieux tšmoins des rvolutions du globe, les 

observateurs ont dtcouvert des debris de certains ani- 

maux, des plantes, les unes entitres, les autres en por- 

tions plus ou moins tenues et cependant tres-reconnais- 

sables , des carpolithes ou fruits devenus calcaires et des 

testadts marins, fluviatiles et terrestres changes en pe- 

(1) ATHENEE, Dežpnos. 1. 15 .a 15. 

(2) TuEopn. Hist. plant. IV.2. PLin. Hist. nat. XUL. 8 

(3) Puis. Hist. nat. XVI 30. 
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trifications ; jamais d'ossemens humains, jamais rien de: 

produit par les mains de Vindustrie gui porte le võritable 
caracttre de fossiles dans la rigoureuse acception de ce 
mot. 

Cependant, on a cru dernišrement reconnattre des 

ossemens humains parmi les pierres extraites de la butte 

dite des Accoules a Marseille; on a fouilld tous les Eerits 

de la vieille science pour appuyer cette fausse observation 

gue contestent les naturalistes les plus profonds de notre 

temps. Les titres sur lesguels on comptait le plus n'ont 

servi gu'ä prouver [erreur; les anthropolithes de Mar- 

seille et ceux trouves a Aix, en 15853, ne sonten effet 

gue des noyaux fossiles de grandes tortues. 

La comparaison gu'on a cherche ä Gtablir entre ces 

pretendus ossemens humains et les võritables sguelettes 
gue la partie de la Guadeloupe, appelee la Grande- 
Terre, presente incrustds, etcomme enveloppts dansune 

pierre fort dure , a fourni le sujet de recherches im- 

portantes sur 'origine des petrifications fossiles ä votre 

correspondant M. BonvairE-MaAnsuv , de Saint-Mihiel , 

departement de la Meuse. Son travail est sur le point 

Petre publid . 

Une cogue pierreuse, de nature silicee, de forme 

ovoide et tapissee dans son interieur de cristallisations 

guartzeuses a 6te trouvee prts de la riviöre de la Meurthe 

par M. le docteur LAmovreux, aind, Fun de vos cor- 

respondats a Nancy. Elle lui parait propre ä copfirmer 
un point de theorie encore douteux sur la nature des 

göodes. En ['examinant soigneusement, on y voit en 

ellet des preuves de sa formation par Veau, on y suit 

les traces du fluide jusgu'au lieu de sa sortie , et cha- 

cune des circonstances particulitres gue [en observe 
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prouve mieux gue tous les raisonnemens la profondeur 

des assertions de WERNER , gui, le premier, devina les 

causes secretes de Lexistence des geodes et celle des 

cristaux gui les ornent. 

Un autre de vos confreres, M. Bonxy pe SAinT-Vin- 

cenT a public , au sujet des cryptes du fameux plateau 

de Saint-Pierre , a Maestricht, un ouvrage digne de fixer 

les regards des naturalistes. Il jette un grand jour sur la 

formation primitive et sous-marine de ce vaste labyrinthe 

souterrain , ou les ossemens de grands animaux sont 

roules , confondus, brists en fragmens, avec de gros 

troncons d'arbres , des carapaces de tortues, des cornes 

de cerf et d'elan, des madrepores de toutes les sortes. 

Il a compare ce plateau, ses anfractuositts et ses fossiles 

nombreux aux falaises de la Manche, dont les cötes 

taillbes a pic oflrent Egalement a ['observateur des restes 

d'õtres gui ne se trouvent plus maintenant, et dont Vexis- 

tence parait anterieure a tous les monumens, coniume d 

tous les souvenirs humains. 

Plusieurs de vos correspondans s'occupent, d'un autre 

cotö,derecherchesdestindesäeclairerla geologie. M. Eupes 

DELonccraAnrs , a Caen, classe les debris d'animaux ma- 

rins gui abondent au sein des calcaires du Calvados ; deja 

ila decouvert guelgues polypiers et plusieurs testac€s 

nouveaux ; M. HH. pe Gervisue , ä Valognes , rassemble 

ceux de son departement, oü ils se trouvent entass€s par 

bancs , dont ['epaisseur et ['Gtendue surpassent tout ce 

gu'on a decouvert jusgu'ä present en ce genre. 

A cöte de ces masses brutes de corps autrefois animes, 

le göologue aime ä voir, ä bien examiner les terrains 
d'une formation plus rEcente et dont [existence est le 

võsultat de ces revolutions plus ou moins terrib!es gui 
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changent, aprts de longsintervalles, la face du globe.Les 
archipels sont presgue tous le produit des Eruptions vol- 

canigues sous-marines ; tous du moins recölent encore 

dans les eaux gui les environnent ou sur le sommet de 
leurs plus hautes montagnes des cratöres en ignition. 

M. Dumonr-D'ÜRVILLE , gui vient de parcourir, comme 

zeographe et comme naturaliste , les iles de la Grõce , les 
cötes orientales de la Mediterrannte etla mer Noire, vous 

en oflre une preuve tres-remarguable dans les iles volca- 
nigues de Santorin , et plus particulišrement dans la nou- 

velle ile de Camini gui a surgi du sein des ondes le 25 

mai 1707. Le coup d*ceil profond gu'il a jetš sur cette 
terre vous en rEvõle la nature , les productions actuelles 

et les craintes fondtes gue [on doit avoir de [apparition 

de nouvelles iles autour du petit archipel de Santorin. 

ARTS INDUSTRIELS. 

Les recherches gui vous occupent, Messieurs , ne 

tendent pas seulement a satisfaire une docte curiosit , 

elles offrent encore aux arts industriels de puissans se- 

cours , des ressources nouvelles. 
Pendant son sejour aux iles Philippines, M. PernoTTET 

a observe un grand arbre ä feuilles pennees , dont il n'a 
pu determiner tous les caractöres, I'arbre etant tres- 
leve , mais gui lui parait faire partie de la famille des 

tõrebintacees. De son troncil s'€chappe, lorsgu'on y fait 

une incision longitudinale, un suc resineux tres-abon- 

dant gui se condense Iegörement a air ; avec le temps 

il acguiert de la consistance , sans trop durcir. Les indi- 

sõnes Pemploient pour goudronner les vaisseaux et en- 

duite les caisses 'emballage:ils ont reconnu gu'il durcit 

alors fortement , et gu'il resiste trts-long-temps ä Vaction 
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de Peau et au frottement. Cet arbre est du nombre de 

ceux gue votre confrere a portš vivant aux colonies 

frangaises de PAlrigue orientale et de PAmerigue du 

sud, et dont il a enrichi les collections du Jardin des 

plantes de Paris. 

M. Penrorrer vous ayant remis une suffisante guan- 
tite de cette nouvelle resine , M. MAuszan Va soumise a 

Vanalyse chimigue. Elle presente un aspect grisätre , 
louche et peu translucide ; en petites masses , cependant, 

elle laisse passer la lumitre ; elle est molle, sans tre li- 

guide, surtout a Pintõricur gui adhöre aux doigts si on 

ne les mouille pas; Pexterieur n'y adhöre point a cause 

de la dessiccation gu'elle tprouve a Pair. Son odeur do- 

minante rappelle celle du poivre cubtbe, de la thereben- 

tine et du fenouil. Traitee par Valcool froid et bouillant, 

Veau chaude et froide, Vhuile de thõrebentine', Vhuile 

Yolive et 'huile siccative, elle n'a offert aucun principe 

particulier, mais deux substances rEsineuses bien dis- 

tinctes , Pune soluble a Palcool froid , Vautre a Palcool 
bouillant seulement. M. MAuseAn eslime gue cette resine 

sera d'un grand secours dans les arts, et deja il sest as- 
sur6 gu'on peut Pemployer avantageusement dans les ver- 
nis et au callatage des vaisseaux en bois. 

Une autre plante Ggalement originaire de PAsie et 
maintenant acclimatte en France, a fourni 3 M. Tuik- 
BAUT DE BERNEAUD le sujet de plusieurs experiences dont 
fes premiers rõsultats paraissent devoir Gtre un jour du 
plus haut interet. Je veux parler de la corette du Japon 
Špirma japonica , gue Von voit prosperer dans les terres 
lõgeres, sur les lieux eleves et les sols les plus pauvres. 
Votre confrere croit gue la filasse gue donnent ses fibres 
corticales , pourront õtre utiles et suppleer au chanvre 
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partout oü cette plante ne rencontrera point la terre gui 
lui convient. 

De son cöte , M. Mapror a, dans des vues semblables , 

soumis ä des essais 'kcorce du märier. En voyant le ver 

lileur prendre sa nourriture sur Parbre gui nous est venu 

de la Chine, Morus alba, on a dü penser gue peut-õtre 

ctait lä gu'il puisait les premiers el6mens de ses riches 

cocons. En eflet, notre celebre OLIviER DE SERRES, gu”on 

peut ä juste titre appeler le r6formateur de Vagriculture 
nationale , fut un des premiers a reduire VEcorce des 

branches gui, chague annee, tombent sous la serpette 
de '6lagueur, en cordages et en fil de plusieurs gualitšs , 

dont il a obtenu des toiles grosses , moyennes , fines et 

deslites , coinme il nous Papprend lui-meme (1). Depuis 

deux siöcles et demi , cette decouverte Etait comme per- 

due lorsgue M. Mapior, aprts avoir rpet6 les mõmes 

essais (UC ÜLIVIER DE ŠERRES, poussa ses recherches plus 

loin, et voulut trouver dans la filasse du mürier un moyen 

de suppleer ä la soie dans les ouvrages de passementerie , 

pour des tissus d'un prix tres-modere, des feutres d'une 

gualitš supõrieure, etc. Les trente-guatre €chantillons 

gu'il vous a presents sont une preuve certaine gue cette 
soie native, si je peux m'exprimer ainsi , prend merveil- 

leusement la teinture depuis la couleur la plus Eclatante 

jusgu'ä la nuance la plus deiicate. Gette filasse a bien le 

brillant de la soie , mais il lui mangue encore ce gue les 

manufacturiers appellent son maniement. Vous avez or- 

donnš gu'il serait fait des experiences ä cet Egard; je 

crois pouvoir vous annoncer , Messieurs, gue le moment 
nest pas Gloignd oü vos vosux seront cornbles. 

(1) OLIVIER DE SERBES, Thcätre d'Z gr. V. licu, chap 16. 
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On fait en Chine des fleurs artificielles avec des feuil- 

iets de moelle A*arbre ; ces fleurs sont fort jolies et riva- 

kisent sous plus d'un rapport avec celles dont la main 

delicate de nos jeunes femmes a constitud, depuis guel- 

gues anntes , dans notre patrie, une branche de com- 

merce assez remarguable. Tous les auteurs parlaient des 

fleurs de papier d*arbre , mais aucun n'indiguait le võg6- 
tal dont la moelle peut Etre divisde en lames assez fines 

pour Etre travailldes. On savait seulement gue c'etait le 

Tong-t-sao, mais on ignorait a guelle espece se rapportait 

le nom chinois. M. VALLOT, possedant un Echantillon de 

cette sorte de papier , a voulu la determiner , et il y 
est parvenu. Ge n'est point un saule comme [allirment 

certains botanistes , c'est le rotang ä pigues, le Calamus 
petrous de LourEiro. 

LITTERATURE 

APPLIOULE AUX SCIENCES NATURELLES. 

Plusieurs d”entre vous, Messieurs , portent dans ['ätude 

des sciences naturelles , les agremens de la litterature , 

et gräces A leurs heureuses inspirations, Pausteritd de vos 

recherches est souvent adoucie par un repos agreable. 

M. Desnaxes, dans une piöce de vers pleine d”esprit 

et d'une charmante gaitš , sous le titre de Dialogue 

entre Tournefort et Linn, a jugd le procts pendant 

sur le systõme floral, et la mõthode gui s'appuye sur les 

cotyledons. 

Dans un autre morceau de potsie intitule : Lecon de 

botanigue, vousavez applaudi a Vaimable facilitd du poöte- 

botaniste , a gui vous Etes redevables de Dinscription 

placde , par vos ordres, sous le buste de Linnt. 
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M. Leroresrier vous a lu, sur la dionde gu'on ren- 

contre abondamment aux lieux humides de la Caroline , 

une allkgorie en prose dans le genre de Darwin, oü il 

peint sous les couleurs les plus vraies la proprict6 remar- 

guable gue ses fenilles radicales ont de se contracter avec 

force lorsgu'un insecte imprudent vient ä se poser dessus. 

Les accens pottigues de votre confrere vous ont rappeld 

Penthousiasme gue ce phfnomšne excita dans Vämed'EL- 

sis, et gu'il a fait connaitre lui-mõme a Lixnk avec gui 

il correspondait. 

M. Voianr a successivement chante le tabac et le 

bonheur gue Pon goüte ä la campagne , les yeux portts 

tantõt sur sa famille, tantõt sur ses champs, ses jardins 

et les bestiaux gui les ferüilisent. 
M. Tennasse Des MAnELLLEs , Vun de vos membres ho- 

noraires, vous a adress6, sous le titre des Oranges , une 

fable dont la morale frappe sur un vice de [esprit gui le 

plus souvent est celui du ccur. 

Parmi vos assocites-libres , Vaimable et savant auteur 

de la Vierge d'Arduine, vous a donne , dans POrigine 

de la võronigue , une allegorie pleine de gräces , ou elle 

a su ires-adroitement rappeler les mocurs des peuples bel- 

ligueux de Pancienne Pannonie , monirer ce gue peut 

Pamour de la patrie chez des hommes libres, et peindre 

les vertus gui caracteriseront toujours les femmes elevees 
aux champs, occupees des travaux domestigues , et plus 

jalouses de la paix de leur menage gue des charmes pas- 

sagers gue Ja nature leur a departis. 

Madame Tasru, nee Voiarr, vous a fait hommage de 

deux pieces de vers, Fune sur le platane et Pautre sur 

Üiris gue vous avez entendues avec plaisir. Elle a pay6 dans 

de irõs-belles Stances 4 Linnc le tibut d'admiration et de 

SEP anlski 



(65) 
reeonmaissance (pue toute äme sensible doit a celui gui , 
tout en brisant les prestiges de la mythologie, a su ani- 

mer chague plante , prõter un langage a chague fleur, ct 

imprimer aux €tamines et aux pistils le delire du coeur 
humain. 

BIOGRAPHLE. 

Dans le mõme temps oü venait se ranger parmi vous 
Velite des naturalistes de 'un et de Vautre continent , Ja 

mort frappait trois de vos plus anciens membres hono- 

raires et correspondans, ceux gui les premiers ont aid 

au rEtablissement de la Sociöt6 Linneenne et vous ont 

encourage ä suivre avec constance la täehe gue vous vous 

õtes imposce. Je veux parler de Rasr pe Mauras, gui fut 
habile cultivateur; d'Anrorne Govax , celebre botaniste, 
Pun des fondateurs de votre Socistk en 1788 , ei de 
Jonn STAcKnousE , A gui Von doit la Nereis britannica 
et une excellente edition greegue de Ühistoire des plantes 
de THEOPHRASTE. 

M. Tnrtsavr pe BERNEAUD vous a lu sur le premier 

une notice biographigue ; M. Aworzux, de Montpellier, 

Pun de vos membres honoraires, gui fut le discipie et 

ami de Govan, s'est charge de son €loge; votre Seerd- 

taire - perpetuel attend des renseignemens plus etendus 

gue ceux gu'il possede deja sur la vie de son ami Jonx 

STACKHOUSE , pour vous entretenir de ses travaux et des 

vertus gui signalerent sa trop courte existence. 

Ter est, Messieurs, le resume fidele de vos principaux 

travaux depuis votre reunion en Soci6t6 Linndenne. On 

ne saurait trop encourager un zöle gui a deja produit des 

fruits aussi prõcieux. Je ne doute nullement gu'il se sou- 
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uenne , gu'il augmente meme, guand je consulte votre 

coeur, guand je vois [union franche regner entre vous, 

etune bienveillance reciprogue vous animer tous. Mais, 

n*entendez-vous pas dõja ceux gui aiment les sciences et 
gui savent les dangers dont on environne trop souvent les 

investigateurs et les propagateurs des võritds nouvelles ; ilg 

vous demandent si vous avez su vous premunir contre les 

sourdes mentes de [envie ; ils vous la montrent deja ac- 

cumulant sur vos pas les difficultds et les obstacles. Mes- 

sieurs, plus vous rencontrerez d'obstacles , plus vous de- 

vez vous montrer constans , plus vos forces doivent gran- 

dir. Soyez heureux du bien gue vous entreprenez ; et si 

de basses intrigues ouvrent pour vous la voie des pers- 

cutions, comme DoromiEeu, vous saurez encore Etre utiles 

dans lcs fers; comme Bnrousso7mET, vous ferez tourner 

au profit de la science les tristes journdes gue vous passe- 

rez loin de votre patrie ; comme MALESHERBES et LAvol- 

srER , vous irez avec calme offrir le sacrifice de votre vie. 

Dans des jours de deuil et d'pouvante, les prisons, 'exil 
et Põchafaud , furent la reecompense de ceux gui fonde- 

rent la Socict6 Linneenne de Paris; vous gui relevez ce 

hel edifice , marchez sur leurs nobles traces , et s'il faut 

souflrir pour la science, comme vos peres, vous recueil- 

lerez les palmes gui doivent vous rendre immortels. Mais, 

tranguillisez-vous , Messieurs, rien autour de vous n'au - 

torise la crainte , la patrie applaudit 4 vos eflorts , et ses 

magistrats s'empressent partout de les seconder. 
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PROGRAMME 

D'UN PRIX DE PHYSIOLOGIE VEGETALE, 

PROPOSE POUR 1829. 

Des idees ingenieuses ont €te publides derniörement 

sur le mouvement de la seve dans les võgetaux , mais 

elles tiennent trop ä Fhypothese , et guelgues apercus 
justes sont tellement pousses au de:x des limites de la 

probabilite , gu'il est impossible de s'y arreter. Ouelgues 

savans ont €mis aussi sur Laccroissement des võgetaux , 

des opinions gui se rattachent, au moins sous guelgues 

rapports , ä la thõorie du mouvement de la seve, mais 

elles paraissent insoutenables au plus grand nombre des 

observateurs. Cependant des recherches attentives, r6- 

guližres et comparatives sont devenues d'une trõs-haute 

importance ; elles doivent jeter un grand jour dans le 

systõme actuel de nos cultures, et amener dutiles chan- 

gemens dans nos prafigues kconomigues. 

Dšsirant determiner ces recherches et Jeur donner un 

ensembie näcessaire , la Socigtö Linnšenne de Paris de» 

cernera , en sa seance publigue du 28 decembre 1825, 

une medaiile d'or de la valeur effective de trois cents 

francs, a Vautear du meilleur memoire dans leguel, 

1°. On exposera les conseguences gni resultent natu- 

rellement des observations et des expšriences failes jus- 

gwä ce jour sur ies mouvemens et Petat de lasöve dans 

TA | K) 
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toutes les phases de la vie võgetale et daos les diverses 

saisons de Vannfe ; 

2°. On confirmera ces resultats et on y ajoutera , par 

des [aits recens, par des expõriences reitörees, des con= 

siderations nouveiles ; 

5°. Onoffriva, enfin, en Evitant toute explication pu- 

rement hypothetigue , une th6orie de la marche des 

fluides võgõtaux, aussi probable , aussi complete gue le 

permet [etat actuel de la*science. 
Les memeires , portant une €pigraphe ou devise gui 

sera repetše avec les noms, prenoms, gualites et de- 

meure de Vauteur, dans un billet cachete joint'au ma- 

nuscrit , seront adressts , francs de port, a M. TurkBAUT 

pe BERNEAUD, Setretaire perpetuel de la Sociöte Lin- 

neenne de Paris, rue des Saints-Põres, n°. 46, avant 

le premier avril 1823. Ce terme est de rigueur. 

Les membres rösidans et honoraires, ainsi gue les au- 

iteurs , sont seu's exclus du concours. 

La Societö Linreenne previent gu'el'e ne rendra au- 

cun des Ecrits gui auront Et6 envoyes au concours ; mais 

les autenrs ou Jeurs fondes de pouvoirs auront la libertd 

den faive,prendre des copies s'ils en ont besoin. 
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REGLEMENT 
DE LA 

SOCIETE LINNEENNE 
DE PARIS. 

ARTICLE PREMIER. 

LA Socitr£ Linnkenne pe Paris s'occupe de toutes 
les branches de [Histoire naturelle et plus particuliöre- 
ment du regne võgetal, dans la vue A'accelrer les pro- 
gres de la Botanigue , de concourir 4 son perfectionne- 
ment et de rechercher tous les avantages gu'on peut en 
tirer pour tous les besoins de la vie sociale, 

II, 

La Socielš se compose de guarante Membres resi- 
dans, d'un nombreindetermine de Membres Honoraires, 
d Auditeurs et de Correspondans. 

Les Dames sont admises et prennent le titre d'Asso- 
eites-libres. 

LL. 

Les dignitaires sont : 

Un Präsident. 

Deux Vice-Presidens. 

Un Secretaire-perpetuel. 
Ua Seeretaire-adjoint faisant fonctions 'archiviste. 
Un Tresorier. 
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Tous les dignitaires sont amovibles a 'exception du 

Secrõtaire-perpetuel. Ils sont Egalement choisis parmi les 
dilf6rentes classes des membres. 

Le President et le Tresorier sont €lus pour deux ans. 

Ils sont reeligibles, le premier aprös deux anntes d'in- 

tervaile , le second immediatement, pourvu gu'il ait 

apure ses comptes. 

IV. 

L'election du Prõsident se fait a la premišre as- 

semblee du mois de juin; celle des autres dignitaires 

amovibles se fait ä la premiöre assemb!de du mois de 

septembre, et A la pluralite des suf[rages. 

A 

Les Membres r€sidans sontdivists en huit sections de 

cing membres chacune , savoir : 

1°, SECTION. Zoologie. 

2°. Botanigue proprement dite. 
5°. Physiologie võgetale. 

4°. Agriculture. 

5°. Art de guerir dans ses rapports avec Histoire 

naturelle. 

6°. Arts industriels. 

7°. Mineralogie. 

8°. Philologie. 

VL 

Pour etre Membre r€sidant , il faut avoir Gerit ou pu- 

blid un ou plusieurs ouvrages sur les sciences naturel!es ; 

habiter Paris; õtre presente par un membre recu, et, 

aprös le rapport de la section, reunir au moins les deux 

tiers des voix des membres deliberans 
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Les Membres Honoraires sont choisis parmi les pro- 

fesseurs des sciences naturelles et les personnes gui en 
ont cultiv6 avec succes une branche guelcongue ou con- 
tribue a leur propagation. Ils ont seuls droit de delibera- 
tion comme les membres residans. 

Les Membres Auditeurs sont nommts parmi les eleves 

les plus distinguds, les artistes et les amateurs. Geux gui 

remporteront des prix aux concours ouverts par la So- 

ciet6 , sont de droit admis comme auditeurs. 

Le titre de Correspondant s'acguiert en envoyant au 

moins un m€moire imprime ou manuserit reconnu di- 

gue de Papprobation de la Socictš. Tout Correspon- 
dant a droit d'assister aux seances pendant son sõjour 4 

Paris. 

Les Assocites-libres seront prises parmi les dames gui 
soccupent d'une branche guelcongue de |'histoire natu- 

reile , ou d'iconographie. 

Tous recevront un diplöme dont la forme et le contenu 

sera Pobjet d'un article suppiementaire. 

En aacun cas, comme Lixnš le preserii, on ne pourra 

€lire des personnes Gtrangöres aux iravaux de la Sociõte. 

VEE 

Les Membres residans et les Auditcurs gui guitteront 

la Capitale prendront le titre de Correspondans. 

Tout Membre rtsidant gui aura atteint sa soixantižme 
anne, ou gui comptera vingt ans d'exercice, recevra , 

sur sa demande, le titre d'Emerite. 

VIIL 

Tous les membres sont obligds de remettre aux archi- 

ves de Ja Sociötš un exemplaire de lours ouvrages. 
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Les Auditeurs et les Assocides-libres sont invitds 4 de- 

corer le local des söances d'un travail particulier ä leur 
choix. 

IX. 

Les fonds de la Socibtš se composent d'un droit de 
diplõme et d'une cotisation mensuelle dont le montant et 

le mode de perception sont fixts par un article suppld- 

mentaire. 

X. 

Le Prõsident, et en son absence , [un des deux vice- 

presidens , est charge de la police iniõrieure ; il signe les 

actes principaux de la Societš et ordonnance les de- 
penses. 

Les anciens Prtsidens ont droit de seance au bureau. 

, XI. 

Le Secretaire perpetuel est chargd de rediger les pro- 

ces-verbaux des seances, le compte general et annuel 
des travaux de Ja Societe, d'entretenir une correspon- 

dance suivie avec les associds non residans et les acade- 

mies nationales et etrangöres, de signer tous les actes, 

de presider a la redaction et publication des Memoires de 

la Societ6 , de faire les fournitures de bureau et aulres 

objets. 
Ae 

Le Secretaire adjoint demeure chargt des archives, 

II tient note de tous les objets deposts entre ses mains : 

Petat en est võrifie chague annfe. 

XIII. 

Le TrEsorier tient les fonds et rend ses comptes chague 

anne ä la seconde rõunion du mois d'aoüt. Ils sont ar- 
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rõles en seance et signes par le bureau et deux Commis- 

saires nommes prealablement pour la võrification. 

ALV. 

La Socicte tient tous les ans deux grandes seances , 

Vune le 24 mai, jour commemoratif de la naissance de 

Linn , Dautre le 28 decembre, anniversaire de la mort 

de TouRnNEFORT. 

La premiere est une fete gui commencera par une her- 

borisation, sera suivie de lectures et terminte par un ban- 

guet, dont la localitd et Pordre sont determines par une 

delibõration particulitre. Durant cette c6rEmonie , les 

merabres portent, en signe de reconnaissance et d'admi- 

ration , une branche de la Linnea borealis. 

La seconde seanee est publigue ; le Secretaire perpe- 

tuel Touvre par ie räsume des travaux de Vaniniše; on y 

distribue les prix ; on y prononce Veloge des membres 

dont la Sociciö regrette la perte. 

Au moment de Douverture de Vunc et Vautre sõance , 

a midi plein, le Seerbtaire prend note de la hauteur ba- 

romõtrigue , ainsi gue celles du thermomõtre et de Phy- 

gromeire ; il indigue aussi les metcores regnans. 

AV. 

Tous les Membres indistinctement, ainsi gue les Asso- 

cies-libres , sont obligis d'assister a Pune et ä Pauire de 

ces deux grandes seances et d'en signer le procts-verbal, 

(jut sera imprime. 
XVI 

La Societe publ'e une sõrie de medailles a lä memoire 

des hommes gui ont rendu de ver:tabies services aux 

sciences naturelles, ont souffert pour elles ou leor foni je 

lus d'honneur. 1 
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Une commission speciale prise dans son sein est char- 

göe de la confection de cet ouvrage. 

ANA 

Tous les Membres indistinctement sont obligis de con- 

courir a la formation d'un herbier national. 1 est confic 

ä la garde de Varchiviste. 

La Societe collige egalement les plantes et graines exo- 

tigues, tous les objets d'histoire naturelle , de mecanigue 

agricole , ou autres gui pourront etre adresses ä la So- 

ciete par ses Correspondans ou oflerts par ses Membres. 

3,9 011 M 

La Societe publie au commencement de chague an- 

nee sous le titre de Memoires de la Socicte Linntenne 

de Paris, le tableau de ses membres et dignitaires , le 

rõsume de ses travaux et les memoires gu'elle juge dignes 

de paraitre en entier ou par extrait , les notices biogra- 

phigues des morts , les prix proposes , etc. 

Tous les Membres rsidans ; Honoraires et Auditeurs , 

les Assocites-libres, les Gorrespondans nationaux et Ctran: 

gers sont de droit souseripteurs. 

Il sera remis gratis un exemplaire ä Pauteur d'un m€- 

moire Aune Etendue determince et juge digne de Pim- 

pression. 
XIX. 

Chague annte la Societö propose au concours une ou 

plusicurs guestions ; une medaille d'or, dont la valeur et 

Pembl!õme sont 'objet d'un article particulier, sera remise 

au memoire gui aura mErite le prix. 

A Dexception des Gorrespondans et des Membres ho- 

noraires non residans , aucun membre de la Šociete ne 

peut prendre part aux CORCours. 
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XX. 

Tous les membres des Socictts Linndennes nationales 

etetrangeres ont droit d'assister aux seances, apres |exhi- 

bition de leurs diplömes. 

XXI. 

La Socitte Linneenne de Paris assiste en corps ou par 

deputation a la sepulture de ses membres. 

XXII. 

La Socittö tient ses seances particuliöres le premier 

et le troisieme jeudi de chague mois. 

XXIIL 

Lorsgu'il y aura dans une ville ou un canton plusieurs 

Correspondans , ils se reuniront le 24 mai et dresseront P9 
proces-verbal de la fõte gu'ils auront ceicbrõe. Le doyen 

des Correspondans presidera. 

XXIV. 

Le present Reglement ne pourra recevoir de modifica- 

tion ultõrieure gue sur la demande terite,, textuellement 

exprimee , de onze Membres residans au moins. Elle sera 

discutee en assemblee generale extraordinatre , et ne de- 

viendra regle inmuable gu'autant gu'elle aura rõuni les 

deux tiers des suf[rages. 

N. B. — Les letires et paguets doivent etre udressts 
francs de port a M. Tuiisaur pe BennEAuo, Seeretaire 
perpituel de la Sociötš Linncenne, rue des Saints- 

Peres , n?. 46, en face de la rue Taranne, ä Paris. 
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TABLEAU DES MEMBRES 

DE LA 

SOCIETE LINNEENNE DE PARIS (1). 

DIGNITAIRES. 

** De Läctrioe (Bern. Germain Et. L. eomte) , Pair 

de France, membre de [institut , Prtsident. 

* LEFEBURE (Louis-Henri) , professeur de botanigue , 
Vice-Prtsident. 

** Desronrarnes (Ren-Louische) , de Dinstitat de 

France, Kice-President. 

* TarenAuT pe BenneAud (4. B. M. A. Arsenne), Pun 
des bibliotheeaires de la Bibliothegue Mazarine , 

Seerltaire perpõtuel. 

* DEsnAxes (Pierre-Marie) , botaniste, Seerõtaire-ad- 

joint, Arcliiviste. 

* Voianr (Jacgues-Philippe) , proprittaire, Trdsorier. 

MEMBRES RESIDANS. 

Beupanr (Francois-Sulpice) , sous-directeur du cabi- 

net mineralogigue particalier de S. M. 

(1) Les noms precedts de deux asterisgues indigrent les fondatenrs 
1616 Liimi 73 nee is 4 dle la Soci6t6 Linncenne en 1788; ceux gui sont aceompagnes d'un 

d ja 41229 2 k 1 A soul asterisgue , mdiguent les membres repenErateurs de la nouveile 

Socici6 , rennis aux premiers fondateurs, 
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* Bonv pe SainT-Vincent (le Colonel J.-B.-G.-M.) , 

de Pmstitut de France. 
* DAmiron (Nicolas), D. M., professeur a Phöpital du 

Val-de-Gräce. 
Gancin pe Tassx (Heliodore) , orientaliste. 

* Gasc (Jean-Pierre) , professeur des sciences phy- 
sigues , officier de VUniversite, chef dinstitution. 

* GAsc (Jean-Charles), D. M., medecin de Phöpital 

de la Garde Royale. 

* Gaurien (Louis-Alexandre) , docteur en medecine. 

Gax (Jacgues-Itienne) , botancgraphe. 

* LAwouroux (Jean-Pierre) , docteur en medecine. 
* LeroresTiEr (le chef d'escadron Charles), natura- 

liste. 

Linan (Sebastien) , naturaliste. 
* Mausean (dean-Joseph), pharmacien. 

Marvcnign (Jean Pierre) , docteur en medecine. 

* Pauzin (Armand Leon) , docteur en medecine. 

PerrorrTeT (Samuel), botaniste-cultivateur. 

PoreT (Jean-Lovis-Marie) , botaniste. 

* Tnorx (Claude Antoine), botaniste , adjoint an maire 

du 1°. arrondissement. 

* Tronciw (Jean Pierre) , D. M. , professeur de bota- 
nigue et de physiologie väka 

MEMBRES HONORAIRES NATIONAUX. 

Amoreux (Pierre Joseph), docteur en rafdecine, an- 

cien professeur d histoire naturelle, ä Montpellier. 

Bargis (Jean Baptiste) , professeur de botanigue et 

directeur du jardin des plantes, a Lyon. 

Bouzson (Jacgues-Lovis, comie de), Directeur du 

cabinet mineralogigue particulier de 8, M. , a Paris. 
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* Cnagror ve Votvic (Gilbert Joseph Gaspard, eomte), 

conseiller d'Etat, prefet du departement de la Seine, 
a Paris. 

* Cuvier (George-Leopold-Chretien-Frederic-Dagobert, 

baron) , president de PUniversite , seeretaire perpö= 
tuel de VAcademie des sciences, ete. , a Paris. 

De Curzxy (Antoine-Leonard ) , membre de Pinstitut, 

profösseur au collge de France, a Paris. 

De Lessenr (Benjamin) , membre de [Institut, de la 

chambre des Deputts, etc. , a Paris. 

* Deucvze (5. P. F.), seeretaire du Muscum d'his- 
toire natureile , ä Paris. 

* Devbze (Jean) , medecin de S. M. pour le chäteau des 
Tuileries, a Paris. 

DuwonT pe CovrsEeT (baron), botaniste-cullivateur, 

au Courset par Samer. 

Grorrroxy- SAiInT - HILAIRE ( Etienne ) , membre de 

Vinstitut, a Paris. 

** GiiLeT DE LAUnONT (Francois-Nicolas-Pierre), doyen 

des inspecteurs-generaux des mines , membre de 

Institut, etc. , a Paris. 

Gihob DE CHANTRANS , naturaliste, correspondant de 

Vlnstitut , ä Chaniraus, pres de Baume-les-Dames. 

Haust (Jean-Noel) , membre de Dinstitut, a Paris. 

Huwzoupr (Alexandre, baron de), de Plnstiiut, ä 

Paris. 

* Jowarp (Edme-Francois) , membre de [lastitut , a 

Paris. 

Juce pe SAinr-Martix (9.-4.) , botaniste-cultivateur, 

a Limoges. 

Laurzenr (Charles) , inspeeteur-gfnera! du service la 

pbarmacie, ä Paris. 
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** Micmaux (Francois-Andre) , botaniste , correspondant 

de Ülmstitut, a Paris. 

Mior pg Mesiro ( Andre-Francois , comte) , ancien 

conseiller d'etat, correspondant de Pinstitut, a 

Paris. 

MirseL (Charles-Francois Brisseau de) , membre de 

Pnstitut, a Paris. 

Mouron-FONTENILLES DE LA CGLoTTE (G. P.), Direc- 
teur du cabinet d histoire naturelle, a Lyon. 

Patassov , naturaliste , correspondant de [institut , ä 

Ogenne , pres Navarreins. 

Pzrcxv (Pierre-Francois, baron), membre de Institut, 

a Paris. 

Persoon (Chretien) , botaniste , ä Paris. 

** SiLvESTRE (Augustin-Francois), membre de [Institut, 

a Paris. 

TernassE-pes-MAREILLES ( Pierre ) , proprictaire 4 

Provins. 

** Tnouin (Andre), membre de Dinstitut, ä Paris. 
* ViertLor (Louis-Pierre )d ornithologiste , ä Paris. 

* WaLcken4en (Charles-Athanase) , maitre des reguštes, 

membre de Institut, ä Paris. 

MEMBRES HONORAIRES ETRANGERS. 

Antas y Cosra (don Antonio Sandalio de) , prtsident 

de la classe dagriculture de la Socicte Economigue 

de Madrid. 

Brumexsacn ( Jean Frederic ), professeur dhistoire 
naturelle , a Gottingue. 

Brivex-Briport (Samuel-Eliste, baron de) , conseil- 
ler-intime de itgation , botaniste , a Saxe-Gotlha, 
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Brown (Robert), professeur de botanigue, a Londres. 

Fargnoni (Giovanni) , directeur de la Monnaie, cor- 

respondant de Institut, a Florence. 

Jerrenson (Thomas) , ancien president des Etats- Unis 

d'Amerigue, ä Monticello , Gtat de Virginie. 

MircnimL (Samuel-L.) , prösident du corps medical 

des Etats-Unis et du lycte d'histoire naturelle ; a 

- New-Yorck. 

Pascazis (Felix), docteur en medecine, ä New-Yorck. 

PAvon (don Joseph), botaniste , a Madrid. 

Purrsex (Richard), botaniste, a Blandfort-Dorset- 
shire , en Angleterre. 

ScnseioeR (Joseph-Gottlieb ) , prolesseur, a Breslaw. 

Swrru (49. Edwards) M. D., president de la Societe 

 Linneenne de Londres. 

SrreNnceEL (Kurt) , D. M., professeur de botanigue , a 

Hales. 

Texore (Michele) , professeur de botanigue et direc- 

teur du jardin des plantes, a Naples. 

Tuuxgere ( Carl Peter) , protesseur d'histoire nalu- 

relle a VUniversit€ d'Upsal. 

Van-Ilurrnex (Charles) , membre des Etats-Gencraux 

et Vun des directeurs du jardin botanigue, a Gand, 

ZA, botaniste et vice-president de la rõpubligue de 

Columbia , Amerigue du Sud. 

MEMBRES AUDITEURS. 

AnAco (Jacgues) , naturaliste et dessinateur. 

Duruy (Jean-Jacgues), de Bergerac, candidat en m6- 

decine. 

Gax (Claude), de Draguignan , botaniste. 
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* Laanne (Pierre) , de Libourne , Gleve en medecine. 

* Leweste ( Charles) , de Rambouillet, proprietaire. 

Massor (Joseph) , de Perpignan, propritaire. 

Mavrricet (Jean-Joseph) de Vannes , docteur en m€- 
decine. 

Noxen (Jean Antoine Alexandre) , de Cayenne , pro- 

prietaire. 

Pute (Francois B.), dessinateur dhistoire naturelle 
et graveur. 

* Pourkin (Jacgues-Joseph-Remi), agronome. 

Prirre (Jean Gabriel) , dessinateur et peintre d'his- 

toire naturelle. 

** Revourt (Pierre-Joseph), peintre d'histoire naturelle. 

RExvNIER (Emilien) » de Lausanne, medecin. 

* Tasru (Joseph) , de Perpignan, propristaire. 

* Vararcne (Hector), de Verdun sur Meuse, proprittaire. 

Vexor (Jean-Baptiste), de Bordeaux, candidat en 
medecine. 

ASSOGCIEES-LIBRES. 

Govson (M. ) a Metz. 

Lecroixe pe LA Matson Neuve ( Francoise Thertse 

Antoinette , comtesse), a Paris. 

Ligert (Maric-Anne) , a Malmedy. 

PassermEv (Sophie) , a Labejan , prös Mirande. 
Repourk (Marie Louise Adelaide) , a Paris. 
Revouri (Josephine) , ä Paris. 
Tasru, nee Voiarr (Amable), a Paris. 
TurtgAur pe BERNEAUD (Josephine Felicitö Eliza Zoc 

Uranie) , a Paris.” 

Voiarr (Elise) , a Choisy-sur-Seine. 
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CORRESPONDANS NATIONAUX. 

Departement de PAin. 

Avcer ( Victor) , botaniste et jage de paix, ä Saint- 

Rambert. 

CurLeT (Jean-Baptiste ) , ancien conservateur des eaux 

et forets, a Montarsier, prös Belley. 

Dz SainT-Dmmien (B. Augustin-Hubert) , proprictaire , 

a Priay, par Pont-d'Ain. 

D usaz-D'AugEnieux , naturaliste , A Amberieux. 
N 

Dunarcnt , ancien officier du genie, a Pont-de-Vaux. 

Rigoup (Thomas) , naturaliste, correspondant de Vins- 

titut, a Bourg. 

VAPENNES DE FENILLES, naturaliste , a Bourg. 

Ariege. 

De Lasous, proprietaire-cultivateur, et maire d'Artigat, 

Seerõtaire perpetuel de la Šociete agriculture de 

VAritge, a Artigat, par Pamiers. 

Aveyron. 

FONTANEILLES , docteur en medecine , a Milhau. 

Bouches du Rhõne. 

Govrrž Lacovn (Roch-Bernard-Marie pe TROISVILLES , 
chevalier de) , directeur du jardin botanigue, ä Mar- 

seille. 

JaurrreT”, bibliothõcaire de la ville et Pun des Seeretaires 

perpõtuels de Pacademie de Sarseille. 

Laurand (Jean-Bap.), D. M., Pan des Seerctaires per- 

petuels de Vacademie de Marseille. 

Sosier (Antoine-Jean-Joseph), capitaine du genic, a 

Marseille. 
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Calvados. 

Brtgisson ( Jean-Baptiste-Gilles de), naturaliste, a Fa- 
laise. 

Brtgisson (Louis-Adolphe de), botaniste, a Falaise. 

Desise ( Dominigue ) , botaniste, chef de bataillon en 
retraite , a Vire. 

Eunes-DesroxnacnAmrs (Jacgues-Armand ) , docteur en 

chirurgie , a Caen. 

LAwounoux (Jean-Vincent-Felix) , professeur d'histoire 
naturelle, correspondant de Institut, a Caen. 

Charente. 

Laxoneau (Jean), pharmacien , 4 Angoulõme. 

Charente-Inferieure. 

De Cuax fils (Simon-Louis) , proprietaire-cultivateur , a 

La Grange, par Saujon. 

Cöte d' Or. 

Vatror, D. M., Secretaire perpetuel de VAcademie , a 

Dijon. 

Doubs. 

 ORDINAIRE (Desire), proprietaire-cultivateur , ä Meziöres, 

par Ornans. 

Dröme. 

Duvaure (Antoine) , proprietaire- cultivateur, a Crest. 

Eure. 

Deranrve ( Louis-Henri) , pharmacien , ä Evreux. 

LesreT (Gharles-Francois) , proprictaire-cullivateur, au 

Menil-Verclive , par Ecouis. 

Finistere. 

Boxnsewaison ( Th€ophile), pharmacien, a Ouimper. 
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DELAFRUGLAYE (Paul-Emile ; gõneral) , proprietaire , a 

Keranroux , par Morlaix. 

Gard. 

Dz Povzots, capitaine au 53°. rEginaent d'infanterio , 4 

Manduel, pres de Nimes. 

Garonne (Haute). 

Asrier (Charles-Benoit, chevalier) , phatmacien prin- 
cipal en retraite, a Toulouse. 

Bortzau (Paul) , pharmacien , a Bagnöres de Luchon. 
Disran , professeur de chimie, ä Toulouse. 

DRALET ( Etienne-Francois) , cohservateur des eaux et 

foršts , a Toulouse. 

Ferriire (Antoine) , jardinier en chef du jardin bota- 

nigue, ä Toulouse. 

Lesorxc , proprietaire-cultivateur, a Saint-Gaudens. 

Mancmanb (Jean Francois Marie), pharmacien, ä Saint- 

Beat. 

Güironde. 

Piirry (Jean-Baptiste), pharmacien, ä Bordeaux. 

Teustne (Jcseph) , ancien ingenieur en chef des ponts 

et chaussöes , a Bordeaux. 

Tevttre ( Bernard), docteur en medecine , a Bor- 

deaux. 
Hõrault. 

Bonner (J.-F.-Victor ) , D. M., professeur de matiere 

medicale , a Montpellier. 

Deuite RareneAu (Alire), professeur ä la facultd de me- 
decine , directeur du jardin botanigue , a Montpellier. 

Dunax (Michel-Felix) , professeur de botanigue, ä Mont- 

pellier. f 

Latvewaxp (Gläude-Francois) , professeur A PEcole de 
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medecine , chirurgien en chef de Vhöpital civil et mai- 
litaire , a Montpellier. 

Indre. 

BARBANCOIS (Gkarles-Elion , marguis de), proprietaire , 

a Villegongis, par Ghäteauroux. 

Jura. 

Luc, ancien professeur dhistoire naturelle , a Lons-le- 

Saulnier. 

Landes. 

Durova (Jean-Marie-Leon ) , docteur en medecine , A 

Saint-Sever. 

Grarevour (Jean Pierre Sylvestre) , docteur en mede- 

cine , ä Dax. 

Tnore (Jean), docteur en medecine , ä Dax. 

Loir et Cher. 

Beavnien (Stanislas), secrGtaire de la Socictö d'agri- 
culture, ä Vendome. 

Loire. 

Lapierre (Jean) , professeur d'histoire naturelle et bi- 

biiothecaire , a Roanne. 

Loire-Införieure. 

Dustuisson (Francois-Rene-Andre) , professeur et con- 

servateur du Mustum d histoire naturel!'e , a Nantes: 

Fstreau (Jean-Marie) Docteur en medecine , a Nantes. 

Gauer (Pierre Marie), directeur des coniributions indi- 

rectes, a Paimbeeul. 

Par.ors ( Francois-Vincent ) , D. M., SecrGtaire de Ja 

Soc'ete academigue de Nantes. 

Ursin (Pierre Francois Marie) , naturaliste, a Nantes. 

0% 



(84) 
Loiret. 

Bicor pe Morocvzs (Pierre-Marie-Sebastien , baron) , 

naturaliste , a Orleans. 

Descovrrisz ( M. E. ), D. M., ä Baumont, pres Pithi- 
viers. 

Tristan (Jules Marie Claude de), botaniste, a Orleans. 

Lot-et-Garonne. 

Bronneau (Louis de) , fils, botaniste , a Estillac. 

Cmaugarp (Louis-Anastase) , botaniste , ä Agen. 

Dunokix (Jean-Baptiste ), botaniste , a Gombebonnet. 

De GOopaILH, proprietaire, ä Agen. 

Graurnit (Cyrille) , ornithologiste , a Agen. 

Irizn , docteur en medecine, ä la Saüuvetat de Saveres. 

SAinT-AnAxs (Jean-Florimond Bovpon de) , naturaliste , 

a Agen. 
Lozere. 

Prost (Thodose' Cyriac), directenrde la poste, a Mende. 

Maine-et-Loire. 

Desvaux (Nicaise-Auguste) , professeur de botanigue , 

a Angers. 

Gutrix (Jean Baptiste-Pierre), professeur 4 VEcole de 
medecine , d'Angers. 

Manche. 

Cacniy (le baron), inspecteur-genera! des travaux ma- 
ritimes, a Cherbourg. ' 

Dunenrissien DE GERVILLE (Charles-Alexis-Adrien) , natu- 
raliste, a Valognes. 

Meurthe. 

BrAconnoT, directeur du jardin des plantes, A Nancy. 

Lanouneux (Jean-Baptiste Francois Xavier), Secretaire 

perpetuel de PAcademie de Nancy. 



(85) 
Marnreu pe DowBAske ( Christophe-Joseph-Alexandre) , 

proprittaire , a Nancy. 

Sover-WiLLEMET (Ilubert-Felix), pharmacien , ä Nancy. 

VALENTIN (Louis), Docteur en medecine, ä Nancy. 

Meuse. 

Bonnaire-Mansux, naturaliste , a Saint-Mihiel. 

CHEVALLOT (le baron), ollicier superieur du genie, ä 

Verdun. 
Morbihan. 

MauniceT (Jean-Francois) , pharmacien , a Vannes. 

Moselle. 

* BovcnorTe ( Jean-Baptiste- Charles ), proprietaire- 

cultivateur, a Woipy. 

Goncxy ( Pierre-Christophe), Doct. en medec. , ä Metz. 

Herpin (Jean-Charles), Seeretaire de la Societe d'agri- 

culture , a Metz. 
Nord. 

Desmazitres (Jean-Baptiste-Henri-Joseph), propritaire, 

botanographe, a Lille. 

Lesrigoupois (Themistocle), Docteur en medecine et 

professeur de botanigue , a Lille. 

Perir (Jean-Baptiste) , botaniste-cultivateur, a Wazömes. 

Oise, 

Roussier (Philippe-Auguste) , docteur ea medecine, 4 

Pont Sainte-Maxence. 

Pas-de-Calais. 

HurrrEL p'ÄrsovAL (Louis-Henri-Joseph) ,-medecin- 

võterimaire-amateur, a Montreuil-sur-Mer. 

Pyrentes ( Hautes. ) 

TnoLLArD , professeur des sciences physigues, a Tarbes, 

Pyrences Orientales. 

Conex , naturaliste, pharmacien, a Prades. 
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Gowracnyo (B. Jean Louis), Docteur en medecine at 

chirurgie , ä Perpignan. 

Jauserr pe Passa (Francois), conseiller de prefecture, 
a Perpignan. 

XArarp, pharmacien, ä Prats-de-Mollo, par Ceret. 

Rhin (Bas. ) 

Fontri ( Franc.-Em. )» prošesseur en medecine, ä Stras- 

bourg. 

GrarrenttAver (9. P.) docteur en med. , a Strasbourg. 

Hucor (Henri) , secretaire de la Socictö des sciences) a 

Strasbourg. 
Rhöne. 

CHAMPAGNEUX, propriltaire, ä Lyon. 

CnAaxcex (Antoine de), agronome, ä Lalan, pres Bel- 

leville-sur-Saöne. 

FAucn£ , ex-pharmacien en chef, a Lyon. 

Grocnier (Louis-Furcy), professeur de botanigue a PE- 

cole võterinaire de Lyon. 

Mapior ( Jacgues-Francois ) , directeur de la põpiniere 

du Rhöne, a Lyon. 

Saöne-et-Loire. 

Arcnmis (Bertrand des) , Docteur en medecine , a Roma- 

neche. 

TrovcLAuT, professeur de botanigue , ä Autun. 

| Sarthe. 

DesLAnnes (Augustin Sylvain ) , proprietaire-cultivateur, 

a Bazouges, pres La Fleche. 

Desronres (Narcisse- Henri-Francois) , naturaliste, au 

Mans. 

Drover ( Gharles) , naturaliste et proprietaire, au Mans. 

Le Meunien (Sebastien), proprictaire-cullivateur, ä La- 
Kleche. 
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LorricrAL, proprictaire-cultivateur, A Bauje. 

SaLuon (Rene-Joseph) , proprictaire, a Sable. 

Seine-et-Marne. 

Borcners ( Claude Gabriel) , proprietaire-cultivateur, ä 
Lumigny, par Rozoy. 

Fraxcescni ( Marc ) , proprietaire au Viviers , pres 
de Guignes. 

Hiszrr (Mathieu) , proprietaire-cultivateur au Viviers. 

Seine-et-Ojise. 

Lacnevarpitres ( Alexandre Louis) , proprietaire , A 

Sucy, pres de Gorbeil. 

Seine Inferieure. 

Garston (Benjamin), naturaliste, receveur a la navi- 

gation des douanes, a Dieppe. 

Le Pntvosr (Auguste), proprietaire , ancien administra- 

teur, ä Rouen. 

Le Turovien-DeLoxccnAnp (Joseph-Alexandre), bota- 

niste, membre de V Academie des sciences, a Rouen. 

Levigux (Jean-Baptiste-Pierre), commissaire du gouver- 

nement, pres la Monnaie, ä Rouen. 

Manouis (Alexandre-Louis) , D. M., protesseur de bo- 

tanigue , a Rouen. 

Somme. 

Baitoy (Louis Ant. Franc.) , naturaliste, a Abbeville. 

Bovcner ( Jules- Armand - Guillaume ) , directeur des 
douanes , correspondant de Pinstitut, a Abbeville. 

Tarn. 

Viuteszvve (Jean-Baptiste-Marie , comte Louis de) , 

proprietaire-cpltivateur, a Castres. 
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Tarn et Garonne. 

Desra (A.) Secrõtaire-perpetuel de la Societe d'agricul- 
ture, a Montauban. 

Var. 

Ausiy, avocat et botaniste , ä Grasse. 

* Dumont p'ÜrviLLe (Jules-Sebastien -Cesar ) , lieutenant 

de vaisseau , attachd au departement de Toulon. 

Gušrin, Secretaire de la Societe d'agriculture, a Dra- 

guignan. 

Pexre , pharmacien en chef, ä Toulon. 

Roserr , D. M. directeur du jardin botanigue , ä Toulon. 

TurnEL, membre de la Societe dagriculture de Dra- 

guignan. 

Vaucluse. 

Gasparis (Adrien de) , ancien oflicier de cavalerie , pro- 

prietaire a Orange. 

Reoviev , directeur du jardin botanigue , ä Avignon. 

Vendece. 

Pier (Francois) , naturaliste et notaire , a Noirmoutier. 

Vosges. 

Marmev (H.) m€decin-veterinaire en chef, a Epinal. 

Vonne. 

DovurceT (A. Jean-Baptiste L.) , ancien oflicier A'artil- 

lerie , proprietaire-cultivateur a Deffans , pres Saint- 

Fargeau. 

CORRESPONDANS ETRANGERS. 

Afrigue. 

Darwaš (Jean-Baptiste ) , D. M. prõsident de la Sccite 
Linnšenne de [ile de France, au Port-Louis. 
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A llemagne. 

Gmesiy ( Ch. Christ.) professeur de botanigue , a Garls- 

rhue. 

Mexx (Bernard), D. M. ornithologiste , a Offenbach , 

prös Francfort sur le Mein. 

ScnoTrr , professeur de botanigue , a Vienne. 

Scnraper (Henrich Adolphe), professeur de botanigue, 

a Gotlingue. 

- Scuurres (F. A.), professeur de botanigue, a Lands- 

hut (Bavitre). 

SCHWocGRIscHEN (Chr. George), professeur de botanigue, 

a Leipsick. 

Sremsezc (le comte de) , naturaliste, a Prague ( Bo- 

hõme ). 

Amerigue du Nord. 

Bice.ow (Jacob) , D. M. membre du comite general 

de pharmacie , a Boston. 

Davis (John), president de la Socictš Linntenne de 

Boston. 

Hersewosr ( Nicolas) , membre de la Socictö Pagri- 

culture de Columbia. 

Lesuevr , naturaliste , A Philadelphie. 

Meab (Elijah ) , D. M. et physicicn, a New Yorck. 

Mneerxr , naturaliste , A Philadelphie. 

NUTTALL (Thomas),, botaniste , a Philadelphie. 

RAEFFINESOUE , professeur d'histoire naturelle 4 PUniver- 

sitö de Lexington. 

Siw ( Thomas), Docteur en mEdecine et pharmacie A 
Columbia. 

Amerigue du sud. 

BoxrLAND ( Aime), bolaniste, a Bueros-A yres. 
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Porreav , direct. des cultures ä la Gabrielle, A Cayenne. 

Rivanavia ( Bernardino ) , Secretaire A'Etat de [inte- 

rieur, a Buenos-Ayres. 

Uyante (Hippolito) , president du college medical de , 

San Fernando , a Lima. 

Angleterre. 

JENNER , docteur en medecine , a Londres. 

LinoLex ( John ) , professeur de botanigue , a Londres. 

Muse ( Thomas) , directeur du jardia botanigue , 4 

Oxford, 

Puesn ( Frederic ) , botaniste , a Londres. 

Sius ( John), D. M. redacteur du Botanical Maga-. 

sine , a Londres. 

Turner ( Dawson ) , botaniste, a Yarmouth. 

Antilles. 

Arravp , D. M. botaniste , a Saint Pierre, ile de la Mar- 

ünigue. 

Derornwe , docteur en medecine , 4 la Basse-Terre, ile 

de la Guadeloupe. 

Duranb ( Francois-Casimir ) , Docteur en medecine , A 

la Havanne , ile de Cuba. 

Lerorr (4. P. ), medecin au Fort Royal, ile de la 

Martinigue. 

Danemart. 

Honsenax (49. W.), professeur d'histoire naturetle, 

a Copenhague. 

Lysesve (H. Christ.) , professeur de botanigue , a Go- 

penhague. 

Scnoussog (P. K. A.) , naturoliste, a Gopenhague. 

Vangas-pE-BevemAr (Romeo Comte) , chambellan et 

directeur du cabinet de mineralogie , a Copenhague. 

| 

| 
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Ecosse. 

Horz (John), professeur de botanigue , et directcur du 

jardin des piantes , a Edimbourg. 

Espagne. 

De Mania (Afonso) , professeur en medecine et chirur- 

gie , a Cadix. 

Licasca (Mariano ) , directeur du jardin botanigue , ä 

Madrid. 

SALVA (Don Francisco), docteur en medecine , a Bar- 

celonne. 
Helvetie. 

Cuoisx (3. D.), botaniste , a Genšve. 

Dz Saussure (Th€odore), professeur d histoire naturelle, 

a Genšve. 

Dusx (Jean-Etienne) , professeur et recteur de PAca- 
demie , x Geneve. 

GAunin (9), botaniste , a Nion. 

HacenyAcn (G. F.), D. M. profes. de botan. ä Basle. 

** Rexnien ( Louis ), naturaliste , 4 Lausanne. 

Indes orientales. 

- WagsicH (Nathaniel) , surintendant du' jardin botani- 

gue , ä Calcutta. 

Lombardie. 

Bessarpi (Garlo) , agronome, ä Milan. 

Berzr ( Giovan Battista ) , Doct. en medec. , a Võrone: 

Berrosixi (Antonio ) , directeur du jardin botanigue , 

a Bologne. 

Bone1 , proiesseur de botanigue et directeur du jardin 
des plantes de Brera , a Milan. 

Bovaro (le docteur) , professeur de botaniguc et di- 

recteur du jardin des plantes , ä Padoue. 

BREISLACK (-Scipion ) , naturaliste , a Milans 
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Bricxor1 ( Giovanni dei ). botaniste , ä Modene. 
Mazzvccaro ( Giovanni) ,. agronome et botaniste, 4 

Udine. 

Morerr1 ( Giuseppe ) , professeur Pagriculture a VUni- 
versite de Pavie. 

Pasmieni , botaniste , 3 Milan. 

Prx1 ( Ermenegildo ) » naturaliste, a Milan. 

RANZANI (Camillo), professeur d'histoire naturelle , 4 
Bologne. 

Rossi (Gio : Battista), second jardinier en chef du jardin 

botanigue de Monza , prts Milan. 

ZANDRINI , professeur au Musšum d'histoire naturelle , 
a Pavie. 

Pays-Bas. 

Axsraux , Docteur en mEdecine , a Liege. 

Benr fils, mineralogiste , commis d'etat au d6partement 

de Dintõrieur , a La Haye. 

Derry (Adrien), directeur du jardin botanigue , a 

Bruxelles. 

Dzesronais, Secretaire de la Socicte d'agriculture , ä 

Bruxelles. 

Dzeruniers, avocat, gõologue , a Theux , par Spa. 

DrAar1Ez , professeur de chimie et d'histoire naturelle , a 

Bruxelles. 

Dunorrien-RurreaAv (Barthelemy Gharles-Joseph), Se- 
eretaire de la Soci6te d'horticulture , a Tournay. 

Fasri-Loxont (Ars. H. J.) , deputö aux Etats-gen6- 
raux , proprictaire a Liege. 

Laroyrarne, pharmacien , a Ližge. 

LeyevyE ( Alexandre-Louis Simon ) , docteur en mede- 

cine , a Verviers, pays de Litge. 
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Menrexs (Francois Charles), professeur de philosophie , 

directeur de Vacademie de commerce a Bremen. 
Musscne ( Jean-Henri ) , jardinier en chef du jardin bo- 

tanigue , ä Gand. 

POLLARD DE CANNIVRIS (Philippe-Albert ) , membre des 
Etats-generaux , etc. , A Bruxelles. 

BouceL, botaniste 4 Alost. 

Sonnt (G. L.) D. M. chirurgien en chef et professeur a 
Vhöpital civil d'Anvers. 

Vas-Dos Keraar ( Andre) , directeur du jardin bota- 
nigue , a Louvain. 

WiEGERS (Frederic-Adolphe) , botaniste - cultivateur A 
a Malines. 

Piimont. 

BAxLE-BARELLI (comte ) , membre de PAcademie de 
Turin. 

CARENA (Giacinto ) , professeur de physigue, Secrd= 
taire-perpetuel de 'Academie des sciences de Turin. 

CorLA (Luigi) , avocat, a Turin. 
GioserT (G. A.), Secretaire-perpõtuel de la Socictš 

agricole de Turin. 

Lasano (Matteo ). agronome, ä Carmagnola. 
Risso (Antoine) , naturaliste, a Nice. 

Prusse. 

Lixcx (Henri Frid. ) » professeur de botanigue, a Berlin. 
Bupokent , chimiste , a Berlin. 
Nees-von-EESENBECK, professeur de botanigue , a Bonn. 
NOEGGERATH (Jean-Jacgues ) » naturaliste , a Bonn. 

L, 

Home ( Etat de )E 

SEBASTIANI, directeur du jardin botanigue , a Rome. 
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Russie. 

Fiscner (F.-E.-L.), Secretaire de la Socicte phytogra- 
phigue de Gorencki. 

SALoz, medecin-veterinaire , a Odessa. 

Savoie. 

BonseAx (Joseph-Louis) , pharmacien, ä Chambery. 

FRrAxcoz, proprict.-cultivat, , a Arit, par Chambery. 
Hvucueniy (Auguste), botaniste et pharm. , a Chambery-. 

PerseT, botaniste, a Aix. 

Deurx-Siciles. 

Bivoxa (Antonio, baron), botaniste, a Palerme. 

Sesrix1 (Domenico) , naturaliste , a Palerme. 

Tonni, professeur de geognosie, a Naples. 

Suede. 

Acannu ( Charles-Adolphe) , professeur de botanigue , 

a Landen. 
Toscane. 

BarzeuLorri (Giacomo), D. M., professeur a 'Uni- 

versite de Pise. 

Garuzzioz1 (Filippo), Docteur en medecine, a Florence. 

Mazzi1 (Giuseppe) , professeur a 'Universit6 de Sienne. 

Nesri (Filippo), conservateur du Mustum d'histoire na- 

turelle , a Florence. 

Rawnoi ( Giuseppe), naturaliste, a Florence. 

Rivorri ( Cosimo , marguis) , chimiste , ä Florence. 

SApaTix1, professeur d'histoire naturelle, ä Sienne. 

Saxri ( Giorgio), professeur d'histoire naturelle , a Pise. 
Savi (Gaetano) , directeur du jardin botanigue, a Pise, 

Savi (Paolo), naturaliste, a Pise. 

Tapoei ( Gioacchino), D. M., intendant de pharmacie , 

et professeur de chimie au grand hõpital de Florence. 
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TArcioxi-TozzeTTi ( Ottaviano ), directeur du jardin 

des plantes, a Florence. 

Tonmi (Pietro) , professeur de chimie, a Sienne. 

SOCIETES SAVANTES AFFILLEES. 

Socicte Linneenne de Londres. 

5 de Boston. 

de Philadelphie. 

Academie des Fisiocritici, a Sienne. 

Academie des Georgofili, a Florence. 

Academie des sciences de Marseille. 

de Turin. 

Societö academigue de Nantes. 

Socieiö d'agriculture de Bruxelles. 

de Nancy. 

de Turin. 

Socicte agriculture et botanigue de Gand. 

Socicte d'histoire naturelle et P'agriculture de Lyon. 
Socibte d'horticulture de Tournay. 

Socicte des sciences, lettres et arts de Metz. 

Societe de medecine, chirurgie et pharmacie du dõparte- 

ment de VEure, a Eyreux. 

Socicte des sciences naturelles , a Francfort-sur-le-Mein. 

Imprimeur. 

D'Haurzer ( Gharles Lonis ) , rue de la Harpe, n?. 80. 

Libraires. 

Auport (Louis-Eustache), rue des Macons- Sorbonne , 

1122181 

DeseausseAux (Antoine) , guai Malaguais, n?. 15. 

Preparateur-naturaliste. 

DELALANDE (Jean-Bapt. ) place du palais de Justice. 

a 
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raa AAA RAVA TURA VAATAV VVV VVV VA 

LISTE 

Des Ouvrages imprimes et des Objets d'Histoire 
Naturelle , offerts ü la Socicte Linneenne de 

Paris (1). 

M. Asrrer , 6. — Meditations sur la fižvre jaune , et 

moyens de s'en garantir, in-8°. Toulouse, 1821. 

M. Beaunier , C. — Traite pratigue sur Peducation des 

abeilles, 1 vol. in-8°. , avec planches gravees. Ven- 

döme , 1806. 

Le Guide des proprietaires et des jardiniers pour le 

choix, la plantation et la culture des arbres, 1 vo). 

-An-8°. , avec fig. Paris, 1821. 

Precis sur les Grelles , in-8”., avec fig. Paris, 1821. 

M. Bicor pe Morocues, (. — Observations mineralo- 

gigues et geologigues sur les prineipales substances 

des departemens du Morbihan, du Finistere et des 

Cötes-du-Nord , in-8°. Paris, 1810. 

Essai sur la constitution mineralogigue et geologigue 

du sol des environs d'Orlcans, in-8°. Orltans, 1810. 

Essai sur la topographie de la Sologne, in-8°. Orlcans, 

1811. 

(1) Les lettres gui suivent les noms indiguent, savoir: R. les 

Mermbres rõsidans; EH. les Membres honoraires; A. les Membres 

auditeurs; A. L. les dames Associees-libres ; C. les Correspondans ; 

et E. les personmes Etrangeres ä la Sociste, 
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-Essai sur "appropriation des bois aux divers terrains de 

la Sologne, in-8°. Orldans, 1811. 

De Vinfluence des arts sur [opinion publigue , et de 

leurs rapports avec la civilisation , in-8°. Orleans , 

1821. 

M. Borcners, G. — Plants enracints d'une vigne don- 

nant trois rõcoltes dans Vannee. 

M. Borx pe SainT-VincenT, R. — M€moire sur les forets 

souterraines et sur le bois bitumineux de Woliseck, 

dans la Haute-Autriche , in-8°. Paris, 1805. 

Memoire sur ce gue les Espaguols appellent (os toros 

de Guissando, in-8°., avec fig. Braxelles, 1819. 

Sur les grenadilles ou passionnaires , in-8°., avec trois 

planches. Bruxelles, 1819. 

Sur une Eruption du volcan de Vile de Mascareigne , 

gui eut lieu en 1812 , in-8°. , avec une planche. 

Bruxelles, 1820. 

Voyage souterrain, ou Description du plateau de Saint- 

Pierre de Maestricht et de ses vastes cryptes, 1 vol. 

im-8°. , avec guatre planches. Paris, 1821. 

M. CARena , 6. — Elogio deil* academico conte SAx- 

Marrino-DeLtA-MorTTA , in-4°. Turin, 1819. 

Descrizione di due macchine per gramolare il lino, e 

la canapa, in-8°., avec une planche gravee. Turin, 

1819. 

Monographie du genre hirudo, ou Description des es- 

peces de sangsues gui se trouvent ou gui sont en 

usage en Pikmont, in-4°. , avec deux planches. Tu- 

rin, 1821. 

M. DevArue , C. — Bulletin des sciences medicales , par 

les membres du comite central de la Sociste de 

T. 7 
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medecine de PEure, de 1809 a 1821, compris 15 
vol. in-8°. 

M. Detesserr ( Benj.) , H. — Tcones select plantarum, 

guas in systemate universali, ex herbariis pariensi- 

bus prasertim ex Lessertiano , describit Avc. Pyr. 

De CANDOLLE; ex archetypis speciminibusa P. J, F, 

Tunpin delineate et editee A Böni. DELESSERT, etc., 

vol. 1, in-fol. Parisiis, 1820. 

( Ce volume contient les renonculactes, les dilleniacdes , les 

magnolides , les annonees et les mEnispermees. ) 

M. Descovrriz, CG. — Flore medicale des Antilles , 

in-8°. , avec planches colorites. Paris, 1821. 

(La Societö na regu gue les trois premitres livraisons. ) 

M. DesronTAinEs, H. — Choix de plantes du Corolaire 

des instituts de TournerorrT, publites d”apres son 

herbier et gravões sur les dessins originaux d*Av- 

BRIET , 1 Vol. in-4°., avec 70 planches gravdes. Pa- 

ris, 1808. 

M. DesnAves, R. — Le Botaniste voyageur aux environs 

de Paris, 1 vol. in-12, avec une carte topographi- 

gue. Paris, 1807. 

( Dans cet ouvrage, on trouve les plantes des environs de 

Paris, avec Üindication des lieux g6neraux et particuliers 

oü elles se trouvent. ) 

M. Destanoes, G. —— De la pauvretö etde la mendicite ; 

des moyens de detruire [une et de soulager Pautre , 

in-8°. Le Mans, 1817. 

Elemens de Pagriculture et des sciences gui s'y rap- 
portent, auxguels on a joint une bibliographie ru- 

rale choisie, > vol. in-12. Paris, 1820. 

M. Desmäziknes, C. — Agvostographie des deparlemens 
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du nord dela France, ou Analyse et description de 
toutes les graminees gui croissent naturellement et 

gue [on cultive generalement dans ces departemens, 
1 vol. in-8°. Lille, 1812. 

( Cette espece de monographie embrasse une Etendue 'environ 
42 myriametres ou 95 lieues en longueur, sur 19 m, ou 50 1. 

en largeur, et comprend les departemeus du Pas-de-Calais, 

dela Somme, du Nord, de VAisne , des Ardennes, et ceux 

de la Roer, de la Meuse inferieure, de deux Nethes, de 

PEscaut , de la Lys, de Jemmapes, de la Dyle, de VOur- 

the, de Rhin et Moselle et de la Sambre. ) 

M. Desrorres, G. — Tableau des plantes cultivees dans 

les serres de M. Leprince-Clairsigny, au Mans, in-8°. 

Le Mans, 1816. 

Liste des animaux et des mineraux observ€s dans le 

departement de la Sarthe, in-8°. Le Mans, 1821. 

M. Desvaux, G. — Nomologie botanigue, ou Essai sur 

Pensemble des lois d”organisation võgetale , in-8°. 

Angers, 1817. 

Programme du Cours de botanigue profess6 au jardin 

des plantes d'Angers, in-8°. Angers, 1817. 

Observations sur les plantes des environs d*Angers, 
in-12. Angers, 1818. 

M. Devize, H. — Traitt de la fievre jaune , 1 vol. in-8?. 

Paris, 1820. 

Memoõire au Roi, en son conseil des ministres et aux 

chambres , ou Protestation contre le travail de la 

commission sanitaire , in-4°. Paris, 1821. 

Deuxikme memoire sur le regime sanitaire , in-4°. Pa- 

ris , 1821. 

Notice sur la fievre jaune , la peste et le typhus, con- 
m 
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sideres comme non contagieux; par M. Sedillot , 
in-8°. Paris, 1820. 

M. DnaLET, CG. — Considerations sur |histoire naturelle 

des poissons , sur la põche et les lois gui la regissent, 

in-8°. Toulouse, 1821. 

M. Duruisson, CG. — Discours prononce ä [ouverture 

publigue du Mustum d'histoire naturelle de la ville 

de Nantes, in-8°. Nantes, 1810. 

Essai d'une methode gtologigue, ou Traitd abrege des 

roches, 1 vol. in-8°. Nantes, 1819. 

M. Durour (Leon), G.— Observations sur guelgues a- 

rachnides guadripulmonaires, in-8°., avec une plan- 

che. Bruxelles, 1820. 

Description de onze arachnides nouvelles et d'une es- 

pece nouvelle de galšode ( 2 memotres ) , in-8°., 

avec deux planches. Bruxelles, 1820. 

Observations generales sur les arachnides , suivies de 

la description de dix espõces nouveiles ou peu con- 

nues d'insectes recueillis en Espagne , et d”observa- 

tions sur guelgues cicindelttes et carabigues obser- 

võs en Espagne , in-8°. , avec deux planches. 

Bruxelles, 1821. 

Recherches anatomigues sur la ranatre lintaire ei la 

nepe cendree, in-8,, avec trois planches. Bruxelles, 

1821. 

Coup-d*eil topographigue sur la ville de Xativa et sur 

Moxante (6tat de Valence) , et Bouguet botanigue 

de leurs environs; in-8°. Bruxelles, 1821. 

Revision des genres cladonia, seyphophorus , helopo- 

dium et baomices de la Flore francaise, in-8°. 

Bruxelles, 1821. 
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M. Demont p'Urviute , (. — Relation de la campagne 

hydrographigue de la gabarre la Chevrette , dans la 

mer Noire et le Levant, pendant Pannte 1820 , 

in-8°. Paris, 1821. 

Collection de plantes provenant de la Grce et des 

lieux visitis par TOURNEFORT. 

M. Duran, CG. — Lettre sur la fievre jaune , in-4°. Pa- 

ris, 1821. 

M. Eupes-Desronccnawrs, CG. — Dissertation sur Phy- 

droctle de la tunigue vaginale, in-4°. Paris, 1818. 

Collection de fossiles provenant du dipartement du 

Calvaios. 

M. Forera, E. — Histoire de guelgues doctrines medi- 

cales comparces ä celles du docteur Broussais , un 

vol. in-8°. Paris, 1821. 

M. Fontnt , €. — Voyage aux Alpes maritimes, ou His- 

toire naturelle , agraire , civile et medicale du comt 

de Nice et pays limitrophes , 2 vol. in-8°. Paris , 

1021. 

M. FaAncescni, G. — Diverses graines provenant de 

Ürle e la Trinite; des eocos travailles par les in- 

digenes de VOrönogue et du Meta. 

M. Garzon, €. — Essai sur Põtude des thaiassiophytes 

ou plantes marines , in-8°. Rouen , 1820. 

Essai sur les causes de la couleur verte gue prennent 

les huitres des parcs a certaines Cpogues de Pannce, 

in-8°. Rouen, 1821. 

Apercu microscopigue et physiologigue de la (ructifi- 
cation des thalassiophytes symphysistees , 1n-8°, 

Kouen, 1821. 

M. Garcin ve TAssy , R. — Les Oiseaux et les Fleurs, 
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allegories morales d*Azz-Enpin Elmocaddessi , pu- 

blices en arabe , avec une traduction et des notes, 

1 vol.in-8°. Paris, 1821. 

( Presgue toutes les notes sont relatives 4 Phistoire naturelle ; 

elles sont fort Etendues. ) 

M. Gasc (9.-P.), R. — Discours sur les moyens d'edu- 

cation (ui sont employes dans son institution , IN- 

4. Paris, 1820. 

Discours sur la discipline et la direction morale du 

me€me etablissement, in-4. Paris, 1821. 

M. Gasrarin (de), CG. — Memoire sur la culture de la 

garance dans le departement de Vaucluse, in-8. 

Genšve , 1819. 

Des petites proprietds considerees dans leurs rapports 

avec le sort des ouvriers , la prosperite de Pagricul- 

ture et la destinee des etats, in-8. Paris, 1820. 

Des maladies contagieuses des bõtes a laine, 1 vol. 

in-8. Paris, 1821. 

M. Gaurier, R. — Manuel des plantes medicales, ou 

Description, usage etculture des vegõtauxindigenes 

employ€s en medecine , 1 vol, in-12 de 1140 pages. 

Paris, 1321. 

M. Gax (G1.) , A. — Plantes reeueillies dans les Alpes. 

M. GieLeT pe LAunonr, H. — Rapport sur les chan- 

delies de suif on bougies seleraphthites du docteur 

Manor, in-4. Paris, 1821. 

Des Mineraua: de la Corse et de la France; une es-. 

pice particuliere de Pomme de terre. 

M. Goncx , G. — Recherches historigues et nratigues 

sur Ühydrophobie , 1 vol. in-8. Paris, 1821. 

M. Hauvar (de), E. — Eloge de Francois MANDEL , 

doyen des pharmaciens, in-8. Nancy, 1821. 
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M. Hererx, 6. — Avis aux parens sur la nouvelle me- 
thode perlectionnee d*enseignement elementaire mu- 

tuel, etc., 1 vol. in-12, avec planches. Paris, 1818. 

Memoire sur la graisse des vins, in-8. Chälons-sur- 

Marne , 1819. 

Considerations generales sur le colportage, in-8. Metz, 

1820. 

Notice sur Part de cultiver la vigne et de faire les vins 

dans guelgues cantons du -departement de la Mo- 

selle , in-8. Metz, 1821. 

Des inconveniens de Pappareil dit Vinificateur , pour 

les vins peu spiritueux, et naturellement veris ou 

acides, in-8. Metz, 1821. 

Discours sur Fenseignement mutuel de musigue, in-8. 

Metz, 1821. 

M. Hunrret v'Arsovat, CG. — Instruction sommaire sur 

Pepizootie contagteuse des betes a cornes du depar- 

tement du Pas-de-Calais, in-8. Bologne-sur-Mer, 

1816. (Premitre edition); 1817. ( Seeonde edition 

augmentce ). 

Notice sur les maladies gui peuvent se developper 

parmi les bestiaux , soit durant les chalears et la 

secheresse, soit dans le cours des automues pluvieux 

et froids , in-8. Boulogne-sur-Mer, 1819. 

M. Jaurrner, €. — Pitces historigues sur la peste de 

Marseille et d'une partie de la Provence, en 1720, 

1721 et 1722, 4 tomes en 2 vol. in-S. Marscille 4 

1820. 

M. Lacuevaroikres, €. — Le Cultivateur francais, ou 

Moyens de faire beaucoup avec peu, et guelgue 

chose de rien, par Pierre Le Rond, eultivateur 
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de la Brie, 1 vol. in-12, avec une planche liihogra- 
phide. Paris, 1821. 

(M. LACHEVARDIERES a pris pour modele le Bon omme 

Richard de FRANKLIN : ce sont les mõmes vues, le mõme 

amour du bica public. ) 

M. Lamovnreux (ain6) , C. — Une geode trouvee sur les 

bords de la Meurthe, pres de Nancy. 

M Lanovroux, C. — Risume d'un Cours el6mentaire de 

gtographie physigue, 1 vol. in-8. Gaen, 1821. 

M. Lerksvre, R. — Le vrai Systõme des fleurs , peäme, 

in-8. 

Essai sur Vorganisation du monde physigue et moral , 

in-8. Commercy, 1806. 

(Cet ouvrage a paru sans le nom re son auteur. ) 

Atlas botanigue , ou Glefde 'Univers , d'apres les prin- 

cipes de TounnerortT et de Linnt reunis, 1 vol. 

in-8. Paris, 1817. 

Rõflexions importantes adressees a M. pe Jessizv, sur 

le vice radical de Penseignement actuel pour la bo- 

tanigue , in-8. Paris, 1821. | 

Sysieme floral, 1 vol. in-8. , avee des planches litho- 

graphites representant les 750 genres de la Flore 

francaise. Paris, 1821. 

Clef du jardin de VUnivers, dapres les principes de 

Tounrxerorr et de Lixnt : Concordance demontrce; 

Tableau atlantigue grav6 et enlumind; Paris, 1821. 

M. Lerozesrier, R. — Un Tableau de papillons rares. 

M. Leronr, CG. — Opinion sur Ja non contagion et non 

importation de la fišvre jaane , in-8. Paris, 1820. 

M. Lesrirovpois, €. — Essai sur la famille des Cyp$- 

racöes , in-4. Paris, 1819. 
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M. Le Tunovier De LonccnAur , CG. — Flore des envi- 

rons de Rouen, 2 vol. in-12. Rouen , 1816. 

M. Levizux , G. — Concordance des figures de plantes 

cryptogames de Dillen , Micheli, Tournefort, Vail- 

lant et Bulliard, avec la nomenclature de de Gan- 

dolle, Smith, Acbar et Persoon , in-8., de moitid 

avec M. Le Turcuser ; in-8. Rouen, 1820. 

M. Marcouis, CG. — Essai sur les harmonics võgetales et 

animales du chõne , in-8. Rouen, 1814. 

Plan raisonne d'un cours de botanigue speciale et me- 

dicale, ou de la meilleure maniere d'Gtudier et d”en- 

seigner cette science ; in-8. Rouen , 1815. 

Reflexions sur le nepenthts d'Howtre, in-8. Rouen, 

1819. 

Eloge de Lixnt , in-8. Rouen, 1817. 

Les Solanšes, ou les plantes võneneuses, idylle ; 

in-8. Rouen, 1817. 

La petite Centaurte , ou la Vierge du chõne, idylle; 

ün-8. Rouen , 1820. 

Esguisse du rõgne võgetal, ou Tableau caracteristigue 

des familles des piantes, in-8. Rouen, 1820. 

Fragmens de philosophie botanigue, 1 vol. in-8., 

Rouen , 1821. ' 

M. Marnteu pe DownAsLE , 6. — Calendrier du bon cul- 

tivateur, 1 vol. in-r2, Nancy, 1821. 

La richesse du cultivateur , ou les secrets de J. N. Be- 

noit, in-12, Nancy, 1821. 

Du mode de nuirition des plantes aux diverses Špogues 

de ieur croissance , in-8. Paris, 1821. 

M: Morziu, E: = Le bön meünier , ou Nouvelle mš- 

thode de moudre les grains de toute espece avec 

economie ; in-8. Auxerre, 1821. 
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M, Musscne, G. — Hortus Gandavensis , ou Tableau 

general de toutes les plantes exotigues et indigönes , 
cultivees dans le jardin botaniguc de Gand; 1 vol. 

in-12. Gand, 1817. 

3 pn » OrdivArnE , 6. — Observations sur Vagriculture et sur 

guelgues moyens de la perfectionner, in-12. Be- 

sancon , 1821. 

M. Pärassov , H. — Memoires pour servir a [histoire 

naturelle des Pyrõnces et des pays circonvoisins , 5 

vol. in-8. Pau, 1815, 1819 et 1891. 

M. PernorreT, h. — Collection de plantes recueillies 

dans les iles de la mer du Sud et 4 Cayenne. 

M. Pierrvy , G. — Thtse en pharmacie, in-4. 

M. Povrrix , A. — L'Agronome des guatre saisons; 12 

tableaux petit in-fol. dans un cadre en acajou. 

Beautes du jardinage , 1 vol. in-12,, Paris, 1820. 

( Outre les travaux ä faire dans le jardin, on trouve dans cet 

ouvrage les plus jolies pieces de vers inspirões aux pottes, 

sur les plantes ou les soins du jardi:*:ge.) 

M. SarxyT-Anaxs (de) , CG. — Eloge de Cmankes Linni , 

in-6. Agen, 1791. j 

Flore agenoise , ou Description mõthodigue des plan- 

* tes observões dans le departement de Lot et Ga- 

ronne , et dans gueigues parties des departemens 

voisins , 1 Vol. m-8. Agen, 1821. 

Le Bouguet du departement de Lot et Garonne, ou 

Fascicule de guelgues plantes de ce. departement , 
nouvelles , rares, point ou mal figurces dans les ou- 

vrages de botanigue , et decrites dans la Flore agd- 

noise ; in-8. avec douze planches lithographites , 

Agen, 1821. 
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M. Saussure (de), CG. — De Vinfluenee des fruits verts 

sur [air avant leur maturite , in-4. Geneve , 1821. 

SocikTE D'AGRICULTUBE ET DE BOTANIOUE DE (GAND. — 

Exposition publigue , en 1820 et 1821, deux broch. 

in-8. 

Socri: Ti ACADEMIOUE DE LA Lorne-INrknteuRE. — Compte 

rendu de la seance publigue du 3 septembre 1821, 

in:8. Nantes, 1821. 

SoclkTE DES SCIENCES, LETTRES ET ARTS PE METZ. — 

Compte rendu de ses travaux en 1819 et 1820, 

in-8. Metz, 1821. 

M. Sracrnouse , G. — De libanoto , smyrna , et bal- 

samo TmeornrAsri notitix , addita de mnasio et sari 

apud eundem conjectura ; in-12. Oxonii , 1814. 

Extracts [rom Brwce's travels in Abyssinia , and other 

modern authorities, respecting the balsam and myrrh 

trees , illustrative of the natural history of Tueo- 

puHRAsTUS, and other ancient writers, with notes and 

three plates; in-12. Bath, 1815. 

M. TEULkRE (B.) 6. — De guelgues erreurs relatives 
a la grossesse et a Vaccouchement; these, in-4. 

M. Tuiksavr re Bennraub , R. — Voyage alile Piibe, 

suivi d'une Notice sur les autres iles de la mer Tyr- 

rhenitne, 1 vol. in-8. , avec trois planches gravees. 

Paris, 1808. 

Traitd du gengt, considere sous le rapport de ses dif- 
ferentes especes , de ses propristes et des avantages 
gu'il offre a Vagricultare, in 8. Paris, 1310. 

Memecire sur le cirier, ou arbre eire, 1n-8. Paris, 
1810. 

- Reflexions sur le courage et ses difirens caraclbres , 
in-8. Vesoul, 1819. 
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Eloge historigue de Ch. Sig. Sonnisr De MANONCOURT», 
naturaliste et voyageur, in-8. Paris, 1812. 

Memoire sur la culture des dahlies et leurs usages, in-8. 

Paris , 1812. 

Memoire sur le cactus opuntia , in-8. Paris, 1813. 

Description de la Lembertine , machine ä petrir le 

pain, suivie de guelgues observations sur les levains, 

in-8. , avec une planche gravee. Paris, 1815. 

Goup-d*eil historigue , agricole, botanigue et pilto- 

resgue sur le monte Gircello , in-8. Paris, 1814. 

Lettre sur Dexecution juridigue de deux taureaux , 

in-8. Paris, 1814. 

Note sur plusieurs tragedies intituldes Corradino, in-8. 

Paris, 1816. 

Voyage a Ermenonville , 1 vol. in-12 , avec trois plan- 

ches gravões. Paris, 1819. 

( Cet ouvrage contient des anecdoles inedites sur J. J. Kous- 

SEAU, et la Flore d'Ermenonville rangše mois par mois, 

et 'apres le systšme de LINNE.) 

Notice historigue et bibliographigue des Journaux et 
Recueils periodigues publits au 1°. janvier 1821, 

tanten France gue dans les diverses parties du Globe, 

in 8. de 72 pages peiit-romain. Paris, 1820. 

Traite de Veducation des animaux domestigues , pre- 

mier vol. in-12 , avec une planche gravte. Paris, 

1820. 

Eloge historigue de A. M. F. J. Parisor pe BeAuvols, 

botaniste , in-8. , avec portrait. Paris, 1821. 

 Bibliothõgue physico-6conomigue ; collection depuis 

1817, jusgues et Compris 1821, 10 vol. in-12. 

Plantes sõches , et des graines exotigues, particulii- 

rement des gramintes ct des ligumineuses. 
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M. Vartor, 6. — Observations entomologigues , in-8. 

Paris, 1812. 

M. Tnore, CG. — Essai d'une chloris du departement des 

Landes, in-8. Dax, an XI (1803). 
Coup-d'cil rapide sur les Landes du departement de 

ce nom, in-12. Bordeaux, 1812. 

M. Tnonv, R. — Rosa Redutea, seu Descriptio nova: 
speciri generis rose, dedicata P. J. Repovrt , 

eximio florum pictori, cum figura , in-8. Parisiis , 

1819. e 

Bibliotheca botanica rosarum , in-fo). Paris'is 1818: 
Rosa Candolliana , seu descriptio nova specixi generis 

rose , dedicata Pyr. Aug. De CAnporLe; cum fi- 

gura , 1n-8. Parisiis , 1819. 

Prodrome de la monographie des espöces et variõtes 

connues du genre rosier, 1 vol. in-12, avec deux 

planches colorides. Paris, 1820. 

M. Tnovin, H. — Monographie des ereffes, ou Descri > D 
tion technigue des diverses sortes de grefles em- 

ployes pour la multiplication des võgtaux , 1n:4., 

avec 15 planches lithographiees. Paris, 1821. 

Diverses sortes de graines et de plantes exotigues. 

M. Troncin, R. — Langage de Flore, 1 vol. in-8., avec 
une planche gravte et coloride. Paris, 1821. 

M. Vasentin (L), CG. — Memoire sur les fluxions de 
poitrine , in-8. Nancy, 1815. 

M6moire et Observations concernant les bons eFets du 
cautere actuel appligud sur la tõte, in-8. Nancy, 
1815. 

Voyage medical en Italie , fait en Vannce 1820; pri- 
etde d'une excursion au volcan du Mont-Vesuve ct 
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aux ruines 4'Herculanum et de Pompeja, 1 vol, 

in-8. Nancy, 1821. 

M. VierzLor, H. — Memoires pour servir a |histoire des 

oiseaux d' Europe, in-4., avec une planche gravee, 

Turin , 1816 et 1818. 

Systeme dornithologie , in-8. Paris, 1818. 

M. Van-Huurnen , H. — Discours sur [õtat ancien et 

moderne de agriculture et de la botanigue dans les 

Pays-Bas , in-8. Gand, 1817. 

Discours prononce ä la distribution solennelle des prix 

de la Societe d'agriculture et de botanigue , in-8. 

Gand, 1821. 

M. Voianr, A. — Choisy, €pitre en vers ä mon ami, in-8. 
Paris, 1819. 

Entretiens sur la th6orie de la peinture , 1 vol. in-12. 

Paris, 1820. 

Madame Voiarr (Elise) , A. L. — La vierge A'Ardutne, 
tradiüon gauloise, ou Esguisses des mozurs et usages 

de la nation, avant Võre vulgaire, 2°. Edition , 1 vol. 

in-8. Paris, 1821. 

M. Wazckevaer , H.— Memoires pour servir a | histoire 

naturelle des abeilles solitaires gui composent le 
genre halicte , 1 vol. in-8. Paris, 1817. 
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VA VVAAVAIA MVA NM VVV AV AV av VAMmVVAMA M MmAVUA amaan VU% 

DISCOURS 

Sur le principe essentiel de Vordre en Histoire 

naturelle , et particulierement en Botanigue , par 

M. LEFEBURE (1). 

Messieurs , 

Oh retrouve dans le langage de tous les peuples deux 
expressions gui leur sont tres familiöres, et dont Vac- 

ception n'est point sujette a varier; il est mõme difficile 
den faire une fausse application , car elles servent ä ren- 

dre des idees tellement contraires gu'on ne saurait 5'y 

meprendre, puisgue Pune exclut necessairement |autre s 

nous les redons par ces mots ORDRE et CONFUSION. 
Ouels sont les objets gui , ranges en ordre , n'aflectent 

pas agreablement les sens ou Vesprit? Toujours et,par- 

tout Pordre plait , satisfait, enchante ; sa presence atteste 

gue generalement ce gu'il embrasse est dans un parfait 

accord. Le monde physigue et moral ne se conservent 

gu'en obeissant a ses lois. 

Ce mot, ORDRE, represente donc une idee de la plus 

haute importance. Si chacun de nous y attachait le meme 

sens , bientõt sa simple definition reunissant nos esprits , 

nous n'aurions sur toute chose gu'un sentiment, gu'une 

opinion. Cette assertion semble temeraire , je conviens 

gu'elle est hardie , mais je pourrais demontrer gu'elle est 
raisonnable. 

Comment , dira-t-on , pourrions-nous dans une discus- 

(1) Luä la seance du 5 juillet 1821. 

I. (09) 
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stoh guelcongue , nous accorder au point d'etre tous du 

mõme avis? Nous n'avons pas tõus les mõmes lumitres . 

une experience €galement consommee. Cela est vrai , 

mais vous avez tous un sentiment gui vous avertit de la 

prisence ou de Vabsence de Vordre ; il sullit de ce senti- 

rent pour gue rien ne vous €gare dans la recherche de la 
verite, 

La võrite n*est pas autre chose , gu'un ordre parfait 

dans le rapprochement d'un nombre preeis et comp'et 

de faits, d'obiets on didees gwWunit un rapport commMun. 

Ce rapport ne peut exister gu”entre des faits certains , des 

objets reels et des idees justes , seuls €l6mens gui soient 
suseeptibles de former cet heureux accord. Aussi, dans 

toutes les circonstances oü le faux se mõle au vrai, votre 

raison se trouve choguše , comme le serait votre oreille , 

si, au milieu d'une musigue harmonieuse, venaient a se 

faire entendre des sons discordans. La nature nous a 

douts de ce sentiment comme d'un preservatif contre 

Derreur ; mais sil nous €tait permis de connaitre dans 

son essence ce principe radical gui constitue ordre dans 

toute collection generale de faits , d'objets, ou didtes, 

non-sculement nous en porterions tous un jugement uni- 

forme , mais ce jugement serait la veritš mme. 

A gael signe done reconnaitre , par ou penõtrer , com- 

ment definiv ce principe essenticl de Vordre et du vrai , 

gui ne change point de nature et gui change perpetuel- 

lement de mode, suivant la nature du sujet gui le com- 

porte ? II faut Pavoucr , Messicurs , malgrö les progres 

incontestables des lumišres , vainement nous repõtons ce 

vers gue VInciLE a cmpruntö de LUcREcE : 

Felix gui potuit rerum cognoscere causas: 

Nous n'avons pas plus'gu'on ne Pavait de leur temps la, 
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eonnaissance de cette cause suprõme dont les cffets sont 
ä leur tour les causes premišres d'autres eflets , gui, de 
pšriode en periode , entretiennent le mouvement et la vie 

jusgue danslesdernitres parcelles de'univers. Gependant, 

aforced'Gtude , nousnouselevonschague jourde cause en 

cause , de veritts en veritds , et pour tout dire , d'ordre 

en ordre, vers le principe absolu de cet ordre universel. 

Deja nous sommes parvenus a renfermer chague science 
dans les limites gui lui sont propres , en sorte gue nous 

pouvons les Gtudier separement , et nous procurer ainsi 

autant de connaissances particulitres gue la matišre a 

de proprietts diflerentes , et notre esprit , de facultes 

distinctes. Le flambeau de Vanalyse , porte dans les scien- 

ces naturelles par des hommes de genie, a enfin produit 

ces Classifications methodigues , gui sont les premiers pas 

diriges vers le principe de Pordre, et gui font faire , dans 

chague science , des progres toujours plus rapides. Au- 

cune , ala veritk , si ce nest celle des mathematigues et 

peut-etre Pastronomie , la physigue et la chimie , ne pre- 

sente un ordre classigue voisin de la perfection; mais du 

moins chague science a sa mõthode , gui , par degres se 

perlectionnant , se rapproche davantage de guelgue loi 

naturelle , et , par des distributions de plus en plus g6- 

nõrales , fait cesser la confusion gui couvrait d'abord leur 

sysitme particulier. Aussi, comme on en a fait la remar- 

gue , est-cc en proportion de ce gue les meihodes ofrent 

plus d'ordre , gue les sciences acguišrent plus de certi- 

tude par leur clarte. 

On ne pent pas dire gue , sous ce rapport, celle de la 

botanigue ait, depuis trente ans , [ait des progres sensi- 

bles ; au coniraive , elle est peut-Etre la seule gut , loin 

de se diriger vers un €tat plus parfait, ait continuš de 
8* 
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retrograder vers un Etat de desordre , pire gue celui gui 

pretõda son enfance. Au milieu des tenebres gui ['enve - 

toppent, il est en eflet permis de douter gue cette science 
ait des principes certains , des lois fondamentales et des 
distributions rõgulieres gui soient en harmonie avec ces 

lois. Cependant il n'est pas nõcessaire de remonter, par 
une fradition bien longue , A des temps tres-recules, pour 
apprendre gue c'est un Francais gui, vers Ja fin du 

XVII. sitcle , a rEellement cree la science de la bota- 

nigue , en decouvrant le premier Pune des lois fonda- 

mentales de [ordre etabli par la nature dans les võge- 

taux ; et gue bientõt apres un illustre Etranger , frapp6 

de cette decouverte , reussit de mõme a trouver une loi 

nouvelle , fondce sur un principe commun aux deux , 

mais dont on ne soupconnait pas encore |identite, A cette 

€pogue memorable , et au moyen des deux methodes 

analytigues , gui couvraient la science de lumitre , P'6- 

tude raisonnee de la botanigue se repandit dans toute 

PEurope. On prit un interõt plus vil ä examiner ces po- 

pulations võgetales , ces races nouvelles , oü ['on retrou- 

vait une foule de rapports avec [organisation , la vie et 

les habitudes humaines ; ces familles gui se reconnais- 

sent ä des physionomies si distinctes , ces sexes destinds 

ä perpetner les mõmes especes suivant leur combinaison ; 

ces amonrs meles de coguetterie ; ces messages invisibles 

auxguels se prõtent les zephirs ; ces mariages , ces divor- 

ces, el jusgu'a ce culte religieux gue la plupart des fleurs, 

en se tournant vers [aurore , se prepärent ä rendre au 

soleil. Malheureusenzent une methode inintelligible tant 

parvenue a exclure de Denseignement scolastigue deux 

ordres de faits, Vun soupconne par TukopurAsTE , et 

tous les deux constates par Tournerort et Linnk , elle 
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y a substituö une thtorie si obscure , gue le public , 

rebutd de n'y rien comprendre , cst presgue tent6 de 

mettre la botanigue au rang des sciences occultes. D'un 

aulre cötö , divers professeurs , obliges de ceder a dil- 

ferens interets , ont adoptö pour maxime , les uns, gue 

toute methode €tait bonne , les autres gue toute m6- 

thode , Gtant artificielle , devenait au moins inutile , 

et gu'il fallait Gtudier les vEgõtaux comme le hasard les 

presente , la nature n'ayant suivi aucun ordre en creant 

les fleurs. Mais pour comprendre aisement en guoi con- 

siste Dutilite d'une methode , et guel genre de merite 

doit lui obtenir une juste preffrence , figurez-vous un 

instant gue vous vous trouvez la nuit dans une immense 

foret , nayant pour guides gu'une leeöre clartš gui 

vous laisse ä peine discerner les objets voisins : ces fai- 

bles indices n'assureront pas votre direction ; gue le 

jour paraisse, vous suivrez au moins les chemins fraycs , 

"mais sans savoir oü ils vous conduisent : si vous aviez 

sous les yeux la carte fidele de cette foret , vous pour- 

riez a volonte Ja parcourir en entier, ralentir ,*accGlerer 

ou suspendre votre marche , et vous en former une ideg 

vraie , sans mõme Üavoir totalement parcourue. 

La classification methodigue dans les sciences natu- 
relles est precisement ce plan; sil n'a 616 dessind gue 

sur de fausses donnšes, vous tomberez n€cessairement 

dans de continuelles meprises , mais sil a 6t6 leve par un 

geographe exact gui ait võrifid avec un soin serupuleux , 

et la direction des routes et leurs positions respectives , 

vous pouvez vous y confier; car enfin de guoi se compose 

un plan veritable ? Esi-ce uniguement d'une description 

partielle , d'une indication hasardee de guelgues che- 

mins de traverse ? Non; c'estd'un tract regulier, tant des 

routes principales guc de !curs divers embranchemens. 
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Telle est aussi la nature essentielle de Pordre. Il ne s'ar- 

rõte pas ä la seule indication, des rapporis generaux gui 

lient ensemble de grandes masses d'objets , maisil fait 

connaitre encore, par guels rapports secondaires , ces 

objets , en se liant un ä Pautre , composent ces masses. 

C'est ce double enchainement gue nont jamais bien 

concu les inventeurs de systõmes. En dernier lieu le la- 

borieux Apaxsoy en a poursa partimagine soixante cing , 

dont aucun de son aveu ne s'accorde vEritablement avee 

Pordre nature! des plantes. 1 faut convenir aussi gu'on 

ne pouva't pas choisir de moyen plus sür pour confondre 

leurs premiers et plus grands rapports, et Pon peut dire 

gue, sous un simulacre d'arrangement, ila mõthodigue- 

ment constitut le dtsordre. 

Enfin apres vingt siteles employ€s a ces infructueuses 

recherches , il a fallu toute la sagacite d'un TounmEFoRT 

et 'un Lixnž pour decouvrir dans les deux organes cons- 

ttuans de la ficur, les deux caractöres unigues de 'ordre. 

L'un de ces caraclöres, gui reside dans la partie colorde 

gu'on nomme corolle, estle seul capablede les grouper par 

familles, landis gue le second, gui reside dans Vorganö 

sexuel, est aussi le seul dont la propriet€ numerigue mar- 

gue ä chague famille, dans une double serie de tribus, la 

place gu'e!le doit y occuper.De la sorte le simple systšme 

des fleurs prõsente une succession d”ordres periodigues , 

gui fait monter pour ainsi dire les espõces dans le genre, 

les genres dans la famille, les familles dans la tribu et les 

tribus dans les guatre classes ou divisions gEnšrales, gui 

renferment enfin les guatre seuls modeles ou types origi- 

naux des fleurs dont la nature ne cesse pas de varier pres- 

gu'ä Vinfini les images. 

On s'Gtonnera peut-õtre de ce guc javance , gu'il 
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n'existe au monde gue guatre sortes reelles de fleurs : 

oui , Messieurs, je le rõpete , dans le monde entier. Ouc 

les voyageurs sui ont parceuru le globe , rapportent au 

plus savant botanistela fleur dont la forme leur a paru la 

plus bizarre , notre savant n'y verra jamais gue ces 

guatre sortes , gu'on nomme Composces , Polypõtales , 

Monopõtales et Perizones.Ce premier partage des fleurs 

en guatre essences primitives est un phenromene im- 

portant ä remarguer , car il decouvre une võrite dont on 

ne se doutait:gutre , c'est gue les deux analyses classi- 

gues ou systšmes partiels fondts , Pun par Tournerorr 

sur la corolle , et Pautre par Lixxž sur [Gtamine , lein 

Uõtre en opposition entre eux , n'en forment gu'un seul , 

nGtant en realit6 gue deux conceptions l$mentaires gui 

apparliennentau systeme de la nature. Siil eüt 6tš au pou- 

voir de ces deux genies de concerter leurs operations , 

le premier aurait reconnu gue ses familles , ä juste titre 

nommees naturelles , se trouvaient deja reparties de fait 

dans les guatre divisions capitales ; gu'elles y reposaient 

non pas ,il est vrai, tout ä fait distinetes entre elles, mais 

dans Pattente , pour ainsi dire, gue son genie d'ordre 

achevät de les signaler par leurs attributs essentiellement 
distinctits. Tournerorr n'en a gue plus de merite Petre 

parvenu ä dem€ler leurs traits caracteristigues de famille, 

au milieu de la confusion gui regnait parmi les fleurs 
avant ce premier partage. Le second se serait egalement 

apergu gu*en suivant la progression numerigue dans leurs 

€lamines , elles se'rangeaient d'elles-memes en sries: re- 

gulitres , par le seul ellet de la circonseription des fa- 

milles , bien determintes dans ehacune de ces divisions ; 

eb son systöme naturel , guant a Panalyse des Glamines , 

maurait plus oflert<, Poeil certaines transpositions gui lo 

dšpareni sans pour cela Vinfirmer. 
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Une nouvelle methode gui, sous le nom de Systšme 

Moral , a reuni simplement ces deux conceptions , fait , 

par cela mõme , disparaitre du systöme de Linnt ces 16- 

göres incorrections , et ne laisse plus de pretexte aux re- 
proches spõcieux dont on s'est arme jusgu'a present con- 

tre lui. En rapportant aux guatre divisions primitives 
les fragmens d'ordre transposds dans ce systšme , non- 
seulement ils se reunissent entre eux , mais de plus ils 
s'associent reguliörement aux familles naturelles de Tour- 
NEFORT. Il s*en forme un tout , un ensemble harmonieux 

et complet , et de leur combinaison rõsulte le premier 

plan d'ordre ou systšme naturel daus le ršgne võgttal , 
ainsi gue je vais succinetement |'exposer. 

Supposez donc , Messieurs , gue la nature vous intro- 

duit dans son immense laboratoire , et gu*elle vous dit : 

» Je n'ai constitut des fleurs gue de guatre sortes. Dans 

» chague sorte, vous distinguez vingt tribus , caracteri- 

» sões'par les 6tamines (ce sont leurs organes sexuels ). 

» Dans chague tribu, vous reconnaissez les familles ä 

» la figure de la corolle (e'est (eur partie colorde). Dans 
» ces familles, vous apprenez guel est le nom de chague 

» genre ä la structure de son fruit. Dans ces genres , 

» vous lisez le nom de chague esptce , $erit en caractöres 

» tracösparles contoursde leursfeuilles. » 

Et remarguez bien , Messieurs , gu'ici Parrangement 

par groupe et Parrangement par serie se succödent alter- 

nativement, en sorte gue chague division renferme une 

serie de tribus , chague tribu une serie de familles , 

chague famille une serie de genres, et chague genre une 

serie d*especes. Mais en guoi consiste au fond cette com- 

binaison pšriodigue , et dont [idee -parattra si neuve ? 
Elle consiste en deux arrangemens primordiaux et alter- 

pati[s, Vun par groupe , Pautre par sõrie , seuis arran= 
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gemens reguliers gui existent dans la nature, et les seuls 
par conseguent gui servent de base ä toute espöce d”or- 
dre guelcongue. 

Si ces conditions sont fidelement remplies , si ces lois 

sont immuables et n'admettent point d'exception , ne 

direz-vous pas A votre tour :« Get ordre est facile a sui- 

» vre ; il comprend la totalit des fleurs ; aucune de ses 

» divisionsn'enrecoit d'heterogenes, et leur suite est sans 

» lacune reelle : il faut bien gue la nature ait adopte cet 
» ordre direct , enunmot, cesystšmeuniversel ; car on 

» ne peut pas en soupconner d'autre gui soit plus simple , 

» etgui fasse voirdans son ensemble plus d'accord et d'u- 
» ile. » 

Ce n'est point ici, Messieurs , une supposition gra- 

tuite, c'estmaintenantun fait des mieuxconstates. Jetezles 

yeux sur le Systeme floral, etsur la Clef ou tableau du 

jardin de (univers (1) ; vous verrez dans celui-ci tous les 

types generaux des fleurs dontla terre setrouve ornee ; dans 

Vautre vous verrez toutes celles gui naissent en France 

passer dans le mme ordre devant vous comme une armee 

devant son gentral, et marcher sur guatre colonnes , 

toujours en cing corps, sous ses diverses enseignes de 

division , de tribu, de famille , de genre et d”espšce; en 

sorte gue , par un art ingenieux (on peut le dire) , la 

nature caracterise en mõme temps, par un m6me signe, 

Vobjet gu*elle range dans sa place, et la place gui le re- 

coit. Au moyen de cette relation constante , elle d6ter- 

mine sans Eguivogue le caractöre , le rang et le nom de 

chague individu gue vous voulez reconnaitre , comme 

aussi toutes les sortes de rapports et les degres d'aflinitš 

gui peuvent se trouver entre eux. 

(1) Ces deux ouvrages forment le premier un vol. in-8. de planches 
lithographides , Pautre un grand tableau synaptigue grave, 
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Et ne craignez pas gue votre esprit se fatigue en õtu- 
diant ces relations , ces aflinites , ces rapports ; il n'en 

embrasse gue le cercle dont Petendue est Egale a ses fa- 

cultes. Ce gui fatigue les yeux , c*est d*õtre ou trop Eloi- 

gnes ou trop rapprochts de Vobjet gu'ils considerent ; 

c*est aussi de võir ensemble trop d*objets confus. Mais, 

si , guel gue soit Pespace , les objets sont bien ordonnts , 
Veil est flattc de leur harmonie , et rien gue d'un seul re- 

gard ila vu tout le tableau. Pareil phenomöne a lieu a Pe- 

gard de Vintelligence ; elle est capable de s'Glever par une 

metaphy a certaine aux considerations les plus vastes, 

pourvu gu”on les lui presente avec ordre , et gu'on les 
lenne ä sa poriee. C'est 1 avantage gue proeure Ce 

gu'on: appelle methode , ou systeme gui suit la nature 

dans guelgues-unes de ses grandes divisions ou sousdivi- 

sions ; et toutes les fois gu'une classification , soit en bo- 

tanigue ou autre science guelcongue , moflre pas cet or- 

dre clair , c'est gu'elle est un faux systeme , sans prin- 

cipe et sans accord, dont |'explication confuse ne merite 

pas seulement le nom de mõthode. 

Ou”on ne vienne donc plus nous dire avec les chos du 

botaniste Apaxson gue la nature ne s'õamuse point a ima- 

giner des systšmes , caril ne sõagit pas de savoir si elle en 

fait, mais sielle en est un ; ni avec Vauteur d'un systöme 

machevable , gue la vraie science exclut toute distribu- 

ton systmatigue , Pepithöte de systemaligne excluant 

toute idee de distribution parfaite, car , c'est precisement 

la parfaite distribution des parties gue comprend le mot 

collectif nature , gui constitue son ordre reel , ou Punite 

de son systöme. Yu'onne vienne pas nous dire avec un au- 

tre savant, gui nie, mõme en Pavouant, Vordre naturel , 

gue la nature ne forme ni classes , ni ordres, ni genres , 

ni especes , cav VAristote du Nord , le classificateur des 
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trois rõgnes , Linn£ , en admirant la belle erdation des 
familles, a dit :« A M. ve Tovrnnrorr seul appartient la 

gloire Pavoir decouvert le genre.» C”est ainsi gue le plus 

profond des scrutateurs de la nature louait le premier des 

botanistes gui cüt penctre les lois de son ordre mysterieux. 

Je sais gu'il est plus aisö de nier Vexistence' de Pordre 

gue de [expliguer; mais laissant ä part les anomalies dont 

guelgues veritables savans commencent a decouvrir les 

causes, peut-on soutenir guc la nature, oü chague puis- 

sance a son action rigoureusement calculde , agit elle- 

mme sans rögle et sans loi; gue ce sont les fleurs gui , 

formees par le caprice, se montrent rebellesa toute espöce 

d'arrangement, d'ordre ou systõme , et gu'enfin plus:une 

methode est facile et moins elle sera naturelle. Car on 

a os€ non seulement dire, non seulement €crire , mais 

imprimer Pespöce d”arrõt gue voici : « Ceux gui etudient 

« la botanigue , desirent une mõthode gut leur facilite 

« Põtude de cette science , or une parceille methode est 

« incompatible avec-un ORDRE NATURBEL gueleongue. > 

Venappelle , Messieurs , A votre raison ; guoi la mõthode 
gui facilite Põtude d'une science naturelle est incompa- 

üble avec Dordre naturcl ! Mais gu'est-ce gui facilite 

Põtude ? C”est preciscment Vordre gu'on y met, le nom 

de methode [indigue d'avance. Reste a savoir si cet or- 

dre gu'on y met rend Põtude plus facile gue Pordre gue 

la nature y a mis. H esta croire gue [ordre naturel a 

guelgue chose de plus simple dans sa conception , de plus 
ais dans sa pratigue , de plus sür dans son resultat , 

gu'un ordre arbitraire imagine par guelgue savant gue 

ce puisse Etre. 

En vain pour Clayer cette erreur a-t- on allõgu6 

Vobscuritö de la mõthode* admise depuis trente ans 
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dans Veecole et 4 laguelle on a donne gratuitement |'Epi- 

thõtede naturelle, mais c'est mal choisir la preuve , ear 

Vexperience, ilestvrai, n'acesst dedemontrer gu'elle est 

ires-obscure ; mais est-elle naturelle? c'est ce gui reste 

a examiner. 

D'abord, sur une base illusoire , depuis long-temps 

jugte insignifiante , elle favorise des aggregalions de 

fleurs si hõterogenes gue, malgre le nom de familles na- 

turelles dont on les decore, on n'a pas reussi jusgu'a 

present ä donner une definition claire et precise du type 

essentiel gui les distingue ; ensuite elle to!ere des rapro- 

chemens si Gtranges gue!'on y rencontre Portie avee 

le märier, gui n'ont ensemble gue de tres-Iegers rap- 

ports , et Pdrable avec le maronnier d'Inde gui n'en ont 

aucun. On y voit amalgamees des fleurs dont les co- 

rolles n'ont aucun trait gui leur soit commun , tandis 

" gue les autres n'ontpas mõme de corolles. Si'analogie 

des groupes gui constitue les familles est partout rom- 

pue , la progression rõguliöre des etamines ui constitue 

les tribus est partout intervertie. Mais gu'on entreprenne 

de lire les vingl-cing mille pages de commentaires gui 

ne suflisent pas encore a faire deviner le plan de cette 

methode dite naturelle, on pourra jouir d'un spectacle 

curieux pour les amateurs , c'est celui de plusienrs 

savans gui semblent s'etre devoues ä Pemploi des Da- 

naides; car tandis gue les uns se chargent d'expliguer 

Vordre pretendu gue cette methode attribue aux plantes, 

dautres sont chargts de le disloguer , d'autres enfin 

ayant renonce a la rendre inintelligible , ont pris le parti 

dy rattacher par lambeaux, les diflerentes coupures 

du systšme de Linnt dont elle a rompu Vaccord ; de JA 

les diflicultšs imprevues et les regles exception gpi 
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maltiplient ces difficultds ; de lä ces perpõtuelles muta- 
tions nominales gui vont jusgu'a presenter la mõme 
plante sons douze noms difrens et dont la simple sy- 

nonymie est effrayante pour la memoire. A la võrite , les 

professeurs les plus distinguds conviennent tacitement 

gu'elle est incapable de former aucun Gleve en thera- 
peutigue , en medecine, et meme en physiologie , et gu'il 
est impossible. avec son secours de trouver le nom d'une 

plante autrement gu'ä Paide d'une Gtiguette ; mais guand 

ces aveux leur €chappent, ils s'expriment avec tant de 

precautionsou plutõtde rõticences gue autorite gui fait les 

fraisde!'enseignementne se doute pas de son resultat. Tou- 

telois la conscience de guelgues botanistes distinguds ne 
leur permet pas de dissimuler complettement la nullitd 
de cette methode ; un de nos savans les plus renommts, 
parmi les louanges gui sont Oobligation rigoureuse , a 
faitentrerle jugement gue voici: en citant M. de MirgeL, 
je presente A cette assemb!de un temoignage irrecusable : 

« Cette methode, dit-il , ne sera jamais d'un usage Com- 

« mode pour les Eleves. On ne peut sen servir gue 
« guand on connatt les alinitõs naturelles , et alors on 

« na plus besoin de methode. » 

Nest-ce pas dire en d'autres termes gu*elle est egale- 

ment inutile et a ceux gui deja possedent la science et A 

ceux gui veulent 'apprendre. 

Vai rapportd textuellement ce passage, parce gu'il 

fait voir avec guelle circonspection la verit6 ose se pro- 

duire contre une erreur acereditee ; guand il s'agit de 

s'armer contre elle , les champions de |erreur sont bien 

plus hardis. Je n'en citerai gu'un exemple. Dans un jour- 
nal, d'ailleurs, absolument elranger ä la perfection des 
arts et ä la connaissance des lois de|ordre, il a paru une 
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diatribe des plus amšres contre un artiste gui joint au 

merite de bien dessiner les fleurs, celui de les Gtudier 

jusguc dans leurs derniers details, et gui, ä Voccasion 

de la singuliöre võgõtation des vieux saules, remarguait, 

comme tout le monde peut s'en convainere , gue le prin- 
cipe vital , abandonne le corps ligneux gui se dtcompose, 

pour se r6fugier dans [keorce. Assurement cetie remar- 

gue n'a rien d'oflensant ni pour la religion , ni pour la 

morale , ni pour les grands de la terre, ni mõme pour 

la vieillessse des saules ; mais son criligue ne prend pas 

avec lui les mõ6mes tempõramens. II va droit A son at- 
tague ; il Paccuse en propres termes, d'Gtre devenu tout 
a coup un philosophe atrabilaire, un kypocondre fu- 

rieur , gui a rejete son äme, etil ajoute gne ses ou- 

vrages pervertissent Vesprüt et le cour, et gu*enfin il 

pourrait bien õtre le mõeme athte gue BERNARDIN DE 

SAinT- Pierre s'Gtommait d'avoir pu rencontrer dans la 

classe des botanistes. 

On pense bien gu'une telle polkmigue n'appartient pas 
a Pauteur des Harmonies. Ses discussions interessantes 

n'ont jamais degenere en debats injurieux , elles sedui- 

sent |esprit par les Gmotions du cocur, guand elles ne 

subjuguent pas la raison. Son style aussi elegant gue pur 

a toute la gräcc des fleurs gui sont Pobjet de ses refle- 

xions ; une sorte dinstinct delicat luia m6me fait decou- 

vrir des rapports aussi vrais gu'ingenieux , entreles fleurs 
et les climats oü la nature les fait tclore. Cette heureuse 

idee lui a fourni des tableaux charmans. Ši son penchant 

Va entraine plutöt a peindre les beautts de Pordre,, gu'a 

penctrer son essence, sil n'a pas saisi en botaniste exerc6 

“la double chaine de faits constates par ToOuRNEFORT et 

par Lixnt, silaevitigub avec un peu de Iegerete ces deux 
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interprõtes de la nature, c'est du moins avec les tgards 

gui supposent guelgue sentiment d'amour pour la science 

et 'estime pour les savans, c'est en amateur de bon 

ton , sincöre en meme temps gue poli , et dont la bonne 

foi plait encore , guand il s*obstine a realiser les rõves de 

son imagination. 

Et en eflet, aucun des nomenclateurs gui ont attagud 

les classifications methodigues de Tournerorr et de 

Linn , n'a prouv6 gu'il eut assez meditö sur les lois de 

Pordre, ponr ponvoir offrir une meilleure classification 

des plantes, et les eflorts gu*on a fait pour corriger celle 

trui les a supplantes, ont €t6 aussi vains gu” elle. Nest-il 

pas temps de voir cesser ce scandale et finir ce desordre 

aussi incroyable gu'il est certam? N'est-il pas a desirer 

gu'une €cole illustree par les decouvertes de TourneFoRT 

gui la fonda , recommence a s'honorer de ses utiles le- 

cons , en les unissant, comme Vordonne la nature, A 

celles du celžbre nomenclateur gu'on lui opposa , comme 

un rival, tandis gu'il Gtait seulement son digne €mule , 

el son plus sincöre admirateur. Gar il existe encore au- 

jourd'hui guelgues botanistes gui , par prejugö, regar- 

dent comme irreconciliables , deux analyses clissigues 3 

6lemens diflerens , mais necessaires de!'ordre ou systšme 

gui comprend en particulier les plantes a fleurs , dans le 

rõgne võgetal. Ce gui les abuse, c'est gue par une raison 

toute naturelle, les mE€mes fleurs se montrent dans la 

premiöre methode , rassemblees par groupes , et dans la 

seconde , distributes par series. Ils ne seraient plus sur- 

pris de ces dispositions diflerentes , sils voulaient bien 

remarguer gue TovrNEForr sest borne a rGunir ces fleurs 

Mapres la seule consideration des corolles , sans s'occu- 

per de leurs Gtamines , tandis guc Linnf s'est borne ,ä 
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les classer d'aprös la seule consideration de leurs Gtami- 
nes sans s'occuper des corolles; mais c'est precisement 

parce gue ces deux organes ont thacun un mode d'ar- 

rangement gui leur est propre , gu'ils sont susceptibles 

de se combiner dans les fleurs, par ce double caractere , 

de manišre ä les varier sans cesse. En examinant ce tra- 

vail si curieux de la nature , vous verrez sans cesse les 

modifications de la corolle et cellesde 'Gtamine diversifier 

reciproguement cette multitude innombrable de fleurs, 
dont elles font toujours partie integrante. 

Cette clef si singuliöre du procede naturel gui constitue 
Vordre daris Vorpre a guelgue chose de magigue , en ce 

gu'elle expligue ä la fois les choses gui sont en apparence 
contraites , telles gue Punitö de la grande Echelle des õtres 
et leur merveilleuse varidte , leur succession non inter- 

rompue etleurs grandes coupes bien reellement distiric- 
tes , les rapports majeurs gui leur sorit communs, €t 
les affinitts gui leur attachent une modification indivi- 
duelle. On a parfaitement reconna dans la nature Vexis- 
tence de ces contrastes , mais on ne s*est pas donnd la 
peine de chercher le principe gui les tient dans un perpd- 
tuel accord. On a trouvš plus commode de les attribuer 
au hasard ; aussi le mot orDRE gue nous employons sans 

cesse ma-t-il jamais Et rigoureusement defini. Ouvrez 

nos meilleurs dictionnaires (et telui de 'Academie est de 

ce nombre), vous y lirez : « ORDRE , arrangement, dispo- 

» sition des chosesmises a leur rang. » Mais sivous faites 

passer cette definition au creuset de Panalyse, vous recon- 
naitrez gu'elle se rEduit ä la reptition du seul mot ordre , 

deguist par trois expressions synonimes , dont voici la tra- 

duction littrale : Pordre est un ordre gui met des choses en 
ordre, Est-ce lä , Messieurs , une definition precise et 
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claire de cette cause universelle gui rõgle tout dans le 
monde , comme dans chague partie du monde? et pour 
en donner une idee plus exacte , plus rapprochfe de son 
essence , ne pre[6reriez-vous pas celle-ci? 

L'onprg consiste dans Ja coexistence de deux rapports ; 
le premier gui reunit les objets par groupes, d'apres un ca- 
ractšre cCommun d'analogie Evident ; le second gui les 
range par series dans legroupe, A'apres un earactöre difle- 
rentiel de modifications progressives. Jen'ose , Messieurs, prõsenter gu'avec defiance cette deknition d'un principe 
gui a toujours bien moins atiire Vattention des philo- 
sophes sur son essence simple et cache, gue sur ses re- 
sultats nombreux et brillans. On peut donc au premier 
abord la regardercomme un paradoxe;mais sans Vadmettre 
Comme veritš majeureet universelle, tant gu'ellen'aura pas €t6 demoniree par toutes les õpreuves gu'on a droit d'en 
faire , ne pourrait-on pas essayer de Vappliguer aux mE- 
thodes gu”on reconnait ötre nõcessaires a PGtude de 
toutes les sciences ? 

C'est dans ce dessein gue, n'Ecoutant gue mon zele, 
comptant sur votre indulgence , bien plus gue sur mes 
faibles moyens, je me suis perinis de fraiter devant vous 
un sujet si grave, mais d'une nature si importante , sur- 
tout dans un temps oü le besoin d”ordre se fait genšra- 
lement sentir. 

, 
En supposant gue Üordre ait pour condition ces deux 

arrangemens simultanes et primordiaux , et la con fusion 
| leur negationabsolue, nous pouvons võrifier si le sentiment 
secret gue nous Eprouvons A Paspect deVune et de Vauire, 

|est conforme a ces deux causes : C'est ce gui arrive tou- [jours. Ouel gue soit le nombre et la nature des objets 
presens a vos yeux ou a votre imagination , vous y aper 

1. 
9 
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Cevrez un commencement d”ordre toutes les fois gue vous 

les verrez se prõter plus ou moins ä Vun ou ä Pautre de 

ces denxarrangemenselementaires; et si vous n'y remär- 

guez aucun caraclöre d'analogie gui les rassemble en un 

corps , ou de modification reguliöre gui les range par s€- 

vies, il vous semblera guecesobjets, denuts de liaison, se 

perdent dans le chaos. 

On m'objectera peut-etre gue ce principe n*a rien 
d'imposant , gue son appareil est bien simple pour Etre le 

principe inunediat de Pordre. Je repondrai gue cette sim- 

plicite mõme est un prejuge en sa faveur : un principe 

est une loi gui sufit senle pour expliguer clairement tous 
les ph€nomenes gu*elle produit ; mais c'est le mot d*une 

grande €nigme souvent tres-difficile a trouver. 

Gombien de fois, par exemple , n'avait-on pas vu 

Vambre attirer Ja paille , Paimant attirer le fer , et des 

fruits tomber d'un arbre, sans soupconner les plus mer- 

veilleux effets de cette cause alors ignoree ? Tant gue les 

physiciens n'ont vu dans ces phenomenes gue guelgues 

faits isolds et des corps seulement doucs, par privilõge , 

d'une espöce de vertu gu'ils appelaient sympathigue , ils 

se sont jetts dans des hypotheses gu'on rougirait d'ad- 

mettre aujourd?hui. Enfin , ila 6t6 reconnu gu'une puis- 

sance attractive etait repandue dans la matišre ; aussitot 

ceite propriete , appligute aux corps celestes , a fait de- 

couvrir gue la puissance universelle nommie attraction 

se partageait en deux forces, dont [une tient reunies 

toutes les parties du mõme globe, et les precipite vers son 

propre centre , tandis gue Pautre regle les difförens de- 

arts de distance gui maintiennent dans un parfait Egui- 

libre et font rouler autour d'un centre commmun Ces COrps 

flottans dans les cieux. C'est ainsi gue , dans une loi aussi 

generale gue faiblement apergue , Vastronomie a trouve 
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le principe essentiel et fourni la demonstration de |'ordre 

et du mouvement gui animent [univers, 

Toutefois , guelgue ravissant gue soit le spectacle de 

[ordre , nous ne pouvons le comprendre , et par conse- 

guent en jouir , sil ne se montre en entier ; autrement 

c'est une statue magnifigue ä peine sortie du bloc : Peil 

un statuaire experimente en suit les contours jusgue 

dans la profonde epaisseur du marbre ; mais le vulgaire 

n'y võit gue des formes plus ou moins tronguees , sans 

rapport entre elies : incapable d'achever le dessin gui con- 

stitue en secret leur unite , il faut gu'il attende gue Var- 

tiste ait donne son dernier cotp de ciseau, pour Gtre en 

Glat d'admirer completement la beautš de son ouvrage. 

Si Vhomme exercait avec plus de soin la faculte d'abs- 
traire dont son esprit est dous ( precieuse faculte gui dis- 

tingue essentiellement son intelligence de celle gu*on ne 

peut refluser aux animaux ) , par Phabitude gu'il aurait 

prise de rapporter soit des idees , soit des objets , soit des 

formes a leur ensemble ou ordre commun , il se rendrait 

capable , comme Vartiste, d'achever par la pensše un sys- 

teme d'ordre en partie voild,et de certaines verites ildedui- 

rait chague verit generale, gui n'est en elle-mõme gu'un 

systöme d'ordre parfait. Malheureusement, faute d'exer- 

cice , cette faculte deprit dars Vhomme, etil faut aussi 

gu'il attende gue des savans laborieux aient class6 entiö- 

rement tous les objets gui appartiennent a une science , 

pour se convaincre gu'en eilet la natare a suivi A leur 

tgard un systöme de creation gui leur est propre. Mais , 

aussitöt gu'un systšme d'ordre achev6 se montre dans sa 

plenitude , il devient si frappant gu'il n'est plus possible 

de rEsister A son Evidence < c?est Ja võrit6 sans nuage gui 
excree ün plein empire sur tons les esprits raisonnables, 

+ 

9) 
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Eternelle compagne Vordre, je puis , Messieurs, la com- 

parer ä [astre gui nous Eclaire. Souvent obscurci par un 

voile nebuleux , ä peine soupconne-t-on sa presence : il 

dechire tout-a-coup cet epais et sombre rideau. Gepen- 

dant les vapeurs gui Pollusguaient se rassemblent , pren- 

nent un corps et des formes gui continuent de Vintercep- 

ler , et, come pour mieux nous tromper, siilluminent 

de ses rayons ; sa puissance enfin les disperse ; tous les 

prestiges sGvanouissent, toutes les illusions disparaissent ; 

et ce n'est gu'apres une victoire complete gue le soleil , 

tel gue Pordre et la v6rite , parait sous sa propre forme , 

rõpand sa pure lumišre , et brille sur 'horizon dans tout 

Peclat de sa majeste. 

Lorsgue dans le systšme des fleurs nous avons vu 

Vordre subitement retabli par la simple application 

une double loi gui tient a un seul principe, avons-nous 

droit d'avancer gue Pordre naturel est une chimere? 

II ne faut gu*ouvrir les yeux pour se convaincre gue 

toute Ja nature au contraire est ä elle seule un vaste sys- 

teme ou chague objet pris a part est un ensemble de- 

termin gui, se coordonnant avec d'autres, forme un 

ensemble nouveau, leguelsous de plus grands rapports , 

continue de s'unir ä d'autres, et, toujours proctdant 

ainst, eleve tous les objets connus et leurs collections 

entieres d'ordre en ordre jusgu'a Pordre universel gui 

les comprend tous, constiluds comme lui. Aussi dans 

ce merveilleux assemblage , guelgue part gue notre ima- 
sination s'arrete et sur guelgue objet gue ce puisse õtre, 

tout s'y trouve en relation. Get ordre est en nous, il est 

hors de nous , il nous environne etil nous penttre. Nous 

en faisons partie integrante et nous demeurons soumis 

a son influence sans savoir precisement pourguoi ni 
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comment. Iln'est pas d'objet existant, inerte, organisö 

ou sensible , gui ne concoure a son harmonie. Le temps 

et Pespace , la matiöre et le mouvement , la lumiere ct 

les tenebres, le faux et le vrai Epuisent leurs combinai- 

sons pour varier son spectacle aux yeux des generations, 
gui presentent elles mõmes cette inepuisabie varicte. 

Voyez si les limites de Pannte , les boraes du jour , 

la temperature des saisons, n'ont pas une mesure perpe- 

tuellement diversifice, en rapport constant avec le cours 

des corps sEculaires ; voyez si dans les retours periodi- 

gues guelgu'astre mangue ä Pappel gue fait autour de 

soi le soleil. Si nous prenons souvent en mauvaise part 

le mot de systeme , est-ce une raison pour douter de 
celui gui ne fait gu'un seul objet, de 'ensemble de 

parties gue nous nommons ['univers. Ne savons-nous 

pas gue le cciur , le cerveau , les nerfs sont autant de 

systömes distincts , dont lesrapports maintenus en egui- 

libre, entretiennent le systšme du corps humain. Le 

guadrupöde vit sur la terre , le poisson dans Fonde, 

Poiseau dans les airs, a la faveur d'un systöme d'orga- 

nisalion propre a chacun d'eux, mais toujours compris 

dans le systšme organigue durtgne animal. Nõanmoins, 

malgre Panalogie gui les rapproche, et par Peflet mõme 

de cette analogie gradute , aucune espece n'est parfai- 

tement semblable ä une autre dans son genre , aucun 

genre dans sa famille, aucune famille dans sa tribu. 

Ces distributions se circonscerivent Pune par Vautre avec 

tant de precision gue la race humaine n'y sera jamais 

confondue avec celle des animaux , pas plus gue Paigle 

avec la colombe, ni, s'il faut !e dire, la mouche avec 

Võlephant , erreur oü tomba cet ancien naturaliste gui , 

reduisant, comme on le fait aujourd'hui, la science A la 
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recherche des seuies aflinitts . avait etabli ce raproche- 

ment sur Vailinite de leur trompe. 

Puisgue le principe essentiel de ['ordre est Väme de 

Punivers, puisgu'on ne Va pas encore exactement defini , 

pourguoi dedaignerions-nous de Põtudier dans le regne 

võgõtal, ou il semb!e gue la nature ait pris plaisir ä nous 

le rendre sensible? Nous insiruire de ces lois, c'est eclai- 

rerä la fois tous les sentimens gue sa presence nous 

inspire et gui se multiplient a Linfini ; car c'est lui , 

conslamment lui gui seul attire et fixe notre attention ; 

c'est lui gui repand un charme antigue et toujours nou- 

veau sur les productions des beaux arts portts a leur 

peviection ; c'est lui gui communigue aux inspirations 

du genie cette puissanee Energigue gui exalte Väme et 

lui cause une sorte de ravissement , et son expression la 

plus simple seleve souvent au sublime. Il plait indepen- 

damment de la gräee, mais elle a besoin de son secours. 

Voulons-nous jouir d'une satisfaction entiöre ei parfaite 4 

il faut gue Pordre preside a nos jeux, a nos festins, a 

nos fõtes ; on aime a le voir regner au sein des familles, 

dans les societes dont on fait partie, dans les aflaires 

a€nerales comme dans ses arrangemens domestigues. II 

Gtablit jusgues dans les relations et les mcurs de chague 

classe des regies de bienstance auxguelles on obeit sans 

eflori. C”est parce gu'on reirouve encore Certaing Ves- 

tiges de Vordre dans ces lois de convention gui ont pris 

le nom d'etiguette, gu'elle a toujours conserv6 de !'im- 

portance. L'õtiguette est Vordre des petits esprits, et 
fait leur unigue charme ; mais essayez de vous rapeler 

les momens heureux gui ont embelli votre existence , et 

vous reconnaitrez gu'un ordre superieur a €t6 le prin- 

cipe immediat de vos jouissances intellectuelles , gu'ik 
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a constamment rallume au fond de vos Ames 'enlhou- 

siasme pour ce gui est grand , Vadmiration pour ce gui 

est beau , Damour pour ce gui est bon, la conviction 

pour ce gui est vrai , un respect religieux pour ce gui 

est juste. 

Et gu'on ne s'Gtonne plus si Vordre, gui doit rõgner 

dans nos relations mutuelles, est devenu Vobjet principal 
de nos pensdes , le sujet perpetuel de nos entretiens. Ga 

est-il au monde gui nous touche de plus pres, gui puisse 

nous interesser davantage , puisgue c'est lui gui conslitue 

des millions d'hommes en võritables corps de nation ; 

puisgue c'est du systöme d'ordre Stabli entre les difle- 

rens pouvoirs de Petat gue dependent la sürete genšrale 

et la sõcurite individuelle , le bonheur public et la pros- 

peritd nationale. Tant guc ces pouvoirs sont entre eux 

mal coordonnts , güe leurs limites sont incertaines , gu'ils 

n'ont gue de faux rapporis avec les besoins d'un peuple , 

leur exercice entraine a sa suite la confusion , la revolte, la 

guerre et tous les flkaux; gu'ils marchentde concert vers un 

but commun, tel gue le bonhour de la population gui lcur 

est soumise , et la paix regnera dans toute Petendue de 

lenr empire; chague individu , libre sous de sages lois , 

trouvera leur poids leger coome Vair gu'il suppor!e et 

gwil respire , et gui de lui-mõme se trouve Gtabli dans 

un partait Eguilibre : mais oü trouver autre part gue dans 

la nature le modele de cettesagesse ? 

Aprös gue nous avons vu les fleurs se classer au moven de 

caractörcs constans dans un systeme universeletcommun, 

voyons-les ensuite se rEpandre dans les prairies, au sein des 

rorõts etsurles rivages. Lä , guclle gue soit la variete des 

assortimensinnombrab!es gu*elles ofYrent x Povilenchante, 

il y reconnait toujours cet ensemble de caracteres «nii 
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sert ä les replacer dans leur ordre primitif. N'importe en 
guel nombre, sur guel sol et dans guels climats , la na- 
ture a rassemble soit des*hommes , soit des fleurs , la su- 

prõme volonte gui preside A leur naissance veille alors a 

leur conservation. En douant les unes de diflerens attri- 

buts , les autres de facultös differentes, elle a preparš 

davance des ressources necessaires ä tous leurs besoins , 

et dont le concours admirable favorise leur entier deve- 

loppement. Šans cesse les elkmens , comme des minis- 

tres intelligens et fideles , leur font Eprouver la douce 

influence du pouvoir gui les gouverne , et gui s*Gtend par 

une ramification reguliere jusgu'au dernier des indivi- 

dus. Dans les innombrables combinaisons de productions 

võgõtales , on rencontre peu de ces plantes parasites at- 

tachees a devorer par tous leurs sucoirs les plantes uli- 

les ; au contraire, dans ce systöme de vie gui leur est 

commun , on voit freguemment les plus vigoureuses of- 

frir aux plus faibles soit un abri salutaire , soit un 

appui protecteur; sans craindre de deroger a leur no- 

blesse reelle , les plus riches , les plus pompeuses de ce 

brillant Gtat social viennent agreablement se confondre 

et mõler leur magnificence a Peelat de fleurs plus mo- 

destes. C'est ainsi gue la sagesse profonde gui a concu 

et coordonne les lois constitutives du systšme naturel des 

plantes , sabstient den rompre Vaccord par des lois ex- 

ceptionnelles ; c'est ainsi gw'aprös avoir imprime ä son 

magnifigue ouvrage le sceau de la perleetion , elle le revei 

a Pinstaut de sa sanction Eternelle. 
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DOUTES 

Proposts aux naturalistes sur Üinstabilite des formes 
gui caracterisent les corps gue nous distinguons 

en genres et en especes» par M. Girob DE 

CHANTRANS (1). 

S'iL ne nous est pas donne de pEnttrer les causes 
des changemens operes par diverses Girconstances , 

dans les corps organigues ; nous ne pouvons du moins 

en meconnaitre les effets , gui semblent s'Gtendre sur 

toute la creation; mais il ne m'appartient pas de par- 

courir un aussi vaste champ de phenomšnes, et je me 

bornerai ä un simple apercu. 

Les diffšrentes productions de la nature se prsen- 

tent au premier aspect, dans une espece de confusion. 

Ce n'est gue par une observation attentive gue Pon re- 
margue dans cette foule d'individus , entremelts comme 

au hasard, ceux gui, par des formes ä peu pres sembla- 

bles , peuvent Etre rangts dans une mEme famille, ou , 

par un examen plus approfondi, Von trouve ensuite des 

-especes et mõme des varietes. 

Telle est la marche de''espvit humain , gui s'eelaire en 

comparant. L'observateur ne sait pointd'abord ce gu'est 

une mousse , mais illa distingue du lichen, et parvient 

ainsi, de proche en proche , ä classer tout ce gui existe, 

au moyen d'une methode artificielle, plus conforme ä 

la faiblesse de sa penctration gu'ä Petat reel des choses. 

(1) Ce memoire a et€ lu ä la seance du 8 novembre 1821. 
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Car, les sõparations indigudes par dillerens groupes, 
guoigu'etrangöres a Pechelle gradude et non interrom- 

pue des õtres, sont cependant des points de repos n€- 

cessaires pour [imagination gui ne saurait saisir sous un 

seul point de vue , toutes les nuances d'une chaine , 

composte d'un si grand nombre d'anneaux , guand 

mõme elles nous seraient connues , au licu de nous Elre 

cachees. 

Nos seuls guides sontdes analogues ou des difI6rences 

apparentes , dont nous sommes €galement incapables 

d'anprecier la valeur, n'ayant aucune notion certaine 

du degre de fixit6 , des traits consideres comme ca- 

raclõristigues ; ce gui rend nos estimations entitrement 

arbitraires. 

Oui soupeonnerait en eflet , ä la premiere vue et 

surtout ä la degustation , gue le beurre gris ou la 

crasanne , ont la mõme origine gue la petite poire sau- 

vage? II fallait assuršment, pour le croire, en €tre ins- 

truit par la culture. 

Si nous examinons ensuite le froment renfle, ( Tri- 

ticum turgidum) avec ses larges feuilles de roseau; sa 

forte tige, terminde par de gros. €pis rameux , herisses 

de longues barbes et gui degenere neanmoins en fro- 

mentä petites hampes , ä feuiiles Gtroites et a Epis 

simples , sans barbes apparentes ; gue dirons-nous de 

ce grand nombre de prõtendues especes -botanigucs , 

gue Pon distingue dans les familles des võgetaux , dapres 

guelgues faibles caractöres? Briza major, media , mi- 

nor ; Melica lobelii etc. , cn sont autant d'exemples 

consignes dans nos livres. Ouelgues epillets plus ou 

moins chargis de fleurs; un petit filet partant du som- 

met d'une gaine , sont assurement des dilerences bier 
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minutieuses , comparees a celles gue nous ofirent sou- 
vent la culture ou les changemens de sites. 

IL y a environ douze ans gue je semai des pois mi- 

chauds sans mEelange , achetšs chez M. Vilmorin : la 

premiere rõcolte fut sensiblement homogene et aussi 

abondante guc de bonne gualite. 

e 

Ayant recueilli moi-mõme la graine märe gui restait 

dans la piece , je la semai Pannee suivante dans une autre 

p:ace , oü elle ne produisit pas moins gue son generateur. 

Mais guantite de pois avaient deja Eprouv6 guelgues alte- 

rations ; puis en continuant de ressemer ainsi d'une an- 

nee aTautre , les generations successives , je suis parvenu 

a obtenir plusicurs varietes tres-dictinctes, dont trois 

pourraient Gtre considerees comme esptees jardinišres , 

puisgu'elles se sont deja reproduites. La plus belle donne 

des siligues cylindrigues , doubles en longueur et en gros- 

seur, de celles du pois michaud ordinaire , et ses graines 

müres , de couteur verte, ont un volume proportionne. 

Une seconde, a siligues larges, un peu aplaties, ren- 

ferme tgalement de gros grains blancs et oblongs; une 

troisiöšme enfin , semble se rapprocher du pois goulu , 

par ses siltgues un peu recourbees en faucilles, moins 

carlilagineuses gue celles du pois michaud et par ses 

grains difflormes, d'une couleur sombre. 

Toutes sont d'ailleurs pour le moins aussi fccondes gue 

le generateur et Pune d'entr'elles peut Gtre preferee 

pour la table. Mais ces metamorphoses bien certaines , 

par mon attention ä recueillir moi-meme les graines du 

jardin dont je fsis mon amusement, seraient-elles moins 

extraordinaires et plus faciles a expliguer , gue beaucoup 

d'aulres gui auraient lieu du nord au midy, dans le regne 

võgõtal, abandonntes aux seuls soins de la nature? Je 
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demanderai encore, si les mõmes causes secreles gui 

produisent journellement des varidtts , ne pourraient, ä 

la longue , faire disparattre d*anciennes familles , en leur 

en substituant de nouvelles ? Car, independamment de ce 

gui se passe sous nos yeux , cette conjecture semble for- 

üfite par les empreintes de plantes et les coguilles dilu- 

viennes dont les types se sont soustraits jusgu'a present , 

aux recherches des naturalistes, comme aussi par les dif- 

fGrens ossemens extraits de nos carriöres, ui ne se rap- 

portent ä aucun animal connu. 
Tant et tant de changemens sont de fortes raisons de 

douter de la justesse de nos classificalions. L*on est mõme 

porte ä croire gue si les plantes spontantes subissaient 

Põpreuve de la culture , nous verrions un grand nombre 

de nos especes, redevenir de simples varidtes. Gombien 

entre elles, en eflet, degenerent, sõaflaiblissent dans 

de certaines localitis , et combien d'autres s'y enrichis - 

sent ! 

Mais lorsgue les mõmes circonstances gui ont produit 
une alteration, subsistent pendant un laps de temps con- 

siderable , n'est-il pas vraisemblable gu'elle s'etablit de 

plus en plus solidement et finit par acgurir assez de 

fixitš , pour continuer ce gue nous appelons une espece? 

L?on expliguerait de cette manitre la grande diversite de 

nos fruits ainsi gue de nos plantes potagöres, et leur re- 

production avec la culture convenable. 

Si [on suppose ensuite gue cette nouvelle espõee 

€prouve la mõme serie de circonstances en rõtrogradant , 

ne la verrait-on pas retourner successivement a son pre- 

mier Gtat ? 

La temperature , la proportion variable des €lkmens de 

Vair atmospherigue et des substances gui s'y mõlent; la 
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gualit des eaux ; leur plus ou moins d'abondance, tout 

influe > rles corps organigues , au point gu”en coloni- 
sant une mõme race dindividus dans differentes localitds, 

la ressemblance primitive , finirait par disparattre. 

Ouant a la durce necessaire pour amener ces change- 

mens, elle ne saurait õtre uniforme ni soumise au calcul. 

Nous savons seulement gue telles et telles espõces sont 

plus dispostes gue d'autres a flechir sous les influences 

mentionntes ci-dessus. Mais,guoigue [organisation la plus 

parlaite soit celle gui y resiste davantage , Pexpõrience 

nous fait voir gue Ihomme mõme, placö au sommet des 

õlres, a neanmoins Eprouve de grandes modifications. 

Noir en Afrigue , cuivreux en Amerigue, basane dans le 

midi de PEspagne et blanc dans la plupart des autres 

contrees de VEurope! D'oü viennent ces differences avec 
une mme origine, sinon de la temperature , de la gua- 
lit deVair, de celle des alimens et du genre de vie? Ob- 

servons de plus gue la conleur du nšgre est peut-Gtre 

encore un des caractöres les plus faibles parmi ceux 
gui le distinguent des blancs. Sa peau plus €paisse , son 

cräne plus renfonc€, plus dur, une laine crdpue au lieu 

de cheveux , un nez tpatt, de grosses levres ; tout cela 

reuni semble assurement ['eloigner de nous bien davan- 

tage gue le chardon ne Pest du ciste. Lon ne saurait 

donc meconrattre ici le pouvoir des localitts et des ha- 

bitudes sur les fonctions vitales gui , par un nombre de 

combinaisons incalculables , donnent un nombre indefini 

de resultats ; et c'est ce gui fait sans doute gue, depuis le 

commencement du monde, il ne s'y est pas form$ deux 

individus d'une ressemblance parfaite. 

Les mEmes intgalitšs se remarguent jusgues dans 

Vinfluence des diflererts climats sur les maladies domi- 
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nantes. C'est ainsi gue la peste rõgne dans plusieurs 
contrees de POrient, et la fižvre-tierce sur les hords de 

la Chärente , tandis gue le Valais -presente le hideux 

spectacle des goitres les plus volumineux. 

Supposons gue cette difformitš vienne a s'etendre sur 

tous les habitäns du pays, et gue le cretinisme, gui en 
est assez ordinairement le triste apanage, achtve de 

completer la degradation de "homme dans cette contree 

malheureuse , n'y aurait-il pas alors des motifs plus 
puissans pour en faire une espöce particuliere , gue la 

plupart de ceux gue [on croitsuflire , pour la separation 

d'un grand nombre de võgõtaux ? 

Ouantite de pays funestes aux Etrangers , ne le sont 

point aux indigenes, dont Vorganisation est en harmonie 

avec le climat. Un simple changement de domicile , ä 
une tres petite distance , suflit souvent pour alterer ou 

ameliorer notre sante. Gombien donc la variete des 

constitutions atmospherigues ne doit-elle pas influer sur 

les Gtres inferieurs et principalement sur les plantes gui 

aspirent dans Vair une grande partie de leurs alimens ! 

ajoutant ä cette consideration , celle de la gualitš des 
eaux, chargöes de diflörentes substances, dont la pre- 

sence tend a aflaiblir ou ä accelerer la võgetation, et 

Von sera bien tentš de croire non seulement a la mo- 

diication des formes exterieures , mais a celle de [or- 

ganisation mõme, par toutes ces causes rõunies. 

Personne ne nous expliguera ce gui fait gue certains 
sols produisent de preference telle ou teile famille de 

plantes ; gue les animaux les plus feroces habitent les 

contrees du Midi, et gue Pon y trouve les poisons les 

plus subtils amsi gue les bois les plus durs. Mais chacun 

võit les plantes aguatigues faire place a Pautres familles 
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dans un marais desseche : Pexperience nous enseigne 
tgalement gue la ciguöš transplantke dans les climats du 
Nord, perd de sa malfaisance, et gue lelion s'y adoucit, 

comme Vours blanc diminue de ferocitd , en s'eloignant 
du Põle. 

L”on trouve ainsi, de toutes parts, la confirmation 

de influence du sol et des climats*sur les productions 

de la nature, guoigue leur mode d'action soit un mysttre 
pour nous. 

H est done probable gue, apres un nombre guelcon- 

gue de sitcles, les dernieres generations d'un peuple In- 

dien transplantö parmi nous et vivant de m€me , fini- 

raient par ressembler aux indigenes. Le croisement des 

races eflace plus promptement les dillŠrences , puisgue 

Von trouve ä peine guelgues vestiges du Negre dans 

VOctavon ; mais , guoigue les circonstances locales agis- 

sent avec plus de lenteur , elles peuvent ndanmoins 

suflire a la longue pour produire le mõme efYet. II est 

Vailleurs bien Evident gue les modifications ne sont pas 

dues äla temperature seule , et gue d'autres elkmens con- 

courent au developpement des varietes gui existent dans 

Vespöce humaine. La preuve en est gue Pindien differe 

sensiblement du Negre, guoigu'expose a un soleil aussi 

ardent ; et gue la plupart des nations rõpandues sur la 

surface du globe , sans excepter celles gui se trouvent 

aux memes latitudes et se nourrissent A peu pres des 

memes alimens, ont encore des traits particuliers gui 

les distinguent. 

Pourguoi la beautš est-elle si commune en G€orgie , 

tandis gu'elle semble bannie du sol des Kalmoucks? Sait- 

on migux d'oü vient gue les Lapons sont de petite sta- 

*ture , etles Patagons d'une taille avantageuse , guoigu'e- 
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ralement exposšs Aune temperature rigoureuse? A guõt 
finalement attribuer tous ces contrastes , si ce n'est aux 

rEsultats des combinaisons impenetrables de la gualitš du 
sol et des eaux , de la mettorologie locale , des meeurs 

et des alimens? 

Les faits sõaccumulent donc de toutes parts pour nous 

apprendre gue les mõmes espöces , au lieu de se main- 

tenir dans un Etat d'uniformite, sont sujettes a des chan- 

gemens plus ou moins considerables , selon les lieux oü 
elles vivent 

Il parait donc gue le Grdateur , en d6posant un cer- 
tain nombre de types dans le sein de la nature , lui a 

donne en mme temps tous les moyens de combinaisons 

necessaires pour varier successivement la serie des ötres , 

de manitre gue sa decoration primitive ne ressemblait 

gutre , selon toute apparence , a celle dont nous jouissons 

aujourd'hui , et gue le monde futur ne ressemblera pas 

davantage au monde actuel. Ainsi , abstraction faite des 

špogues , guand mEme nous serions parvenus , dans celle 

oü nous vivons , ä rediger la statistigue la plus exacte de 

ce gue nous appelons /es trois rõgnes , ce beau travail 

gue nous Ieguerions ä la posterite serait a corriger par 

la suite des sitcles , comme on fait de temps ä autre le 

recensement de la population des Etats. 

L'animalisation, ainsi gue la võgetation , gui diminuent 

progressivement le volume des eaux et des gaz, en con- 

vertissant chague jour guelgues parties de ces fluides en 

matiöre concrete , suffiraient deja pour nous demontrer 

gue rien n'est stable dans la nature , guoigu'elle nous pa- 

raisse toujours la mme, a raison de la brišvetš de notre 

existence , comparee au temps ncessaire pour gu'elle 

change d'aspect. 
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Mais si les mutations lentes auxguelles tous les corps 

organigues peuvent õtre assujõtis nous €chappent , tant 

autres se manifestent si promptement, soit par la cul- 

ture , soit par la difference des localites , gue Von doit 

commettre bien des erreurs en s'appuyant de guelgues 16- 

geres distinctions pour sõparer ou rEunir les individus , 

gue [on compare lorsgu'ils n'ont pas 6t6 $prouves par 

Pexperience, et gue Von ne connait pas mõme le degre de 
stabilite des caractöres les plus saillans. 

Il ne faut donc considerer nos mõthodes analytigues en 

histoire natnrelle , gue comme des moyens ingenieux de 

sinitier dans cette vaste Gtude, trop incertains dailleurs 

pour mettre chague chose ä sa võritable place. Gela n'em- 

põche pas gue d'exactes descriptions ne soient un objet 

trös-important , ne füt-ce gue pour €viter des meprises 

dans la recherche des substances utiles , ou pour en de: 

couvrir de nouvelles par des essais fondts sur Vanalogie. 

Independamment de ce motif, Vesprit a aussi ses jouis: 

sances en põnetraht jusgu'a un certain point dans le 

sanctuaire de la creation , dont homme seul sur la terre 

est suscepüble d'entrevoir guelgues merveilles. La plus 

frappante assurement est cette parfaite harmonie gue le 

savant anatomiste apercoit entre les organes d'un indivi- 

du et gui se retrouve de mõme dans Vensemble des õtres, 

ou [on voit ndanmoins tant de formes, de grandeurs et 

de facultts diffGrentes. 

Mais si le premier moteur des ressorts employts au d6- 

veloppement de Üoganisation la plus simple , nous est ca- 

che ä jamais , de mõme gue le rEsultat de leur action mo- 

difike par des elkmens divers , nous pouvons nous conso- 

ler de cette ignorance dans des speculations plus feuc- 

tueuses et bicn autrement satisfaisantes gue Vextension 

1. 10 
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d'une aride nomenclature , gu'aucun titre certain ne jus- 

tille , et gui , par trop Aetendue , nous rejetterait dans 
une sorte de confusion. 

M. ve HuwsoLpr, dontles savantes et põnibles explora- 

tions ont considerablement enrichi la botanigue , et gui 

avait autant de droits gue gui gue ce soit a surcharger le 

rõgne võgetal denouveaux genres, loin den useren ce sens, 

se pleint dela legeretš aveclague!le on lesetablit, et donne 

en m€me temps une impulsion plus philosophigue a la 

science, en designant les guantites connues de formes or- 
ganigues semblables ou diffcrentes gui appartiennent aux 

divers climats. Son autorite doit Etreici d'un grand poids. 

CONCLUSION. Le degre de stabilite des caractöres 
apparens dans les corps organigues, $tant subordonne aux 

combinaisons du mouvement vital , gui varient selon la 

multitude et Pintensitš des accidens locaux , il parait im- 

possible d”Gtablir un Edifice solide sur une base aussi mo- 

bile; Von sent mõme gu'il deviendrait d'autant plus defec- 

tueux et caduc , gu'on | Gleverait davantage. 

L'on concoit d'autre part gu'un tableau analytigue 

Gtant necessaire jusgu'a un certain point , pour €viter 

la confusion et fixer ['etat de nos connaissances en his- 

toire naturelle, nous devons employer cette ressource 

avec d'autant plus de raison gue les traits principaux 

des espõces vivantes sont encore sensiblement tels gu'ils 

ont €te decrits pas nos plus anciens auteurs. 

Mais en adoptant cette methode indispensable ne 

faut-il pas aussi les restreindre dans de justes limites , 

afin de ne pas retomber dans la confusion dont elle 

doit nous preserver, ce gui arriverait nfanmoins , en 
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donnant ürop d'importance a de menus details et en sõparant trop souvent ce gui doit Gtre reuni ? 

Serait-ce trop 'avancer enfin en disant gu'il est temps de mettre un terme 4 Ja nomenclature des corps orga- nigues connus , et gue [histoire naturelle » la botanigue en particulier, ont plus besoin aujourd'hui d'une Gtude sous le point de vue des rapprochemens de familles et d'especes gue sous celui de leurs diflkrences? La nature ne fait point de saults, ainsi gue le dit fort bien le grand Linnt ; les plantes ont entrelles un lien secret comme les terres tracees sur une mappemonde; natura non fa- eit saltus; planta omnes utringue aflinitatem mons- trant, uti territorium in mappa geographica. ( Phi- los. bot. n. 7°) 

10° 
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 VUVUVU VVV MMM

 AAAAA ANN UVU VANAVAR
A vv 

' 

REFLEXIONS GENERALES 

Sur la vie et sur le systeme des molecules orga- 

nigues ; par M. J. P. Gasc (C°): 

Ne incognita prO0 cognitis habeamus : guod vi- 

tiam effugere gui võlet, adb
ibebit ad consideran

das 

res, et tempus et diligentiam. 

Gross. de Officiis » 1: 6. 

Les õtres vivans ont le privilege exclusil de se perp*- 

tuer. Par cette loi constante de la nature , les races sont 

sans Cesse renouvelees ou rajeunies. La vie deploie son 

Gnergie Sur les generations fugitives ; et tandis 
gu'elle 

parait a chague instant recomMENnEer 
SES sublimes op€- 

rations , elle ne fait gue continuer sa marche mystrieus
e. 

Ainsi doivent se propager jusgu'a la fin des siöcles , 

sous les apparences de la succession , SES immenses bien- 

faits dans ce vaste UNIVETS 

L'homme et les animaux guadrupedes sortent tout 

forms du sein de leurs meres ;
 les oiseaux , les reptiles , 

la plupart des poissons , sont d'abord renfermes dans des 

oeufs (1) les võgetaux naissent de graines assez sembla- 

Mhemes 

(4) Ce Memoire a 616 lu aux seances des 20 septembre , 4 el 
18 

octobre , et 5 novembre 
1921. 

(1) Nous employons ici le langage ordinaire, sans chercher ä le 
te) 

rendre plus rigonreux Par Pexamen des nombreuses diseussions sur le 

systeme des ovaristles, et SUU celui de la preexisterice des germes. Ces 

võrites vulgaires suffisent au but gue nous NOUS proposoNs dans ce m€- 

mnoire. 
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bles a des ouls , puisgu*elles produtsent aussi par une 

espece d'incubation , et gu'elles n'attendent gue des cir- 

constances favorables pour telore. Les embryons et les 

foetus se developpent , dans les graines et dans les ul, 

a differentes epogues ; selon les espöces. Ge rapproche- 

ment neanmoins ne peut Etre le rõsultat de la comparai- 

son de telle graine avec tel cu; car cette comparaison 

condairait souvent a une conseguence contraire. Mais 

en considrant [origine, la formation, la maniöre de pro- 

duire des oufs et des graines en general , on trouve en c!- 

fet gue s'ils diferent relativement a lcur structure, a leurs 

formes , a la nature de leurs substances , ete. , ils sont 

pourtant parfaitement semblables sous le rapport de la 

vie , gui leur est commune , et de la maniere dont elle 

y exerce son influence. Les circonstances gi les distin- 

guent tiennent aux espöces et ne changent rien aux con- 

ditions essentielles auxguelies sont soumis les genres res- 

pectils. 

S'il faut une chaleur assez forte et long-temps conti- 

nuce aux ceufs de certains oiseaux pour tclore , ceux de 

plusieurs insectes €closent ä la temperature de Vatmos- 

phere. Il faut a d'autres de Phumidite , et guelgues-uns 

veulent Gtre baignes dans Peau. A plusieurs graines il faut 

aussi une temperature €levce, variable, selon les especes, 

et a toutes plus ou moins d'humidite. Les insectes depo- 

sent leurs ceufs , les uns sur diverses parties des p'antes , 

et chague famille choisit Pespõce de vegetal gui lui con- 

vient (2). D'autres , comme les fourmis , les deposent en 

(2) Plusieurs famiiles meme fixent, ä la fois, leur demeure sur 

une seule plante : cestce ui a donne lieu a celte assertion trop hy- 

perboligue, Eckappõe a Pauteur des Hludes de la Nature, dans 
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terre , etles exposent au soleil; guelgues autres , comme 

les moucherons , les confient aux eaux croupissantes , 

etc., etc. Les graines ne sont pas ainsi transportees , si ce 

n*est par les vents, par les eaux , ou par les animaux aux- 

guels elles s'attachent ou gui s'en nourrissent ; mais les 

lieux oü leur möre a vcu sont ceux gui leur conviennent; 

et la nature a vari les lieux conformement aux espöees 

de võgõtaux , ou , si Don veut, les espõces de võgõtaux 

conformement aux lieux. Les uns vivent sur les rochers , 

les autres sur 'Gcorce m€me des arbres , d'autres au sein 

des marais et jusgu'au fond des mers; et le plus grand 

nombre sans doute vit attache A la terre. 

Cette analogie des ceufs et des graines s'offre d*elle- 

mme aux yeux du serutateur de la natare , et lui de- 

ctle une foule d'harmonies nouvelles ; bien plus elle n'est 

pour lui gu'un premier trait des ressemblances plus im- 

m€diates , plus completes , guoigue moins sensibles au 

premier aspect , gue des observations delicates et appro- 

fondies lui font reconnaitre entre tous les Etres animes. Ge 

n*est pas sur des faits arbitraires gue reposent ces grandes 

analogies gui prouvent Punite de cause, de moyen, de but 

de la nature , dans cette multitude d'operations gu'elle 

deguise sous des apparences si varides ; ce nest pas sur 

de simples rapports dans les formes , dans la dišposition 

ou dars le jeu des organes , gu'elles sont fondees ; car , 
dans ces details , on ne trouve rien moins gue Dunifor- 

mite , si ce nest chez un petit nombre d'individus de 

genres voisins ; mais c'est sur les ressorts et les produits 
de la vie , c'est sur les conditions fondamentales de tous 

un moment denthousiasme, gue Z'histoire complete du fraisier 

suflirait pour occuper tous les naturalistes du monde. 
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les phenomtnes organigues. Ces conditions nous sont re- 
võldes par Pinfluence et la marche generales de la vie , 

par les phases gue parcourent toutes les especes vivan - 

tes, en un mot, par tout ce gu'il y a de commun entire 

elles , abstraction faite des modifications individuelles. 

Naitre , vivre et mourir; voila ce gui caracterise 

essentiellement tous les Etres doues de la vitalitd dans 

un degre guelcongue. Oue ces trois Epogues se suecd- 

dent plus ou moins räpidement , il s'en suit seulement 

gue le cours de la vie est plus ou moins limite : gu'elles 

soientaccompagnees de phenomõnes diflerens, ou meme 

d'anomalies et d'accidens , on ne peut en conclire autre 

chose , sinon gue Taction vitale est modifide selon 

Pitat du sujet gw'elle habite, pour parler comme cer- 

tains auteurs , et selon les circonstanees et les temps. 

Mais la vie n'en sera pas moins une, et la mme par 

conseguent dans tous les cas. Ouelgu'opposde gu'elle 
paraisse a elle-m€me dans les diverses classes des Etres 

organists , il n'en serait pas moins absurde d'admettre 

plusieurs espõces de vies. II serait ridicule de supposer 

ä la nature diflrens moyens pour produire ces pheno- 

menes , puisgu'ils ont tous, au fond, une ressemblance 

parfaite. En moultipliant ainsi les instrumens dans les* 

mäins de la nature , nous meconnaitrions sa puissance 

et sa fecondit ; nous lui attribuerions notre faible in- 

dustrie , nos combinaisons bornees. Dupes de nos pro- 
pres conceptions, nous ne serions plus dignes de con- 

templer ses ouvrages. En vain elle Gtalerait ä nos yeux 

la simplicitš de sa marche , sous les dehors pompeux 

de ses immenses productions ! 

Les phenomtnes de la vie se compliguent par des 
degres progressifs , depuis la membrane folijacte du 
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lichen , attachee aux rochers , jusgu'a Fhomme gjui les 

rõunit tous. — Par son intelligence gui lui donne un 

caractöre moral et le distingue par JA si tminemment 

de tout Gtre anime, il est , dans la nature, le point 

oü viennent se concentrer toutes les representations du 

monde phenomenigue , et d'oü partent toutes les con- 

ceptions gui unissent le monde exterieur ou relatif avec 

le monde absolu ou le monde des idees. Ainsi la par- 

faite conscience du moti , de cette dualite dont il se 

compose , en fait le centre de ces rapports merveilleux 

gui'eleventjusgu'au complõmentde toutes les existences, 

c'est- A- dire jusgu”a Dieu. C*est dapres eelle idee de 

homme gue des physiologistes I'ont considered comme 

un veritable mierocosme gui rõunit et rcalise toutes les 

possibilitšs de combinaisons physigues et psycologigues. 

Mais ce nest gu'aprös de longues meditations, et des 

comparaisons SEveTes , mille fois repetees , ce nest gue 

par la force d'une raison Gelairee et cultivde gue le 

genie de Phomme sest Glev6 a ces verites immuables 

gui lai ont acguis tant de sloire. L'homme a plus fait 

encore : appliguant la mõme mõthode analyse a toutes 

sortes de phenomenes , il les aa vus sortir, pour ainsi 

dire , les uns des autres, et seproduire reciprogüement ; 

etil leur a assigne une cause commune , unigue, uni- 

verselle. Des lors, Videegu'il a attachee au motunivers , 

a justifid , dans toute son Gtendue le sens de son €tymo- 

logie unum versüs; et Punit sest montree partout dans 

cet ensemble merveilleux, non seulement par la con- 

nexion et!'harmonie des faits dont il se compose , mais 

encore par leur dependance d'un mme principe (5). 

TAPA TTT NESKTETEASA 

(3) L'examen analytigue de la generation des phdnomenes nous 

05 AA 
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Toutes les existences , comme tous les phenomtnes , 

se lient et se confondent dans cette unite. Sid'abord notre 

esprit , cödantaux premitres impressions des sens, Gtablit 

la multiplicitd des causes en raison de celle des eflets dont 

nous sommes aflectts : bientöt, se repliant sur lui-mõme, 

il s'apercoitgue les faits sonten guelgue sorte enchaints, et 

il reconnait des faits generaux d'oü les autres proviennent. 

Plusieurs causes gu'il avait admises deviennentdes effets ; 

et une synthšse habilelui donne la conviction de la simpli- 

cite de la nature. Cette conviction lui sullit: simple comme 

son objet, ellen'est susceptible ni de raisonnement, ni de 

demonstration ; elle sikge dans les profondeurs de Väme , 

avec la conscience du moi. L'esprit humain la posstde 

avec orgueil , etil construit sur elle comme sur une base 

öternelle Timposant Edifice de ses. connaissances. 

Oui , tout est liö dans Vunivers ; notre faiblesse seule 

conduit ncessairement ä cette vErild , gui est le point fondamental de 

toutes nos connaissanees metaphysigues et morales. C'est assez sans 

doute de Vavoir indigue; mais il nest point inutile de rappeler gue , 

trop souvent, la mauvaise foi, Üignorance ou Ja corruption ont pro- 

teste contre elle et lui ont substitue [erreur absurde gui admet la pos- 

sibilite de plusieurs causes premieres. Ces causes pretendues, gue 

guelgues-uns ont cru plus sage denommer secondaires , ne sont gue 

des faits generaux y ausguels un certain nombre dautres faits se 

rapportent, comme en provenant ; et [on ne les regarde comme cau- 

ses , gue parce gu'on ne voit point les rapports gui les lient, comme 

effets , ä la cause unigue, universelle, amsi gue Va fort bien remargud 

KOUSSEAU dans son Eznile. liv. TV. L'on s'est apergu, en observant 

de plus prös la marche de la nature , gue ces causes , loin A'etre in= 

dependantes , se prõtent sans eesse un mutuel secours et confondent 

leurs actions : et alors on les a toutes raitachees ä un principe uni- 

versel gue nous chercherions en vaim ä conceyoir, 
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en a fait des parties. Les idees d'espace et de mesure , 

de temps et de durše, une fois Gtablies , les faits ont ete 

consideres comme Ctant reellement separts. Tout est 

successif a nos yeux , et dans Petude de la nature, d'a- 

prös nos faibles moyens , nous ne pouvons gue remonter 

d'un effet ä un autre gui Pa produit, jusgu*ä un fait pri- 

mitif, gui sera le fait fondamental auguel tous les autres 

viendront se rattacher. Voila le dernier terme de nos con- 

naissances positives. Ge resultat , vers leguel doivent ten- 

dre nos efforts , sera le fruit tardif d'une experience et 

d'une observation opiniätres ; mais enfin il y a tout lieu 

de croire gue Vhomme y parviendra. Les faits alors se- 
ront expliguts les uns par les autres. A ce point Dintel- 

ligence humaine doit s'arrõter , parce gue lä commen- 

cent les mystöres de [infini. Nous sommes encore bien 

loin de cette perfection , gui est elle-mõme bien loin de 

la realitš absolue. 

En attendant gue [esprit humain ait acguis ce degre 

de lumišres , notre philosophie doit se borner ä nous te- 

nir en garde contre les assertions precipites , ä eclairer 

nos observations d'une ceriligue sage , ä comparer les 

faits observ€s, pour dcouvrir enire eux de nouveaux 

rapports, et pour les lier d'apres cette methode süre gue 

donne Vanalyse la plus exacte. Si ce travail est deja si dii- 

ficile pour les sciences physigues , dans lesguelles on ne 

s'occupe gue des proprietes sensib!es des corps, gue sera- 

ce pour la science des õtres organists , chez lesguels une 

force interieore anime chague individu, le soustrait a la 

puissance des autres lois de la nature morte, et lo rend , 

en guelgue sorte, independant au milieu de Vuni- 

vers , ou bien s'identifie avec les forces physigues , les 

domine, öu leur obeit tour a tour , et Gtablit des harmo= 
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nies d'un Nouveau genre entre des mondes si differens? 

L*edifice des sciences ne s*Elžve plus sans doute gue sur 

la connaissance des faits. On aurait tort cependantde croire 

gu'il sulfit de reconnaitre etde constater chague fait sšpa- 

r6ment, et gu'on doit s'abstenirde les lier entreeux, par 
cela mõme gue nous nepouvons pas encore determiner ri- 

goureusement leurs relations. Ge serait abuser de la m€- 

thode la plus lumineuse, et ntgliger le plus grand de ses 

avantages, gue d”en restreindre ainsi 'emploi. 1 faut, au 

contraire , reduire ä un systšme anssi naturel gue pos- 

sible les faits observõs, afin detablir un corps de doc- 

trine guelcongue; en Evitant cette affirmation dogmati- 
gue gui suspendit si long-temps les progrts des sciences 
et de la raison. 

Ainsi , tandis gue , d'un cõt6, le besoin de fixer nos 
idees sur certaines matiöres gui , par leur indetermina- 

Uon meme, se pretent aux raisonnemens les plus coNn- 

tradictoires, nous porte, comme malgre nous, ä suppleer 

a Pexpõrience par des hypothtses plus ou moins satis- 
faisantes : Pautre part, le besoin plus pressant encore 

de soulager la mEmoire , nous oblige de distribuer en 

diflerentes series le nombre prodigieux de faits connus, 

suivant les rapports gu'ils presentent , parce gue, pour 
nous reconnaitre dans cet immense labyrinthe , il nous 

faut des points de depart etdes points de repos. On les 

a grouppes en effet, comme on a c'asst les corps , et 

chague grouppe a ete place sous [influence d'une cause 
particuliere , plus ou moins mal determince, dans les 

temps gui nous ont preeedes : ou ce gui revient au 

me€me , certains faits appelds gõneraux, parce gu'apris 

eux ricn ne nous est connu , ont Gt6 regardes comme 

la source desautres , sous le nom de causes secondaires. 
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Tel a etö jusguici Pesprit de nos methodes et Fobjet 

de nos theories : et Von concoit facilement , d'apres 
ce gue nous avons dit, les raisons de leur imperfection. 

Tous les jours nous voyons la mõme cause, selon son 

degre d*Energie et selon d'autres conditions , produire 
des eflets en apparence diflerens. Les modilications 
imfinies du son , par exemple, sont dues aux vibrations 

gue Pair est susceptible d'eprouver , ou, selon guel- 

gues-uns , älintensite, ala direction, a la vitesse d'un 
Jluide sonore (4) : et pour tout ramener au fait le plus 

general gue nous connaissions , de la matiöre et du 

mouvement naissent tous les phenomtnes de la nature. 
Ce mouvement, guel gu'il soit , en lui-meme, Gtant 

seul actif , peut Etre considöre comme seule cause , el 

la matišre est le terme de son activite et sert ä la ma- 
nifester. Inerte et passive, elle-se prõte ä toutes les 

mütations , et revet ainsi cette foule d'apparences dont 

se compose Nunivers (5). 

(4) Ouelgues savans, entr'autres M. DE LAMARCK, ont cru n€- 

cessaire Padmettre un fluide sonore ; mais comme on espligue Fort 

bien les phenomenes du son par les mouvemens vibratoires des corps 

Glastigues et de Vair, cette hypothtse , loim de tourner au profit de la 

science , ne peut, selon moi, gue Vappauvrir. Ne multplions pas 

sans raison les causes, tandis gue nos võritables progres consistent ä 

diminuer le nombre de celles gue nous sommes encore obliges de re- 

connaitre. 
(5) La force la plus gEnerale, la seule peut-ötre gui commande ä 

Vunivers entier , est celle gui produit le mouoement. Les eflets de 

cette force dont la nature nous est parfaitement inconnue, se MON= 

trent sous autant de formes gue la matiere presente de ph€nomenes, 

Cette force ne peul-Elre dans la matiöre , ni tre materielle elle--möme : 

— Voilä tout ce gue notre raison nous enseigne a son egard. Si un | 
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A voirles caractš res opposts gue prend la matitre, les 

actions diverses des forces auxguelles elle obeit , Vanta- 

gonisme des mouvemens de la nature , d'oü naissent 

Peguilibre le plus parfait, et Pharmonie la plus ravis- 

sante , Don serait tentd d'attribuer tant d”effets contraires 

a plusieurs causes. Ne pouvant concevoir les modifica- 

lions du mouvement , ni leur rapport avec celles gue 

la matitre nous oflre , nous avons en eflet supposd 

Pexistence de plusicurs agens subordonnes, d'une ma- 

nitre guelcongue, ä cet agent universel ; et avec cela , 

Gire immateriel peut pousser la matiere d'un lieu dans un autre, la 

diriger en differens sens, la constituer enfin dans un Etat de mouve- 

ment , certes, il est tout aussi ais6 de concevoir gue la vie, en guel- 

gue sorte concentree dans les corps gu'elle anime , agisse sur eux 

avec au moins autant d'empire. Mais ces deux perifes , comme bien 

Wautres , feront le desespoir de la physigue et de la philosophie. Dans 

tous les temps, on se demandera comment un etre immateriel peut 

trouver de la resistance dans la matiere et lui en opposer, resistance 

gui est la condition essentielle de tout mouvement. Comment le pržz- 

cipe du mouvement se repartit-il dans les corps en proportion des 

masses? D'oü vient ce principe ? guelle est son essence? ete.——-Dans 

tous les temps aussi Von se fera sur les mouvemens vitaux des gues— 

tions analogues gu'ancune generation ne pourra resoudre. 

IL nous convenait d'autant mieux de nous arreter ä la consideration 

de la puissanee motrice universelle, gu'elle est devenue dans nos 

sciences , un moyen de distinguer les corps de la nature en deux elas 

ses. Ceux gui ne sont mus gue par une impulsion exterieure guel- 

congue , sappellent Žruts ou inertes; ceux gui ont en eux le prin- 

cipe du mouvement , gui changent de place par Pacte d'une volontd 

reelle , s'appellent Z]ocomobiles , pivans, sensilifs , ete.— Le mou- 

vement ainsi partag6 en deux especes, a pris les noms de mouvernent 

communigue et de mouvement spontane ou volontaire. 
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nous avons expligud , ou nous avons cru expliguer les 

proprietšs des corps , et nous avons fonde les systömes 
de nos sciences sur cette supposilion. 

Lorsgue le flambeau de Vobservation cesse de nous 

claicer , nous devons suspendre nos recherches. 1 vaut 

mieux avouer gu*on ignore gue de se trainer penible- 

ment dans Derreur, sous le ridicule etalage de ces vains 

syslömes d'un jour. Si neanmoins nos suppositions Con- 

courent a nos succes dans la recherche de la veritš , 

ne balancons pas ä nous en servir , pourvu gue nous ne 
leur donnions aucune valeur. Les hypotheses sont guel- 

guefois notre unigue ressource ; mais il faut en user avec 
sagesse ; elles ne sont utiles gu'autant gu'elles peuvent 

Gire essayees a la pierre de touche de 'expõrience. Du 

reste, guelgues precaulions gue nous prenions , nos 

connaissances seront toujours imparfaites , parce gue 

nos moyens de connaitre sont imparfaits eux- mõmes. 

Cette assertion ne peut ötre conlraire au systöme de 

la perfectibilitš morale de 'espece humaine; elle tend 
seulement a faire voir gue la plus belle prerogative de 

homme , celle gui le caracterise essentiellement,'ne 
depasse pas certaines limites , et ne conduit homme 

gw'a une perfection relative. Nous avons deja indigud 

ces limites gut mettent , si Jose parler ainsi , le monde 

sensible ä la disposition de notre intelligence, et nous 

Jaissent entrevoir le sanctuaire de Vabsolu. S'il nest 

pas vrai gue le monde phenomänigue ait ete fait pour 

homme , il est pourtant Evident gue homme est des- 

tinge a Padmirer eta le connaitre. Son intelligence voit 

jusgu'a la raison €ternelle de [existence ; elle considere 

tout , excepte elle-meme; mais elle se connait par la 

reaction gue les objets exercent sur elle , et elle lie 

sliis asili 
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tout necessairement dans Vunitš de sa conscience. II 
n'y a gue Dintelligence increce gui se connaisse imme- 
diatement. 

« Notre science, dit un auteur tres-estimable , ne 
sera jamais gue la science gui resulte des rapports d'une 
intelligence donnee avec'une nature donnce : Pensemble 
de nos connaissances ne sera jamais gue 'ensemble des 
connaissances humaines ; mais gue voulons-nous , gue 
peuvons-nous vouloir de plus? Nous ne pouvons pas 
savoir Comment nous vVerrions les choses et Comment 
nous nous Verrions nous-memes si nous nEtions pas 
hommes. L'essentiel est gue , dans le point de vue gui 
est propre a Pentendement humain, nous raisonnions 
avec justesse et donnions A nos connaissances le plus 
haut degr6 de perfection possible. Nos mõthodes el 
meme plusieurs de nos observations sont vicieuses A 
parce gu'elles sont faites par une partie seulement du 
genre humain , par guelgues generations, ou dans cer- 
taines contrees. Elles seront successivement corrigees , 
pärce gue [espöce humaine est perfectible, et gu'elle 
le sera jusgu”ä la derniöre generalion (6). 
TRT TAHES ETTK LT VS 7 a E EI USUUUSS) 

(6) ANCILLON. Melanges de litterat. et de phulos. — Paris, 
1809, tom. Il, Sur Ze premier probieme de la plülosophie. 
Page 124 et suiv, 

«1 suffit pour les progrts des sciences, ajoute-t-il, de constater 
les faits primitifs et de trouver dans la conscience du moi des principes 
nEcessaires et universels. Ce travail est deja assez dificile pour occu- 
per les esprits les plus profonds. U nest pas moins difficile de ra- 
mener tous les faits a ees principes, 'appliguer les principes au 
plus grand nombre de faits possible et de leur donner ainsi le plus 
haut degr6 Pharmonie, de liaison, dunite, Ce travail est immense : 
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Mais revenons ä notre objet. 

Tous les õtres organists offrent le merveilleux cori- 

cours de la vie, de|organisation , et de Vinfluence des 

agens Extõrieurs. L'õtendue des rapports de ces trois 

conditions essentielles de leur existence , est soumise 

partout ä des circonstances du mõme ordre , comme ä 

la dominanee d'un mõme principe. Ces considerations 

sont absolument inseparables dans Tõtude des corps 

vivans , puisgue Pabsence de Tune 'elles guelcongue 

entraine necessairement, la destruction de Vindividu. 

Cependant , pour faciliter les observations , On les prend 

isolement et par abstraction dans Vexamen des phe- 

nomenes dela vie. Gue Von divise ainsi la science phy- 

siologigue , dont les bornes sont , rigoureusement 

parlant , celles mõmes de la nature , la faiblesse de 

netre intelligence Vesige sans doute; mais gue on mul- 

tplie autant gue possible les points de contact entre 

ses diverses parües , et gu'on ne perde pas de vue gue 

tout est parfaitement lig dans Lunivers. 

Trop souvent on a rõalise ces abstractions gui n'au- 

raient dü Etre gue provisoires , et Pon est tombe dans 

les erreurs les plus graves, €n voulant expliguer les 

phenomenes de la vie , d'apres des vues si iaparfaites. 

Parmi les ridicules conseguences de cette mõthode , 

on remargue surtout cette contradiction frappante dans 

laguel'e sont tombts les philosophes , en donnant tantöt 

x la mattre les facultes de Vesprit, et tantõt a Pesprit 

guelgues attributs de la matiöre. Tout le monde con- 

car le maonde des idees et le monde des objets , Phomme et la nature 

sont iõpnisables en phiõnomenes. 1 a fallu des sitcles pour õbaucher 

ce travail, il faudra des siöe!es pour le perfectionner, elt,» 

a 

ve 
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naitau moins la fameuse guestion de Vorigine des idöes 
gui met dans tout son jour cette contradiction. Oue 
feraient les sens et les organes , si la nature de Päme 

ne la rendait propre ä transformer en idees les impres- 

sions gu'ils recoivent? Et A guoi serviraient et cette fa- 

cultö de Väme et Pexcitabilite des organes sans les 

rapports extõrieurs ? On veut tout separer chez homme 

pour analyser ses facultšs , et arriver jusgu'ä leur €l6- 

ment primitif, tandisgue la nature a tout uni d'une ma- 

niöre indissoluble , et gue par consõguent , en procedant 

ainsi , Von denature Phomme. 

Si les philosophes se sont mepris sur les fonctions in- 

tellectuelles, pour n'avoir eu €gard gu”a grrelgues-unes 

de leurs conditions normales , les physiologistes ont 

aussi soumis les phenomenesde Vorganisme 4 de fausses 

explications , pour avoir exclusivement donne leur at- 

tention ä certaines causes isolees : sans compter ce gue 

les Ecarts de Pimagination ont pu, dans tous les cas , 

ajouter a Fimperfection de cette methode. II y a moins 

loin gu'on ne pense entre les sources de ces erreurs gui 
paraissent si difierentes et dont les suites sont tgalement 

dangereuses. Elles decoulent de ce” principe , guce tout 

systšme partiel exclusif' est nõcessairement faux. 

Il resulte de ces considerations sur les Gtres vivans, 

guils sont en relation avec Dunivers entier , puisgue 

toutes les forces de la nature contribuent a Ja produc- 

tion d> leurs phenomtnes. Mais 'homme seul a la con- 

science et le sentiment de cette relation. La science gue 

[homme peut acguerir, et gui se renferme jusgu'a ses 

mõindres details , dans la connaissance de lui-m6me , 

doit Etre conseguemment celle des rapports gui enchai - 

nent tous les tres , ou, pour micux dire , celle des rap- 

1. 241 
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ports gui le rattachent au monde physigue et au monde 

intellectuel. Mais ces rapports infiniment moltiplics , se 
prolongent ä des distances dont Vimagination esteflrayee : 

ils sont comme les rayons de la sphere du monde , au 

milieu de lague!!e Phomme est place, de cette sphöre 

infinie dont le centre est partout et la cireonförence 

nulle part, selon la penste de PASCAL. 

L'homme ailleursigrore un si grand nombre de ces 

rapports; it est si peu capable de combiner ceux guil 

apercoit et de les suivre dans leurs ramifications , gu'il 

est bien Gloigne de se connaitre lui- mõme. En suivant 

la voie de Pexperience et de Pobservation, en soumel- 

tanta Panalyse la plus sõvõre les influences exterieures , 

les impressions gu'il €prouve. , et les phõnomtnes de ses 

facultds morales, il soulevera de plus en plus le voile gui 

cache a ses propres yeux Vordre admirable de ses com- 

munications avee les deux mondes , et les causes des 

sublimes harmonies de cette dualiie gui produit toutes 

ses conceptions : et sil ne parvient point ä le lever en- 

tišrement , cette mõthode da moins peut seule donner 

a sesidees Dexactitude gue reclame imperieusement son 

amour pour la v6rite. 

Il est Evident gue les phenomtenes de la vie ne peu- 

vent avoir une cause independante. Mais, comme nous 

n'avons aucun moyen de les rapporter immediatement 

a la cause universelle, nous sommes obliges de supposer 

gužiis sont produits par une force specialement aflectöe 

aux Gtres animes ; car Vhomme ne peut inserire dans 
le cercle de ses connaissances tout ce gui est dans la 

nature , mais seulement ce gwil y apercoit , puisgu'il 

ne juge de la diflerence des eflets gue par les diverses 

maniöres dont il estaflectd , et gue rien d'absolu n'est 
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ä la portde de seg sens. Cette fotce, äinsi gue toutes les autres dont nõus admettons Vexistence, ne se ma-= nileste x nous güe par les rEsultats de son action , et nous est Egalement inconnue. Ne pouvant kii assigner aucün Caräctöre gui la determine, nous sommes rEduits x la FeprEsenter par desexpressions aussi vaguesgue les idees Tue nous nons en formons.De 13 les noms de force vitale , de ptissance organisatrice , de principe vital » Gui sont parfaitement synonimes lorsgu”on les emploie pour desiener Põtre gui produit la vitalite, 
Les mots de Vie organigue , de wie animale, de force võettative, ete. n'expriment Egalement guc des modes Aaction d'un mme principe. Cependant, ces mots ne portant avec eux aucune idee relative % Ja na- ture de ces modes » mais donnant celle des sujets ou des diflerents appareils organigues surlesguels la vie S'eXErce , feraient natürellement supposer plusieurs espötes de vie, si les effets do Ja vie mavaiefit põint dans toutes ces circonstances une resserüblance süflisante. Or cette res- semblance est partout manifeste ; et nous avonis pn Gta- blir gue la vie est üune, malgr6 le norabre infini des modifications gw”elle presente et des caractöres indi- viduels gu'elle parait afiecter dans Ja grande serie des Etres sõumis A son empire, 

On võit, par tout ce THE Nous avons deja dit de Ja Vie, gue nous employöns Ce mot dans tin sens tout dillerent de eelui gue lui donnent uelgues nhysi ologistes : et nõus Croyons devoir insister sür cette observation A afin d'6viter les inconveniens attach6sa Vindetermination des mofs dont on s6 sert » Sürtöüt guand on traite des guestions Päne haute iMpPortanee encore en litise, Les Mots ne peuvent avoir de precision gw'aütani gue les 
k 

11 
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idees gu'ils representent sont claires et distinctes. Ainsi 

les termes generaux ne-sont vagues gue parce guiils ne 

sont affectes a aucune idee particuliöre ; et ceux (ui 

sont dans ce cas , se pretent a toutes les interpretations , 

au gre de celui gui en fail usage, et donnent lieu a d'in- 

terminables discussions. De ce nombre sont les mots 

Vie, PUISSANCE , force principe, et tant dautres gui 

indiguentdes objets õgalement inconnus. L'impossibilite 

de definir les choses gu'ils expriment entraine celle de 

fixer rigoureusement eur signification. Tant il est vrai 

gue Fimperfection du langage est la preuve et Veffet n€- 

cessaire de celle de nos connaissances. 

Nous ne rapporterons point expressement , sus forme 

dune liste ideologigue , les diverses acceptions gu'on a 

donnees au mot vie, soit en considerant sous des rap- 

poris difförens le phenomene genšral gu'il designe , soit 

en classant les faits gui lui appartiennent et les circons- 

tances gui Vaccompagnent, soit enfin en recherchant les 

causes gurle prodaisent. Tout cela tient au fonds mõme 

de la guestion et fait 'objet de ce memoire, H suflira 

maintenant d'avoir rappele gue, admettant une cause 

vitale, unigue dans son genre, generale dans son action, 

guoigu'elle ne s*exerce point seule et independamment 

des autres forces, parce gu'elle est soumise aux lois 

tternelles 4'harmonie Gtablies par le Greateur, c'est ä 

cette cause , guelle gue soil sa nature , gue je donne le 

nom de vie; tandis gue plusieurs savants regardent la vie 

comme resultard d'un ensemble de phenomenes et par- 

conseguent comme un effet compost. Ainsi dans guel- 

gue ordre gue je presente les reflexions gu'il me reste ä 

faire sur la vie, il n'y aura point d'erreur d'expression : 

car sous CE NOM ie comprends tout ce ui peut-Etre CON- 
) 
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sidere comme cause des phenomõnes de la vitalite , ce 

gu'on-a appele principe vital, force vitale, forces orga- 

nigues, elc..... 

Je ne puis resister au desir de transcerire ici une note 

gu'un homme fort distingut laissa dernišrement , comme 

par oubli, dans mon manuscrit gue j'avais soumis A son 

jugement. Elle se rattache directement a mon sujet, 

puis gu'elle contient 'exposition d”un' systŠme tres-ancien 
et teös-repandu, sur la vie. Les idees originales dont 
Vauteur Ta enrichie, me font regretter de n'avõir pas le, 
droit de le nommer, et elles prouvent gu'avec de [esprit 
et de [imagination on peut facilement eblouir et seduire 

les personnes peuaccoutumeesaux meditaionsabstraites. 

« Lorsgue je veux , dit-il, me faire idee d'un Stre ani- 

malise arrivant ä la vie, Jimagine une machine ä va- 

peur. La chauditre est en tbullition. Toute la machine 

est disposee a marcher; mais elle ne marche pas encore. 

Une lorce ezterieure guelcongue pousse le diaphragme. 

La vapeur simtroduit : la machine commence ä vivre et 

continue ä marcher d'elle-meme, jusgu'au moment oi 

les piöces principales , obstrutes ou detruites par les 

frottemens, perdent la regularitö de leur forme ou de 

leur jeu , etla mort arrive: 
« Javoue gue jignore ce gu'on voudrait entendre ici 

par principe vital. H est, selon moi, Paccord de toutes les 

parties gut, dans une organisation donnce, concourent 

essentie!lement au jeu rõgulier de la machine. Rien la 

n'est, ä preprement par'er , un principe, puisgue tout est 

dans une certaine proportion. 

« La vapeur, le feu gui la determine, Peau sur la- 

guelle cette chaleur agit, la force exterieure gui ouvre 

le diaphragme, Porganisation , les leviers, bascules, 
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ui entreticnnent le -mouvement, tout cela ensemble 

constitue la vie, sans gue Vun ni Vautre' pnissent õtre 

considerös comme un principe vita! : et cependant c'est 

le rapport gui existe entre tous ees objets gui constitue 

Ja vie. 

«Il n'existe donc rien gui soit-un principe vital rcel, 
absolu , formant un õtre,ä part. Tout le mystöre est dans 
le mdcanisme des organes, comme , pour une Mmontre, 

dans la disposition et Fenehainement des pitees. Elle est 
pmoniee ; tout est dans Peguilibre : un /(Cger mouvement 

est ünprimõ au balancier, Veguilibre est rompu , la 

montre marche. Ou'importe gue le balancier ait Gl tire, 

pousse, ou gu'il eede a une force magnõtigue on electri- 

gue ; cet eflet nest gue tres-accessoire : les merveilles de 

la vitalite ne sont pas 14 .Un animal est asphixid ; tous ses 
mouyeraens sont suspendus : une forte vapeur, une vio- 

lente secousse , Vinsufllation de Vair dans les poumons 

rEveillent ces mouvemens, Ce n'est pas lä le merveil- 
leux , ce n*est pas lä le prineipe vital ; il est, encore une 

fois , dansle rapport des parties , et dans leur disposition 

respective : done la reproduction ct tous les phenomenes 

animaua sont un eflet. 

« On peut comparer le tout a une machine gui, apres 

avoir taille les pieces gu'on lui presente, par une suile 

d'autres mouvemens dependans de son premier mo- 

tour , finivait par les rassembler d'une maniere ressem- 

blante 4 elle-meme. Cette machine serait belle ; mais on 

la sent possible. 

«La vie vient de la vie. Ses mouvemens , comme tous 

les autres , peuvent Gtre arretes, suspendus , detruits, 

par des causes gui sont drangöres a Panimal. U peut 

etre inalade , gudrir, ou mourir accidentellement ; mais 
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il n'existe en lui, pour principe de vie ou vital gue des 

rapports de disposition ; ov un rapportn'est pas un Elre.» 

Rien nest plus vague gue cette manitre de conside- 

rer la vie, mais aussi rien ne fait mieux sentir le besoin 

de recourir A une cause aussi simple dans sa marche gue 

compligute dans ses rEsultats, pour arriver a des con- 

ceptions plus claires et plus grandes, tout äla fois, sur ce 

mysiõricux phenomöne. On adüremarguer , en efiet gue 

notre auteur, ainsi gue tous ccux dont il suit Popinion , 

s'eforce en vain de se passer de cette force vitale, et 

gu'il en prouye la nõcessit6 , par le soin meme gu'il prend 

den rejeter Pexistence. Pour rendre plus sensible la jus- 

tesse de cette rellexion , pai soulignd tous les mots gui 

me Tont suggõree. L'on se convaincra facilement gue 

Vaflectation de substituer des leviers , des rapports, des 

actions mõcanigues, a la force vitale, nest dans ce 

systõine gu'un vEritable jeu de mots, et gu'elle est loin 

de satisfaire la raison. 

Dts la plus haute antiguitb , la neeessitd d'une vie , 

cause des phenomenes organigues , avait frappe plusieurs 

philosophes, mais les poötes Pavaient presgue tous re- 

comnue , et mavaient suppose aucune limite a sa puis- 

sance. Cette idee , exageree sans doute, mais plus con- 

forme aux effets de la vie chez les animaux et surtout 

chez Ühomme , balanca toujours avee avantage Lin- 

fluence, si dangereuse pour la morale, de Vancienne 

philosophie corpusculaire gui plagait tous les phenome- 

nes de la nature sous la dependance des lois physigues 

et mEcanigues. Du reste, chacun de cessystõmes trouva, 

dans tous les temps, des partisans zeles; et les modifica- 

tions gu”on leur fit successivement Eprouver , de part ei 

Hautre, le melange informe gu'on en fit souvent, ne 
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tarderent pas ä jeter la plus grande confusion dans la 

science des Gtres organists. Ou”on lise par exemple, les sys- 

temes de medecine jusgu'au XVHIS. sitele, et 'on verra, 

mõles a guelgues eorts pour la recherche de la verite, 

Pentassement arbitraire des plus ridicules explications, 

les rõves d'un orgueil en delire, les prejugts de la plus 

stupide ignorance. C'Gtaitun võritable chaos gue les 

BoentaAve , les STanr, les F. HorrwAnN Etaient appe- 

les a debrouiller. 

On ne trouve pas moins de vices et de contradictions a 

cet egard, chezles naturalistes, non seulement parce gue 

les medecins furent long-tems en possesston de les gui- 

der, sur ce point, mais principalement, parce gue le 

m€me esprit dirigeait toutes les sciences ; c'tait Vesprit 

du temps, celui gui resultait des progrös gw'avaient faits 

alors les lumitres. Burron saf[ranchit entišrement de 

cette double dependance, et rendit tout son sitcle tribu- 

taire de son genie. II voulut Eclairer les points les plus 

obscurs de |histoire naturelle, et il y eüt mieux reussi 

peut-Etre , s'il se füt moins laissd entrainer par son imagi- 

nation. Elle Pegara, relativement a la vie, dans son sys - 

tõme sur la generation. Ce systšme cependant seduisit , 

par cela mõme gu'il Eludait la difficult, en paraissant!a 
vainere ; etdeja , malgre les savantes refutations de Hax- 

Len , de BonneT, et'de SPALLANZANI, il devenait göneral 

lorsgue le celebre BARTnEz reproduisit , dans son famzeux 

livre du principe vital, les idees de Šrant etde F. Horr- 

MAXN sur la vie. 

Ce sont ces memes idees gue nous adoptons dans ce 

memoire , en les appliguant, sans restriction, ä tous les 

õlres vivans, parce gue nous reconnaissons dans la na- 

ture, comme nous ['avons dit plus haut, une seule vie , 
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une vie generale dans ia force du mot. Gependant, en 

adoptant cette idee gui n'est pas neuve,.nous m'avons 

Pautre but gue de demontrer gue, toute satisfaisante 

gu'elle parait elle est loin de nous suflire encore pour ex- 

pliguer les phenomenes des Gtres anim€s. D”oü |'on con- 
clura gue nos connaissances sur cette sorte de phenomš- 

nes se reduisent a tres-peu de chose, puisgue tout autre 

systšme , mecanigue ou chimigue etc. ne peut nullement 

nous en faciliter [etude. Ce but, j'en conviens, pourrait 

dabord paraitre singulier; mais on se convainera bientõt 

gw'il n'est pas sans utilite , soit pour detromper ceux gui 

veulent tout expliguer, soit surtout pour aider ceux Gui 

aiment ä raisonner (ignorance nöcessaire. Apprendre 

pourguoi [on ignore , c'est guelguefois se mettre sur la 

route des decouvertes : du moins c'est toujours guitter 

celle de Derreur. 

De mšme gue nous rapportons toutes les combinaisons 

chimigues ä cette force gui commande de mille inanieres 

aux derniöres moltcuies des corps, et gue nous nommons 

attraction moltculaire; tous les phenomenes gue les 

corps sublunaires presentent dans leur chüte a la surface 

de la terre , dans leurs diverses densites , dans leur ptres- 

sion les uns sur les autres, etc. a la force gue nous ap- 

pelons pesanteur; tous les mouvemens gue font les as- 

tees les uns vers les autres, leur constant eguilibre et 

Vharmonie de leurs rEvolutions a Cattraction planttaire; 

et, en dernitre analyse, tous ces effeis ensemble, et en 
gõneral tous les raprochenens des corps, aux plus peli- 

tes comme aux plus grandes distances , A la gravitation 

universelle, dont ces differens cas ne sont gue des mo- 

difications (7) : de mõme, nous devons rapporter a la 

(7) C'est dans ce mõme sens gue BICHAT, apres avoir class les 
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vie; ou force vitale , tous les faits gui ont lieu chez les 

õlres vivans. Et ici, il est encore plus facile, gue dans 

les cas precedens, de concilier Punite de cause avec les 

dillerences considerables gue nous remarguons dans les 

rösultats, parce gue les phenomtnes y sont plus pronon- 
cös, plus saillans, plus uniformes, et par conseguent 
plus aisds a comparer eta determiner. N'oublions point 

gu'il s'agit de Pobservation des faits , et non point de leur 
explication. 

Celte veritb est göneralement reconnue , guoigue peu 

de personnes y fassent une allention sericuse. Sur une 

matiöšre d'une masse et d'une forme determinees , la vie 

opöre des mouvemens plus ou moins sensibles, ou elle 

produit des phenomtnes interieurs appreciables par 

guelgue resultat. L'individu anime se developpe et se 
perfectionne au moyen de trois fonctions gui ne se re- 

trouvent pointailleurs, Vabsorptior (8), Passimilation et 

proprictds des corps vivans, ajoute: « Des proprietes gue je viens 

Kexposer, decoulent toutes les fonctions, tous les phenomenes gue 

nous offre ['Gconomie animale il men est aucun gue Von ne puisse, 

en derniöre analyse , y rapporter , comme dans tous les phšnomenes 

physigues , nous rencontronis tou jours les memes principes , les mõmes 

causes, savoir a/raction, Velasticite, eve. ( Recher. physiol. 

sur la vie et la mort. Prem. parlie. Art. 7. page v12. 
(8) Je suis oblipe de reduire les fonctions vitales ä leur plus sim- 

ple expression pour les reprõsenter a la fois, sans confusion, dans 

tous les Gtres organists. Les differentes classes de ces ötres en ont de 

particulieres, et n'of[rent pas toutes au meme degre celles gui leur 

sont communes, Je ne pouvais cependant pas faire ici Pexpose m€— 

ihodigue de ces facultes; et un tableau de ce genre ne convenait pas 

Vailleurs ä mon objet. Jai besoin d'avertir seulement gue je conserve 

au mot absorption la signilcation gu'il a daus la physiologie des 
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Vererction. Ces fonctions rõsultant immediatement de Ja 

vie sont aussi les instrumens essentiels de sa durte; et 

de leur exercice continuel proviennent toutes les autres 

fonctions vitales. Tant gu'elles se font dans un ordre tel 

gu'elles conservent leur eguilibre , Pindividu reste dans 

sont ctat naturel ou de sante; des [instant oü cet eguili- 

bre est derangõ, il survient une maladie plus ou moins 

grave, selon gue ce derangement est plus ou moins con- 

siderable ; etlorsgue ces fonctions cessent, la mortarrive. 

Les causes gui favorisent le maintien, et celles gui pro- 

voguent Palteration de cette harmonie des fonctions vi- 

tales, sont €videmment de mme nature: et, pour le 

dire en passant, !es diilicultis gue presente la physiolo- 

gie existent Egalement dans la pathologie. 

La vie donne ä tous lesštres gu'elle habite des formes 

mdefiniment varišes guce nous nommons organigues , 

leur imprime , dans chague espece, un caractere inefla- 

cable, leur fait parcoarir divers degräs d'aecroissement , 

et les-abandonne enfin, pour les laiser rentrer dans la 

masse commung d'oü ils Gtatent sortis. 

Ou'il ya loin de ces merveilles , pour ainsi dire perio- 
digues a ces mutalions legeres, A ces nuances impereep- 

tibles de proprišids, a cetle inacöon apparenle , ou a ce 
mouvement petulant el irre sulier, a ces alirations par- 

võgetaux, Ainsi, en remontant [õehelle des corps organises, 'ap= 

pelle a/sorption chez les animaux, Voperation par laguelle les orga- 

nes pompent, recoivent et prõparent les rEsultais d'une premiere di-- 

gestion, et meme celle par laguelle les organes dela diglutition pren- 

nent les alimeus, ete. En ecla, je m'Eloigne , pour suivre mes idees, 

de la mõthode de plusieurs physiologistes, et notamment de Bicma'i 

gut classe Vabserptien parmi les fonetions de desassimilation. 
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tielles gui distinguent les phenomtnes chimigues gue nous 

prendrons pour terme de comparaison ! lei les modilica- 
tions dependent de circonstances variables A Vinfini ; telles 

sont les proportions et le nombre des substances, le temps 

oü se fait leur union , c*est-A-dire la temperature , la pres- 

sion atmospherigue etc. , le jeu des corps constamment 

cache, puisgu'il se fait dans Pintimite des atömes les 

plus subtils, au point de contact ; et nous ne pouvons le 

determiner meme par la pense, car nous n'avons au- 

cune idee de ces dernieres moltcules ni de ce point de 

contact. Il semble gu'ici la nature, par une foule Pac- 

tions incidentes et de mutalions intermediaires, si je puis 

parler ainsi, se joue de ses moyens et de nos observa- 

tions. En general, ses passages y sont trop rapides pour 

õtre saisis. Les rEsultats, gui seuls nous sont connus, n'y 

ont point la rõgularitš, ou du moins la permanence de 

ceux de la vie. 

Chez les Etres vivans, les phenomtnes n'exigent pas 

des conditions moins compligutes sans doute , relalive- 

ment ä la nature des alimens, ä leurs guantites respec- 

tives, a la temperature, et en general, aux influences 

extõrieures. Plusieurs d'entre eux se rapprochent d'ail- 

leurs des phenomönes chimigues : la digestion , les Gla- 

borat:ons gui la suivent, en un motla nutrition toute en- 

tütre et une foule de fonctions organigues en particulier, 

sont dans ce cas. Mais au milieu de ce toncours d'ac- 

tions diverses gui se succedent avec une inconcevable 

rapidite, la vie, faisant en guelgue sorte Pollice d'un r€- 

gulateur, ramene tout au meme but, et produit la plus 

parfaite uniformite dans le resultat general. Aussi, nous 

voyons , comme le dit BrcuAr , avec tous les physiologis- 

tes, gue Dorganisation reste toujours*la mõme, tandis 
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gue ses elkmens varient a chague instant. « Les moldeu- 

les nutritives, tour 4 tour absorbees (9) et rejettes , 

passent dePanimal ä la plante , de celle-ci au corps brut, 
reviennent a animal et en ressortent ensuite. » C”est lä 

seulement ce gui Gtablit cette permanence dont nous 

avons parle. 

Ainsi , il ne faut pas conclure de ce ue nous avons 

dit, gue les phenomenes de la vie soient plus faciles ä 

connattre gue ceux de Vattraction ; les uns et les autres 

sont Egalement mysierieux pour nous, parce guils €chap- 

pent Cgalement ä notre observation immediate : mais 

simplement, gue Vaction de la vie est plus constante 

dans chague classe des Etres animts. Il le fallait bien 

pour constituer les especes et en assurer la conservation. 

Chague r€sultat de Pattraction chimigue, pris en lui- 

mõme, ma de caractöre determine gue dans des circons- 

tances donnees; et toujours expos6, dans la nature, a 
Paction de nouvelles forces, il est sujet a changer, et 

change en eflet comme [es circonstances gui Üentourent. 

Un compose, purement maicriel , n'est gu'une partie, 

de la masse entišre du globe, et n'a point par consõguent 

dexistence isolde : un Etre vivant, au contraire, est an 

tout gue la vie rend plus ou moins independant des lois 

(9) BICHAT prend ici, comme on le võit , le mot adsorption dans 

le mme sens gue nous |ui avons doun6 precedemment. 1 faut done 

dans ce cas, la classer parmi les fonctions d'assimilation : et ce- 

pendant , un peu plus bas, il la met parmi celles de desassimilation. 

Voyez Recherches physiologigues sur la vie et la mort. Y. par- 

te , article 1. page 5 et 6. Nous examinerons ailleurs ses molecules 

nutritives , en parlant des molecules organigues de BUFFON. 
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ordinaires auxgüelles la mätiöre obtit. Tel est donc le 

caractöre gut distirigue la force vitale de toutes les autres 

forces de la nature ! 

Nous avons reconnu (juc [es raisons gui nous portent A 

classer les phenomenes et a soumettre ceux du meme 

ordre 3 la dorinance d'une force particuliöre , sont uni- 

guement fondees sur la faiblesse de notre intelligence gui 

ne peut voir la nature dans son ensemble; et nous cerai- 

gnons d'autant moins de reproduire encore celte propo- 

sition , gu'on ne saurait trop se põnetrer de son impor- 

tance. Nous avons indigue aussi parguels moyens "homme 

a pü parvenir ä sõassurer gue toutes les forces gu'il avait 

616 oblige A'admetire pour se rendre compte de ce gui 
se passe autour de lui, sont parfaitement lites entre elles 

et se rapportent ä un seul et mme principe ; et com- 

ment il a 6t6 condait a Gtablir la necessitd d'une cause 

premiere , unigue , universelle. Le temps viendra peut- 

etre oü Pidee gue Väme de Cunivers agit immediatement 

partout, anime tout par sa presence, et se revele a nos 

sens sots loutes les apparences gui les frappent, prevau- 

dra, et ne sera pomt frappee d'anatheme par certains 

philosophes gui eraignent par lä d'avilir le ereateur; et 

cette idee sera p'us digne de lui gue celle gui lui donne , 

pour ainsi dire, des ministres dans des puissances subal- 

ternes. En attendant ce triomphe de la raison gui doit 

substituer A tous les prejagõs la sublime verite gue [e 

monde extörieur, le monde visible, est Pexpression 

ezacte, Vimage et comme la rõflezrion du monde inte- 

rieur, du monde intellectuel, reprenons le langage 

ordinaire , celui gui ne blesse aucune croyance , et gue 

däilleurs les savans ont adopte. 
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D'apres la maniöre accoutumee de voir les choses, 

dans les sciences, il nous etait permis d'aflecter une force 

aux phenomtnes de la vie. L'exemple gue nous venons 

de rapporter, en comparant ces phenomtnes avec d'au- 

tres, sulit pour nous justifier a cet Egard sans compter 

les preuves gue nous avons donntes preeedemment, el cel- 

les gue nous ajouterons encore, en faveur de [existence 

de cette force. On ne peut donc nous conlester nosidees 

sur Ja vie; car elles sont tout aussi fondees gue celles 

gu'on suit journellement par rapport aux efets des /orces 

attractives, rõpulsives, etc; et telle cst la rigueur de Va- 

nalogie gui nous conduit, gue si Pon voulait reduire la 

vieä un simple rapport de parties, a des eonvenances 

de formes, ä un concours d'actions mõcanigues ,1 fau- 

drait renverser toutes nos theories, et admetire gue nos 

idees, nos connaissances, nos principes de morale , sans 

aucune exception , NE reposent grte sur des suppositions 

purement gratuttes. Dts lors, toutes nos doctrines s'6- 

croulent, nos systšmes tombent; les travaux, les m6- 

ditations, Vexperience de tant de sitcles sont entiöre- 

ment perdus; rien nexiste pour Phomme, Vhomme 

lui-mõme n'eniste rõellement point! Ouelle confusion 

produirait ce funeste pyrrhonisme ! Et guel usage fe- 

rions-nous de la raison et des bienfaits de la nature? 

En etablissant une force vitale , nous devions rendre 

compte des motifs gui nous y avaient portts ; et deja Pon 

s'etonne sans doute gue guelgu'un ait osd avancer gue 

les merveilles du monde anime, non-seulement celles de 

la vic immobile des plantes , mais aussi celles de Vinstinct 

si admirable des animaux , et celle de Dintelligence hu» 

maine , mille fois plus admirable encore , ne proviennent 

gue d'un certain jeu de corpuscules materiels, rappro- 
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chts par les mõmes forces gui regissent les corps inor- 
ganists (10). 

Mais serait-on €galement en droit d'exiger gue nous 
definissions cette force ?.... Les forces ne se definissent 

point : leur nature nous est absolument inconnue ; et 

nous ne jugeons de leur existence et de leur mode d'ac- 

ton gue par des resultats plus ou moins Gloignes. Nous 

en avons assez dit sur ce point pour faire voir combien 
il faut se mefier des definitions, et pour prouver gu'il 

nest donn6 a Phomme gue d*”observer et de classer les 

ph€nomenes. On a donc eu tort de reprocher ä BARTHEZ 

de n'avoir pu dire ce gu'etait son principe vital , comme 

on avoit eu tort de reprocher a STHAL de n'avoir pu 

faire connaitre cette äme ä laguelle il attribuait, chez 

Phomme , le pouvoir exclusif de former , de developper 

et de gutrir le corps. Dans tous les temps , on pourra 

reprocher aussi aux philosophes, gui trouveront des 
moyens de mieux Gtudier la nature, de ne pas definir 

les premiers principes auxguels ils s'eleveront. Les hom- 

mes ä sysiömes seuls ne trouvent pas de dilliculte a defi- 

nir, parce gue cela ne leur coüte pas plus gue d'inven- 

(10) Je ne sais pas, dit CONPILLAC , comment LOCKE ( Liv. 1V* 

ch. 3.) a pu avancer gu'il nous sera peut-€ire Gternellement impossi- 

ble de connaitre si Dicu n'a point donne A guelgu'amas de matiere , 

disposõe d'une certaine fagon , la puissance de penser. 11 ne faut pas 

simaginer gue, pour rsoudre cette gnestion , il faille connaitre 'es- 

sence et la nature de celte matiere. Les raisonnemens gu'on fonde 

sur celle ignorance sont tout-ä-fait frivoles. 11 sufit de remarguer 

gue le sujet de la pensee doit etre un : or, un amas de matieres 

mest pas un; Cest maltitude. Essar sur Vorig. des connaissan- 

ces hum. W*. Part. Sect. F*. 
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ler...» Newron osa-t-il decider si la cause des mouve= 
mens celestes Gtait une attraction ou une impulsion, et 

s'expliguer sur la nature de cette cause? Ou'on definisse 
donc Vesprii , la matiere, Vespace, Dieu, la na- 

ture! etc. — Et faudra-t-il nier leur existence, parce 

gu'on n'en a aucune idee precise?... 11 s'est pourtant ren- 
contrd des hommes gui ont ainsi raisonne ; mais ces €ga= 

remens de la raison, ces caprices d'une logigue erronfe , 

n'appartiennent point ä notre sitcle ; et nous procfdons 
a Fõtude des sciences avec un autre cesprit. 

Pour moi, jjadmets une vie, par la mõme raison gu”on 

admet des forces attractives, repulsives, Electrigues , 

magnõüligues , etc. et au lieu de prõtendre la definir, je 
veux prouver gu'on ne peut encore la connaitre. Gon- 
clure de la gu*elle n'est point, ce serait, je le repete , 

rejeter, parlefait, toutes les forces etablies par les phy- 
siciens , et tous les principes des moralistes. — Je livre 
avec confiance ces idees aux savans, puisgue je ne fais 

gue les imiter, en usant des droits gu'ils ont consacres : 

et je leur rappellerai, en terminant cet article leurs pro- 

pres doutes sur la cause des phõnomõnes de la cbaleur, 

gue les uns attribuent ä un fluide, et les autres a une 

force particuliöre; sur la formation des cristaux gu'ils 

rapportent, il semble, avec un €gal succös, ou a Pat- 

traction generale, ou a une force sui generis, ou a 

une propriet6 inherente ä la matiöre; enfin, sur une 

foule d'autres faits dont les causes ne peuvent Eire 
gue convenues. Ainsi, gu'ils regardent la vie comme 

un fluide ou comme une force, gu'ils en cherchent et 

en indiguent le siege dans un organe, plutöt gue dans 
un autre , gu'ils Pappellent, nature, esprit, archee , 

ame , [duide nerveux, etc. — Pour nous, elle sera la 

1. 12 
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vie, Cäuse de tous les phenomönes organigues (11). 

Au reste, de guelgue manitre gue Pon considöre la 
vie, la definition en est Egalement impossible. 11 en 

est delle comme de Vexistence gui est une, simple, in- 

äivisible » et dont la definition ne peut Etre gue 1'enume- 

ration des gualitts gue "on apercoit dans le sujet. Nous 

ignorons la nature de la vie et celle de la matitre : nous 
ke pouvons donc jugerde leur m:ode union; ni par con- 
sõguent connaitre la võritable action de la vie dans les 

Elres animes. Cependant les eflets gu'elle y produit sont 

rEvel6s a nos sens sous unsinfinite de modifications. Re- 

(11) Notre plan ne nous permeitant pas de rendre compie des 

travaux et des opinions des hommes gui ont le mieux Gtudie ou class6 

les eflets de la vie, ou gui en ont cherch€ la cause de la manišre Ja 

plus utile., soil par voie de spõculation , sõit par voie d*experience, 

nous FERVErrONS aux OLVraLES, SUIVAIIS ; 

“HALLER : Physiologie. Rõflev. sur le Syst. de la gener. de 

M. de BUFFON. 

BONNET : Des Corps organises. 

-"SPALLANZANI : Opusc. de Phys. veget. et anim. — Exper. 

sur la general. 

SCHUBERT : Sur la Vie. ( Nuremberg 1508. ) 

BIcHAT : Reckerch. physiol. sur la Vie et la Mori. 

LEGALLOIS : Sur le princ. des forces du cwury el surle siege 

de ce principe. 

KIELMEVER : ( Professeur a VUniversit6 de Tubingue. ) Sur Zes 

Rapports des forces organigues entre elles , etc. (Mercure Etran- 

ger , Ne. XVII. tom. HI.) 

A ces citations, nous ajouterons celle des ouvrages distinguds d'his- 

toire naturel!e et de mõdecine gui sont dans les mains de tout le 

monde , parmi lesguels on remarguera surtout le savant Fraife d'a- 

natomie comparee de M. CUVIER. 
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connaitre leur existence , observer leurs rapports , soit 

entre eux, soit avec les organes (ui en sont le siöge 3 

classer ces eflets etles organes eux-m€mes, et faire |'his- 

toire de leurs fonctions relatives : voila, jusgu”ä present 

du moins, tout |'objetde la physiologie , objet träs-vaste 

sans doute, gui s*est enrichide nos jours des plus impor- 

tantes decouvertes, et dans leguel on a portš la mõthode 

et presgue la rigueur des sciences physigues. 

Rappelons-nous gue tout Etre organisd se compose es- 

sentiellement de la vie, de Dorganisation, et de Vin- 

flrence des agens enterieurs; et gue ces trois conditions 
de son existence paraissent parfaitement dšpendantes 

Vune de Vautre. Oui pourrait determiner le mode de re- 

lation de ces trois rapports, leur etendue et leurs pro- 

portions, non seulement dans les diverses classes des õtres 

vivans; mais encore dans le mme individu , selon les 

differentes circonstances oü il se trouve? Poursuivons 

un instant cette idee, et prenons Vhomme. pour exem- 

ple, considere d'apres un systõme gue'congue. 

Vouvre un livre de medecine, et )y lis: « organisa- 
tion , excitabilite, forces vitales, melange, tels sont les 

elemens de la science de "homme, et sur lesguels les 

Horrmann, les Sranx , les Borvev, les Banruxz, les Grr- 

MAUD , etc. nous ont donne tant d'ingenieux. aper- 

cus (12) ». Ne discutons pas lc sens de ces expressions. 
——— 

(12) Essai sur la Philos. medic. par M. Koukkien. — On 

ne sera pas surpris de me voir citer un livre dans leguel ce memoire 

est deja eile, Aapres Vavertissement gue pai plac6 a la tõte de ce 

volume. Cet article, comme guelgues autres, ajout€ A la derniöre rd— 

daction , est pris du compte gue Jai rendu de Vouvrage de cet esti— 

mable medecin. (Voyez le Journal general de Medecinede M. SE- 

DILLOT, Tom, LIX, N?. 245, Janoier 1817.) 

12 
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Tous les phenomönes de la vie, chez "homme, reposent 

donc sur ces conditions primilives de son existence. 

Mäis nous ignorons une foule de leurs modifications , et 

nous n'avons pas meme une idee de leurs relations inti- 

mes : nous ne possedons, a cet tgard , gue les donndes 
les plus acceessoires ; et il nous mangue surtout celles 
gu'exige la solution du problõme fondamental de [exis- 

tence organigue, sans lesguelles nous ne pourrons jamais 

expliguer aucun phenomtne de la vie. Admettons gue 
les phenomtnes de Vorganisme se reduisent comme le 

dit Darwrxy dans sa Žoonomie , ä eeux d'irritabilite, de 

sensation , de volition , d'association ; et nous n'aurons 

encore gu'une methode, semblable a tant d'autres, 

pour les classer. Admettons de plus, avec le mõme au- 

teur, gu'ils rentrent tous dans Pun des guatre systŠmes , 

sensitif, nutritif, egestif et loco-moteur, et intellectuel; 

et nous ne serons pas plus avancts sous le rapport gui 

nous occupe. G'est le lien gui [ait un tout de ces systš- 
mes gue nous aurions besoin de connaitre. Est-il d'ail- 

leurs de fonction vitale gue nous puissions considerer ä 
part, comme appartenant exclusivement ä Tun d'eux. 

D'un autre cõt6, les anomalies gue presentent les phõno- 
mõnes de la vie, les innombrables ramifications gu'y 

preduisent les passions et les influences exterieures, les 

differences , souvent si considerables , dans les constita- 

tions individuelles , les sympathies et les antipathies phy- 

sigues et morales, etc. sont les eflets de causes gui sont 
couvertes, pour nous, du voile du mystöre. 

Des raisonnemens semblables sur tous les õtres vivans , 
pris isolkment, ou dans leurs genres respectifs, nous 
conduiraient A desresultats analogues. Ainsi se conlirme 
partout ceite grande veritš gue (es thtories partielles 
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sont necessairement-imparfaites, comme elles devien- 

nent fausses lorsgu*on lesrend exclusives. En partant da 
ce principe , on rappelle ä leur juste valeur les systšmes 

physiologigues les plus celžbres. Ghacun d'eux n'em- 
brasse gue guelgues classes des õtres organises , tandis 

gue pour rEsoudre le problEme dont il s'agit, il faudrait 

ürouver le caractöre fondamental de la vie dans tous les 

sujets du monde anime. Ils concourront neanmoins, 

avec ceux gue produiront successivement de nouveaux 
progres, ä faire faire un jour cette importante decou- 

verte ; et nous ne pouvons mieux reconnaitre leur niilite, 

gu'en les considerant sous ce point de vue. Mais enfin , 

nous avons dü signaler leur insuflisance. 

Oui osera maintenant definir la vie? etguelle confiance 

meritent les definitions gu'on en a donnees? Rapportons 

seulement les principales ou les plus connues. Les philo- 

sophes mecaniciens , comme Vauteur de la note citte 

plus haut, ne voyant dans chague tre organist gue cer- 

taines dispositions dont Vensemble leur a paru õtre une 
võritable machine , ont avance gue la vie n'est gue ('ac- 
cord de toutes les parties, ou de simples rapports de 

grandeur et de position; tandis gue dautres, attri- 
buant les phenomõnes des corps vivans a Vaction des for- 

ces-physigues , n'ont vu dans la vie gue des eflets de Vat- 

traction, de la chaleur ou de la lumišre etc., ou gue des 

fermentations acides et alcalines, selon la doctrine toute 

chimigue de Syrvrus. es idees paraissant peu satisfai- 

santes , on plaga plus tard, la vie dans une portion de 

la matiere, et on fit tout dependre du jeu de certaines 

molecules organigues. Un homme d'un grand genie , 

croyant avoir mieux saisi la marche de la nature , et vou- 

lant retablir la science de Vhomme sur ses veritables 
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bases, sur les principes si grands et si consolans de la 

morale , pretendit a son tour gue la vie Gtait une essence, 

un esprit , un Etre entižrement independant de la matiere 
et de ses lois. Cette idee de la vie n*Etait point exacte 
sans doute, mõme chez homme; mais gui ne prefere- 

rait Üheureuse erreur de Sranr a celle de ce philosophe, 

gui, pretendant avoir pris la nature sur le fait, vient 

nous dire du ton le plus affirmatifgue /a vie est la somme 

des mouvemens de tous les corps, etgui ajoute : le sen.- 

timent ct la penste font une partie de ces mouvemens ; 

ainsi, dans C[homme mort ces mouvemens cesseront 

comme tous les autres (15)! 

Dans ce conflit d'opinions , BicnAT, espõrant conci- 
lier toutes les difficultes, nous a dit, avec une confiance 

gu*un si noble motif peut justifier: «On cherche dans 
des considerations abstraites la definition de la vie; on la 
trouvera je Crois dans cet apercu general : La vie est 

Pensemble des fonctions gui rõsistent a la mort. — La 

mesure de la vie est donc en general la difišrence gui 
existe entre [effort des puissances exterieures , et celui 

de la resistance interieure. L'excös des unes annonce sa 

faiblesse; la predominance de Vautre est Vindice de sa 
force (14). » Il est ötonnant gue cet homme extraordi- 

naire, gui ne se distingue pas moins par la justesse de 

son raisonnement gue par Ja profondeur de ses vues et 

par son tloguence , n'ait pas vu gu'il faisait un cercle vi- 

cieux, puisgu'on pouvait, d'apres lui, definir la mort, 

Pensemble des forces ou des puissances gui luttent con- 

(13) MIRABAUD, Sys/dme de la nature. — Londres, 1770. 

Tom. [. chap. XIII. pag. 258. 

(14) Rech. Physiol. sur la Vie et la Mort. Prem. partie, art. 1. 
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tre la vie, ou gui lui rõsistent. Par 14 Aailleurs se trou; 

verait assez justifi6 le systšme de ScneLLina sur le com- 

bat Gternel gue se livrent la nature vivante et la nature 

morte, et gu'i! a appele PAntagonisme de la nature : 

systõme gui a seduit de-tres-bons espri!s, guoigu'ils soit 
facile d'en reconnaitre la faussetö. En analysant la defi- 
nition de Bicnat, nous arrivons en eflet A ces cons6- 

guences : gu'il existe, dans la nature, des forces vila- 

les, et des puissances contraires gui luttent constamment 

entre elles ; gue-dös lors la mort n'est pas un Etat nega- 
til, ou Pabsence de la vie, mais une force reelle gui 

triomphe de sa rivale, guc la vie non seulement est difie- 

rente des causes physigues , mais encore leurest opposee. 

Ainsi, maintenant gue faut-il entendre par cet ensemble 

de fonctions gui rõsistent 4 la mort? Car c'est a cela 
gue se reduit la guestion. Nous en sommes dorc ä de- 

mander encore, aprös BicHAT, gu'est-ce gui la vie?...: 

En rapportant les eflorts gu'on a faits pour definir ou 
pour expliguer la vie , nous avons prouve gu'ils sont loin 
davoir atteint leur. but. Une foule de savans dont nous 

n'avons pas fait mention , n'ont pas ete plus heursux 
(gue ceux gue nous avons ciits (15). Nous en avons fait 

(15) Nous mavons rien dit des travaux toui reeens de M. LEGAL- 

LOIS, parce gu'ils ne se rapporlent pas directement a notre objel. Ses 

belles experiences , les plus importar:es gui aient €ld faites depuis 

celles du celöbre EŽALLER , oni rõpandu te plus grand jour sur la phy-= 

sioiogie, en prouvant gue le principe des forces du coeur rõside dans 

la moelle pinitre, ou , comme le disent les commissaires de Vins- 

Ulut, gue c'est dans cette moelle gue le cwur puise le principe 

de la vie et de ses forces. (Voyez le rapport fait a-cet Egard-ä la 
ARA - ae A | E Aa TA r JA 

Classe des sciences pbysig. et maihem. dans la scance du 9 seplem- 
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connaitre lcs raisons ; et|'on võit bien gu'il faut aussi en 

accuser lä nature de la guestion. La vie ne pourrait tre 
connue gu'autant gue tous les faits gui lui appartiennent 
le seraient cux-m6mes , et gu'on les aurait lids sous tous 

les rapports. Or; tette connaissance serait $videmment 
celle de tous les phenomtnes de la nature, puisgue , 
rigoüreusement pärlant , de mõme gu'il n'y a gu”un 
univers , de mŠme il n'y a gu'üne science et gu'une 
philosophie. Mais il faüt convenir gu'il nous reste encore 
un espace immense ä parcourir, pour arriver a ce dernier 

terme des ef[orts de intelligence ! Gependant, de nos 

jours, un auteur gu*on aurait pris d'abord pour un phi- 
losophe , mais gui bientõt se fit plus remarguer par sori 
talent d'Ecrire gue par ses connaissances, a pretendu gue 
Vesprit humain n'avait plusrien ä faire sous le rapport des 
dbtails ou des faits, et gu'il ne s'agissait maintenant gue 
de les rassembler pour Elever Pedifice de la science uni- 
verselle. Il sest cru appelt ä le construire , et, habillant 
ä sa manitre des idees un peu anciennes , il composa son 
Systeme universel , le developpa et le soutint avec cette 
noble confiance gue donne un caractöre estimable, etavec 

bre 1811, par MM. HALLE, HUMBOLDT et PERCY.) Mais elles 

ne pouvaient avoir pour but gue d"Eclaircir nn point fort obscur de 

la physiologie , et dont aucun systšme ne donnait jusgu'alors 'explica- 

ton. 11 ne Sagissait donc point de chercher ce gu'etait la vie, ni guel 

Glait son siege : etil Maurait en eflet gušre avance la science sous 

ce rapport; car, outre gu'une foule Petres organises sont deponr- 

vus de cocur, de moelle epiniöre , etc. , il faudrait encore rechercher , 

pour ceux gui en ont, oü cette moelle a son tour puise le principe 

de vie gu'elle fournit, et en guoi consiste ce principe? D'oü Von 

peut conclure gue la difficultš a cet Egard reste toute entiere. 
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une forcedont|'excts mõme n'a rien guc de fort naturel et 
de fortordinaire chez les auteurs de systömes. L'esprit hü- 

main ne pouvait s'y meprendre, etcroire gu'il eüt atteint 
deja toute la perfection dont il est susceptib!e , et gue 

tantd'hommes de genie lui ont predite (16) ; et M. Azäis 

eutä regretter d'õtre venu plusicurs siöcles trop tõt. 

Le temps de definir la vie n'est donc point encore 
venu. Mais comme si ce n*Etait point assez des difficultis 
gue presente naturellement la guestion , plusieurs de ceux 
güiVont traitše, y en ont ajoutede nouvelles, en se lais- 
sant conduire par d'autres motifs gue par Pamour de la 
võrit6. On sait gue les matieres abstraites , mõme les 
plus indifferentes, ont donnf lieu ä de vaines disputes , 

dans lesguelles 'esprit de singularitb , la manie des para- 

doxes , Vamour-propre enfin , Vemportaient sur Pinteret 

de la science. C'est bien autre chose pour celle dont il 
s'agit : comme elle se rattache a de grands interets , elle 
a fait naitre de grands abus et jusgu'a des excös coupa- 
bles , parce gue trop šouvent les passions sen sont em- 

(16) Parmi les hommes celebres gui ont admis et soutenu le sys- 

teme de la perfectibilitd indõfinie de Vespece humaine, et du perfec- 

tionnement fulur des sciences , nous citerons ÄRISTOTE (Oper. omn. 

Aurell. Allobr. in-fol. tom. E. pag. 113), CIcERON ( de Offic. 

lib. 1. cap. 4.)3 BACON ( Noo. Org. pag. 31. — Aphor. XXIII 

Edit, venet.) VOLTAIRE , TURGOT, PRICE, PRIESTLEY , CONDOR- 

CET, GODWIN, KANT, DESCARTES , CABANIS , etc. 

Voyez le Discours sur les progres futurs de la science de 

Vhornme , prononcš par CHARLES Louis DUMAS , dans ['Ecole de 

Mcdecine de Montpellier , le 20 germinal an 12. 

Voyez aussi le passage gue nous avons rapporte ci-dessus, des 

Melanges UY ANCILLON , et la note (6) guile suit, 
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pares. Ceux memesš gui Pont exclusivement consideree 
sous le rapport de la morale , ont gätd guelguefois une 

cause si belle, en employant pour la delendre des armes 
peu conformes a sa dignite. En general les-discussions 
des metaphysiciens , guelle gu'en ait 6tö la forme , ont 
rendu de plus en plus obscure [idee de la vie ; et aprös 

les avoir lus, nous sommes obligts de revenir au point 
Voulon Gtait parti. L'homme sage gui niignore point gue 

la nature , en nous derobant ses secrets, nous reduit 

AUK conjectures , relativenient aux premiers ressorts 

gu'elle met en jeu, et gui fait usage de bonne foi de ce 

moyen gu'elle nous laisse pour la deviner , se distingue 
loujours par son extrõme rEserve et par sa moderation. 

Celui-la seul a droit a Pindulgence lorsgu'il se trompe ; 
etil peut dire comme le professeur KIELMEYER : La gran- 

deur et la difjicultö du sujet serviront d'excuse ä Üer- 

reur, sil nous arrive d'en commettre (17). 

(17) Voyez le MEmoire de M. KIELMEYER , cite ä la note (11). 

Ce savant naturaliste y examine rapidement, et sous un point de 

vue tres-interessant, /es rapports des forces organigues entre elles, 

dans la serie des differentes organisations , ainsi gue les lois 

et les conseguences de ces rapports. Partant de ce principe gu”en 

divisant selon la ressemblance ou la dissemblance , les opera— 

tions d'un Etre organigue , nous composons des classes d'effets, 
dont les causes , EN ATTENDANT g7'on PARVIENNE A LES CON- 

NAITRE , regoivent le nom de forces , i õiablit gue la difference 

des classes suppose celle des forces ; et en a/fendant une plus par= 

Jaite connaissance , il desigue les cing causes ou forces suivantes : 

la sensibilite, Virritabilite , la force reproductise, la force 

secretoire » la force de propulsion. Nons ne pouvons donner ici 

Vana!yse detaiilee de cet excellent travail gui mõrite etr lu en en- 

tor. On y trouvera de fort bormes vues sur les lois , Papres lesguelles 
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Ouoigue nous n'en connaissions point la võritable rai- 

son , 'examen des ph6nomtnes de la vie nous les montre 

bien difierens de tous lesautres. Mais comme tous ont la 

matiere pour base , gu”on me pardonne [expression , les 

naturalistes gui ont reconnu une cause vitale particuliöre, 

les ont partages en deux grandes classes , en Gtablissant 

deux especes distinctes de matitres , la maticre brute et 

la matiöre organiste. La premiere indifferente A tout ca- 

raclöre et a tout changement, est toujours prõte a con- 
tracter , au gre des forces naturelles, ou physigues , 

les forces se distribuent et se modifient, dans la srie des organisations. 

En mGditant eet opuscule , on se convainera gue ce n'est gu'en sui- 

vant la methode de Vautcur gu”on peut csperer de decouvrir les se- 

crets de la vie. Tontefois ses conseguences sont precoces et hasardees; 

mais elles ont guelgue chose Aoriginal et de hardi gui plait infini- 

ment, et gui ne ressemble pomt au dogmatisme. « Ainsi, dit-il en 

terminant , la marche de developpement du rõgne organigue est fon- 

de sur la manicre dont les forces particuliöres sont distribuees. Ces 

forces rõunies n'en forment gu'ure gui se manifeste divisde en rayons 

divers, rayons melts dans des rapports imfiniment varies. Cette force 

commune fait mouvoir Korgane le plus simple, aussi bien gue [or- 

gane le plus compiigud de !immense machine. » Gela me parait in- 

contestable ; et je m'enorgueillis d'avoir pens6 comme lui avant de 

comnaitre son ouvrage. Mais il ajoute : « IL est probable gu'originai- 

rement elle a 6te mise en action par la lumišre , comme elle a encore 

tous les jours besoin de [intervention et du secours de la huniöre. » 

Cette conclusion n'est au reste gue Vexplication Arne autre gui pre- 

cöde ; et gue võici : « I] nous sera:t aisd de GAmontrer gue des ana- 

logies soigneusement recueillies nous conäuiraient ä adfmeltre, pour 

expliguer les phõnomenes de developpement , une cause physigue , 

semblable ä celle gu'on peut se representer comme ayani agtä la pre- 

mieteprocrealion organigue Gui a pris naissanee sur notre globe, » 



( 188 ) i 

toutes les apparences imaginables ou possibles. La ma- 
tišre organiste est telle par Vaction d'un principe vital gui 

Va prodigieusement Gloignõe de ces caracteres. Cesides, 
gui sontmaintenant assez g6nGralementrEpandues,exigent 

cependant guelgues modifications. La plus importante 
de toutes , c'est gue la vie recommence toujours sur de 
nouveaux frais , si je puis parler ainsi , dans les reproduc- 
tons et les developpemens gu”elle opšre; et gu'elle n'a 
besoin de rien trouver de disposd pour faire €clore un 
nouvel €tre et le conduire ä sa perfection, ayant sans 
contredit le pouvoir de tout disposer elle-mšme. En sorte 
gue la distinction des deux esptces de matiöres n'est ad- 
missible gu'autant gue la matidre organisce nest point 
separte de la vie. 
Comme matitre , elle est certainement la mõme gue 

la matitre brute; mais tant gue la vie conserve avec elle 
son union mysterieuse , elle semble lui communiguer sa 
puissance,,et la soustraire a celle des causes exterieures. 

Ges dernitres du moins n'agissent point sur elle avec 
leur empire ordinaire. La vie a dispose dans les õtres ani- 
mes des organes gui , par des ressorts particuliers, mõlent, 

Glaborent, digörent , decomposent , combinent tour-ä- 

tour ces substances gui sont en contact avec eux. Leur 

developpement ne se fait donc pas simplement par aggre- 

gation; et Paddition d'une nouvelle guantitš de matitres, 
gui le produit, ne depend pas seulement de Vattraction, 

comme cela arrive pour les corps purement materiels. 

Lorsgue les corps organists sont privts de la vie, leur 
substance peut conserver plus ou moins long-temps ses 

formes; mais des-lors elle ne difföre nullement de la 
matiöre ordinaire. Si elle est plus propre gue toute au- 

re , si mõmeelle convicnt exclusivementa la nourriture 
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des õtres vivans , ce n'est pas , A mon avis , comme V6- 
tablissent certaines lois academigues , parce gu'elle est 
organisee ; mais bien parce gue les eldmens propres a 
organisation y sont reunis , ot gue la vie n'a gwä les 
modifier convenablementau sujet gui en fait son aliment : 
ce gui, en bonne logigue, n'est assurement pas la mõme 
chose. 

Pour faire mieux sentir la vrit6 de cette reflexion , il 
nous faut reprendre les choses de plus loin , et donner 
plus d'etenduc a nos observations sur le phenomsne de 
Vassimilation , et sur la matiere organisde. Si nous nous 
Eloignons du sentiment de plusieurs hommes recomman- 
dables , nous sommes justifiks A'avance par nos in- 
tentions , et par [esprit philosophigue de notre sišele, 
II ne faut pas õtre facile a contenter guand il sagit des 
fondemens de nos connaissances ; et il est permis de 5'as- 
surer par soi-mõme du degrö de confiance gue m€ritent 
les doctrines Gtablies (18). 

| (18) Les decisions trop respectees de guelgues hommes de gõnie 
ont souvent Et€ nuisibles aux progres de Pesprit humam, Elles sem- 
blaient interdire les recherches , ou du moins, en leur prescrivant la 
marche et le terme, elles les rendaient presgue toujours infructueuses, 
C'est ce gui a fait dire ä BENARDIN DE SAINT-PIERRE, aprs avoir 
developp€ cette võrite,... € Mefions-nous donc , dans la recherche de 
la oerite, de toute autorite humaine, ainsi gue fit DESCARTES gui , 
par le seul doute, dissipa la philosophie de son sitele, gui avait voild 
si long-temps 4 PEurope les lois de la nature , par le prõjug6 du 
nom Š'ÄRISTOTE , consaere alors dans toutes les universitds ; etpre- 
nons pour maxime celle gui a fait faire tant de vEritables deeouver- 

| tesä NEWon lui-meme, et ä la Socicte royale de Londres , dont 
/ elle est la devise: Vullius in verba, » ( Etud, de la Nat. fe. edit, 
| Avis. pag. XIV-XXIV,) 

| 
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-L'univers contient une guantitš determinte de maliöre 

dont la masse reste toujours nõcessairement la mõme. 

Les scenes gui ['embellissent ne pourraient avoir lieu 

sans les mutations gu'eprouve cette matitre ; et les mo- 

difications infinies gu'elle subit, determinent seules la 

diflerence des individus. L'Gtre gui recoit [existence 

n'eüt jamais vu le jour, si ses Gldmens n'eussent ete four: 

nis par la destruction d'un autre (19). C”est ainsi gue la 

mõtamorphose des composans d'un corps organigue 

semble produire un corps nouveau : c'est ainsi guce la 

vie disparait dans les Etres animts guand les formes 

organigues gui luiservaient de soutien ont €te bristes , 

et-gwelle reparatt sous de nouvelles formes, si les ele- 

mens prennent une nouvelle organisation (20). L'egui- 

libre ne se maintient dans le monde gue par ces sublimes 

alternatives. Les rEsultats de la mort deviennent de nou- 

veau le sitge de la vie; et nous apercevons ainsi la vie au 

- (19) Ces võritõs physigues sont contestees par guelgues personnes. 

Dans certains cas oü Vevidence les frappe, elles recormaissent. sans 

donte ces mutalions ; mais aussi elles pretendent gue dans une foule 

dautres, la nature crde une nouvelle guantite de matiere. Pour moi, 

gui mai jamais penctre les seerets de la creation, je la regarde avec 

les hommes les plus *sens€s, comme faite une fois pour toutes; et je 

crois, par conseguent gue la gaantite de matiere fut alors irrevoca- 

blement fixde par le Createur. Il est vrai gue je ne me suis jamais 

avis de cette subülite philosophigue gui jette du doute sur tout, 

non plus gue de eelle gui pretend tout connaitre , tout expliguer. 

(20) MInEEL , Physiol. võget. Celte manišre Elepante de repre- 

senter le phdnomšne des mufations organigues, recevra dans le 

cours de ce Memoire, la determination precise dont elle a besoin pour 

etre plus philosophigue. 
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sein mõme de la mort. Ne semble-t-il pas des-lors gue 
nous sommes sur le point de connaitre Pune et Pautre ! 

Vaine illusion !..... La mort ne nous paratit plus gu'un 

nouveau genre de mouvement ; et de lä [on a conclu 

gue tout est mouvement dans les phenomenes de Puni- 

vers. Meditons cette idee et ne nous hätons point de!'ad- 

mettre ! 

Les changemens d'etat gu'eprouve la matiöre dans les 
corps bruts, Papparition des nouveaux corps Gui en r6- 

sultent , sont soumis ä des lois la plupart deja connues : 

ccux au contraire gu'elle subit dans les õtres animes sont 

presgue absolument ignores. C'est ceite extreme difle- 

rence dans les corps de la nature gui a conduit ä recon- 

naitre deux causes de mutations. Mais cette distiretion 

n'est elle-mõme jusgu'ä present gu'une maniöre conve- 

nue de se representer des phenomenes d'autant plus di 

ficiles a determiner, gue tantötils paraissent entitrement 
opposts , et tantöt parlaitement confondus. 

Nous nous sommes assez Etendus sur ces diverses Con- 

siderations , et nous n'avons gue trop prouve gue nous 

pe connaissons point les võritables causes de ces muta- 

tions ni les rapports dans lesguels la nature de la matiöre 

se trouve avec ses modifications. Pour expliguer la for- 

mation de ces corps, il faudrait savoir auparavant sil y 

a plusieurs matieres diflerentes, ou si le nombre infini 

d'õires gui composent le monde provient d'une seule 
matitre modifite a Vinfini. Ge dernier point , bien deter- 

mine , nous donnerait seul la solution des probiõmes gui 

nous arretent dans [Giude de la nature. Des philosophes, 

voulant franchir cette barritre opposte aleur genie, ont 

fait de tšmeraires eflorts pour ravirä la nature son secret, 

sans songer gu'il Gtait bien plus saze de concentrer leur 
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raison dans la conscience de sa faiblesse , gue de Vexer- 
cer inutilement sur des objets couverts du voile du mys- 
töre. Il en estresultö de fausses notions et des erreurs 
de toute espece. De lä les systšmes long-temps celžbres 
des formes et des privations YP AnisToTE, des atõmes 

dErrcure, des tourbillons de DESCARTES » des monades 

de LeisniTz; de lä le hasard, la necessitd, la vertu 

plastigue, la raison sufJisante , gui ont pris tour-A-tour 

la plaee de la võritable cause. 

Nous ne ferons pas ici Vexamen de ces systšmes gui 
ne disent rien sur la nature, et se bornent ä montrer la 
puissance de Vesprit humain dans les abstractions. 11 
nous suffit maintenant d'observer gue, ne connaissant 

point Pessence de la matitre, ni par conseguent le secret 

de ses mutations, nous devons nous borner a Etudier les 

apparences , sous lesguelles elle se manifeste 4 nos sens, 
ä comparer ces apparences, et ä trouver dans ceite Com- 

paraison le moyen de les ordonner entre elles de la ma- 

niöre la plus conforme ä ce gu*elles sont pour nous. Voila 
la seience de "homme ! 

La grande difficulte gui partagea LeisniTz et Newron, 

sur la nature des corps, e*est de savoir si les ölemens de 

la matiöre sont eux-memes de la matišre ou non; si la 

guestion porte sur les Elemens absolus, elle est purement 
oiseuse, puisgu'on n'a aucun moyen de la resoudre. 

Chacun usant de tout Vartifice d'une metaphysigue sub- 
tile, finit, ce semble , par avoir raison , la discussion s'6- 

chaufle , la passion se met de la partie, la vanite sacrilie 
tout a son triomphe, la võritö s*enfuit epouvantše , et 

Verreur vient profaner son trõne et peupler son empire 
des plus ridicules chimöres : alors la gucstion devient 
fort dangereuse. L*esprit de recherche et d”observation 
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ne procede point ainsi : il n'ose pretendre gu'a la con- 

naissance du monde phenomenal. Pour lui:cette guesiion 

est complettement inutile, puisgu'elle ne peutporter gue 
sür les Glemens relatifs. L”expõrience 'a rEsolue depuis 

long-temps , en demontrant gue' les «Clemens. sont matd- 

riels: car elleslesunit,les combine, les separe, les modifie 

de mille manišres, et les reproduit:apres toutes les meta- 

morphoses possibles. Au-reste , le sentiment de Newron 

et de Gassenoi Gtait fonde sur Dexperience , ou du moins 

sur une analogie rigoureuse; celui de LersxiTz et de 

BERKELEY avait sa source dans imagination. Le choix ne 

doit pas etre difficile. 

La matiöre, simple ou composte, a partout les m6mes 
caractöres essentiels, si el'e n'a pas la mõme nature. 

Elle les conserve dans les õtres animts,etn'y diflere , A 

guelgues gards , d'elle-meme, gu'en ce gu'elle est, 

pour ainsi dire, peneiröe d'une puissance mysterieuse gui 

lui donne une activite dont elle est absolument incapa- 

ble dans tout autre €tat. Mais comment s'est faite cette 

union intime de deux Etres si dificrens? La vie etla mort 

peuvent-elles s'identifier ainsi? Pourguoi donc les regar- 

dons-nous comme devant s'exclure Pune Vautre ? Gom- 

ment la vie , cette essence pure et immatörielle, dans 

cette grossiöre association , sest-elle rendue dependante 

de la matiöre et de ses lois? et, en mõme temps, com- 

ment peut-elle 4 son tour commander a la matišre, la 

modifier, Vorganiser conformement a son but, et latter, 

jusgu'ä un certain point, contre les, lois ordinaires aux- 

guelles tous les corps sont soumis ? Voila les ecueils de 

intelligence humaine!.... 

L'impossibilite de comprendre ces mysteres, expligue 

suffisamment, mais ne justifie pas, les erreurs dans les- 

1 15 
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guelles sont tombes tous ceux gui ont tente de les põnb - 

trer. On en est moins etonne gue guelgues philosophes , 
madrmettant pas la distinction des forces et de la matiere, 
et regardant ces deux choses comme essentiellement 
identigues, aient tout rEduit a des propristes ou a de sim- 

ples modifications. Ce systõme mõne fort loin, et peut 
devenir trös-dangereux pour la morale , selon la direc- 

tion gu'on lui donne. Les uns sont partis de /ä pour nier 
Pexistence de tõute cause intelligente, et ne reconnaitre 

gue dela matiere dans |'univers; les auires, au contraire, 

sen sont servi pour €tab'ir gu'il nexistait gue des es- 

prits. Ainsi, pour les premiers toutes les causes Gtaient 

essentrellement physigues ou mecanigues , ou plutõt tous 

les phenomtnes des consguences ncessaires des pro- 

prietõs de la matiöre ; tandis gue les derniers en faisaient 

des Etres metaphysigues, des actes mõmesde la volontd 
du createur, et taxaient dillusion ou d”erreur toute ide 

existence materielle. Cette extrõme opposition dans les 
idees gui doivent servir de base ä nos connaissances, 

comme A nos institutions sociales, fit naflre un autre sys- 

teme plus ridicule encore, celui d'aprts leguel rien 
n'existait. Toutes ces subtilites au reste proviennent 
moins de ce gu'on ignore la nature des choses, gue de 
ce gue chacun se fait un langage mõtaphysigue a sa 
guise ; et elles se reduisent par le fait a des jeux de mots. 
Be guelles extravagances 'homme n'est-il pas capable, 
lorsgu'il sort du domaine de Vobservation, pour donner 

un libre essor A son imagination dertglbe! On ne saurait 

donc trop se penctrer du sage conseil de GonpieLAc , de 

nõtudier gue ce guiest du ressort denotre intelligence , 

ete ne point expliguer ce gue nous ne eoncevons pas. 

Carguelgue soit le systöme gu'on adopte pour traiter les 
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gnestions precödentes, la dillicultd reste toute entidre. 

C'est aussi Vimpossibilite de troaver la väritable ligne 

de demarcation entre la vie et les autres forces de la 

nature , comme de bicn distinguer ces forces entre elles, 

gui a portš guelgues savans ä tout faire dependre de Cac- 

tion vitale, ou, pour mieux dire, a la reconnattre 

comme cause immediate de tous les phinomenes de 'u- 

niyers. Il convenait a des hommes sages, et profonde- 

ment penetrõs le la puissance et de Vimmensitd de Dieu, 

A Gtablir gue tout est vivant, gue tout est anime dans la 

nature. Celle grande et sublime penste deviendra peut- 

Štre un jour un axiome, et rõgnera sans contradiction sur 

les sciences, comme nous Vavons deja dit. Mais n'ou- 

biions pas gue si, dans Petat actuel de nos connaissan- 

ces, nous meftons en principe gue tout est anime par 

des forces , nous n'avons encore aucune raison d'admet- 

tre gue les forces gui animent les astres et les corps or- 
dinaires soient mõme semblables a celles gui regissent 

les õtres organists, et gue nous appelons vitales, En 

supposant gu'on püt presumer leur identiid , il faut con- 

veniv gue nous n'avons pas le droit de Paflirmer. $i la 

vie consistait dans le mouvement, comme BOERHAAVE 

e: plusieurs aulres Pont pretendu , et comme guelgue- 

fois elle paratt s'y reduire, alors il serait vrai de dire gue 

tout est vivant dans la nature. Cette idee, bien ante- 

rieure au fameux mens agitat molem, parait fondee sur 

Vopinion vulgairement consacree guce la vie est la plus 
tnergigue et la plus importante des forces naturelles. 

Gependant la nature ne connait point de telles superio- 
vits; les rapports de ces. moyens sont regläs d'apres d'au- 
tres principes , ils concaurent tous egalement aux grands 

resultats gu'elle veut produire , et nous fa faisons agir 4 

KO * 
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neltte manitre , lorsgue nous supposons Gue ses forces 

sont superieures les unes aux autres. Sans doute nous 

ne pouvons guöre concevoir autrement ses operations : 

conservons donc le largage de notre faiblesse , sans per- 

dre de vue gue ce sont nos idees seulement gue nous ex- 

primons. Mais n'anticipons pas sur des details gui doi- 

vent nous occuper ailleurs. 

L'instant oü Pindividu commence 4 vivre est celui 

mõme oü la fkcondation se fait. Mais gu*est-ce donc gue 

cette fkcondation , et comment s'opere-t-elle? Ici encore 

la metaphysigue est impuissante. Aussi les physiologistes 

les plus sages se sont borncs ä chercher le mõcanisme de 

la göneration par!'examen des organes gui la produisent 

ou y Cconcourent d'une maniöre guelcongue. Les divers 

syslemes Gtablis a cet Egard ne nous ont fait connaitre 

gue trös-imparfaitcinent ce phõnomene merveilleux mõme 

sous le rapport anatomigue (21). Estil donc Gtonnant 

gue la physiologie mait jamais pu expliguer Punion gue 

(21) Oucigue les ouvrages modernes des medecins et des natura— 

listes suv la generation, soient superieurs a tout ce gut avait 66 Eeril 

auparavant sur ce sujet , ä cause des observalions exactes et des expd- 

riences gni leur servent de base, il n'est pas inntile de prendre une 

idee des SYS siemes anciens, gui peuvent nous inslruire meme par leurs 

erreurs. MAUPERTUIS a reuni dans un pelit livre ce gw ils avašent 

de plus remarguable , ainsi gue les recherches gui avaient ete faites 

sur cel objet jusgu'au temps oüil publia sa Venus physigue (en 1751). 

Cet opuscule fort eurieux renferine aussi des idees gui appartiennent 

A Pauteur,'et gui nelui font pas moins A'honneur gue ses autres pro- 

ductions ne lui ont aeguis de droiis ä la celebritö. Ne pouvant entrer 

ici dans aucun detail sur ce point important de la physiologie , nous 

rehvoyons anx onvrages gnitraitent de la generation. 
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la vie contracte dös-lors avec la matiöre, ni Pinffuence 

absolue des deux sexes dans cet acte gui ne peut avoir 

lieu sans leur concours. La vie n'agit d'une maniere sen- 

sible pour nous, gue lorsgue Vembryon a acguis un, VO- 

lume suffisant pour tre apercu; mais alors son travail 

est fini, ou du moinselle ne fait gue le continuer, et Petre 

gu'elle anime se dšveloppe. Chague:ctre ainsi produit, 

conserve les caractšres de Pespece, ou ne s'en eloigne 

gue par des circonstances accidentelles et rares. Il jouit 

des m€mes facultts, et surtout de celle de transmetire 

aussi la vie. 

Cette facultš des Etre vivans de se-perptuer, n'est pas 

plus Gtonnante gue leur existence vitale dont elle est une 
conseguence n€cessaire. (Gomne iis ne vivent gue pour 

mourir , ils semblent mavoir recu la vie gue pour Ja don- 

ner älear tour : car la nature a tout fait pour Pespõce, 

et presgue rien pour |individu (22). Nous voyons ainsi 

tous les ph6nomtnes de la vie se confondre, se remiliee 

(22) Cette opinion Ma rien d'outrageant pour la nature, comme 

on le penserail au premier apercu. La conservation des Espõces est son 

grand but, parce gwelle tend toujours ä des resultats gen6raux et au 

maintien de Pordre universe!. Or, les imdividus sont des rEsultats par= 

tiels et transitoires nõcessairement subordonnšs ä ce but. lls sont donc 

necessairement perissables. Ils sont entre -ses mains des instrumens 

guelle multiplie avec profusion et gu'elle detcuit sans coaseguence- 

H serait mjuste cependant de suposer gue Ja nature n'a egard-ä [in- 

dividu et n'en prend soin gu'autant gu'il est utile aux fins gu'elle se 

propose : elle protege partout son ouyrage ; et elle entoure chague 

etre des circonstances les plus favorables ä sa conservation, ei A ses 

joaissances , s'il en est susceptible, jusgu'd ce gue sa destruction de- 

vienne nõcessaire, 
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en guelgue sorte , et se Šucceder dans un ordre iriconce- 
vable , etles proprictes vitales se soutenir muttellement 
ou se perfeclionnet les unes aüx depends des antres, jus- 

gu'a ce gue le mõme õtre ait parcoutti le cercle de löric- 
tiohs organigues gui li est trac6. Sotis guelgue põint de 
vuö gue nous les considriohs , de güelue mähtöre gue 

hoüs les classions , ä gue!güe epogue enfiri gue nous pre- 
nions Petre orgarise, lä force vitale se sõüstrait ä rios t6- 
cherches les plus delicates. 

La succession deš especöš , gui est le earactöre le plus 
distinctif des corps vivans a aussi particulišrement exerc 
la sagacite des philosophes et des metaphysiciens, eta plus 

d'une fois irriid leur impuissance par les diflicultšs 

gu'elle prõsente. L*explication de ce fäit leur assurait 

celle de tous les autres effets de la vie, et Pespoir d'arri- 

ver ä ün si important reSültat düt ericoürager leurs ef- 

fortš, et provoguer leürs meditations. II sembläit plus fa- 

cile de trouver le secret de lä vie, eri lä prenant dans šori 

commencement. On n'avait pas penst gu'elle ne com- 
mence röellement pas pour rious, ou gue du mõiris son 
conimencement ne peut €tre saisi ; et, a la place des d4- 

couvertes gu'on s'Gtait promises , ori vit paraitre des sys- 
voines et des erreurs. 

Onaädüsedemander d'abord si datis chague Gtre vivant 
sont renfermes tous ceux gui composeront sa pösterite, 

de manitre gue Vacte de la generation n'ait gu'a fecon- 
der des germes existäris, ou bien si la vie et [existence 

organigue se iransmettent d'individu ä individu , de sorte 
güe la generation soit destinte a former et ä äüimer un 
õtre de la mõme espõce (23)? Cette guestion est encore 

(23) Des tlieologiens oot aussi cherche ä approfondir ce mystõre 
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loin Petre räsolue , güoigue ptusieurs hommes eelöbres 
Vaient regardde comme telle. La donnše necessaire ä sa 

solution serait presisement la connaissanee ä laguelle on 
Va jugõe capable de nous conduire, celle dela vie. Dans 
la premiöre hypothšse , le bon sens ne tarderait pas a re- 

jeter ce gue le bon sens aurait admis, et Vimagination 
ellrayše , renoncerait bientöt a sa premišre audace. 1 

ne Sagit gures ici gue de l'infini en petitesse, en nom- 

bre ; et dans Vespace de Linfini, la raison s*Egare facile- 
ment, La seconde hypottse , gui parait la plus raisonna- 
ble , ofFre aussi de terribles difficultds. Observons , medi- 

tons , etlaissons aux generations futures lesoinde reunir 

les faits gue nous leur aürons transmis, et d'en tirer des 

eonseguences justes. 

Les plus fameux systšmes sur la generation se redui- 

sent donc ä deux : un tomme-on vient de le voir, bta- 

blit gue les õtres organists se forment dans la copulation; 

Vautre les suppose faits preezistans, et n'attendant gue 

la fecondation pour se developper. Je ne parle pas des 

autres manišres d'expliguer la succession des espöces gui 

parrapport ä homme. Les uns ont cru guenos ämes Etaient Emances 

de celle de notre premier pere; les autres ont pense avec Saint At- 

GUSTIN , gue Dieu creait une äme pour chague individu, au moment 

oü il commengait a exister. Ouelles difficultšs ne presente point cha= 

cune de ces opinions! TI serait bien plus sage de renoncer a toutes 

ces subiihitds, et de meitre un j2 pe sais; ä la place de nos ridicules 

argumens. Homme, rentre au fond de ta conscience, renferme-toi 

dans cet auguste sanctuaire de la vertu et des veritõs gu'il Pimporte 

de connaitre ; et tes jours ne seront pas empoisonnes par le vice ui 

par Verreur! tu y trouveras grave , avec le sentiment de ta faiblesse, 

celui de tes devoirs et le principe de ton bonheur! 
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se rapportent plüs ou moins a ces deux systemes. Je ne 

parle pas non plus de celle gue certains philosophes ont 
admise , pour guelgues cas, sans necessitd comme sans 

raison , et gu'on a nommee generation spontante. La 

saine doctrine ena fait justice depuis long-temps. 

On a suppose gue le premier systšme avait besoin 
Madmettre une matiere exclusivement afleetše a la for- 

mation des Etres vivans, et gu'on le renversait en de- 

montrant gue cette matiöre organigue n'existe point. 

C”est ainsi du moins gu*on la considöre depuis gue Bur- 

rox Va enrichi de tous les tresors de son imagination , et 

"Va aceredite par Pinvention de ses molceules organi- 

gues. « Chacun sait, dit ŠPALLANZANI , gue ce sysikme 

porte le nom d*tpigentse, gu'il est trös-ancien, et gue 

M. le comte de Burron Va ranime par son Eloguence et 

-ses fameuses moltcules organigues; mais chacun sait 

ausside guelle maniöre il a ete attagud par HaLser , dans 

sa physiologie et dans un livre intituld Reflexions sur le 

systeme de la seneration de M. de Burron. Lesargumens 

de M. Boxyer ne sont pas moins terrassans contre lui, 

dans les corps organists; mais les raisons de ces philo - 

-sophes, guoigue tres-fortes , ne sont point tranchantes , 

parce gmils n'examinent point [existence ou la nullite 
des moltcules organigues, bases de ce systšme (24) » 

“Mais gu'aurait dit ŠPALLANZANI, si Burrox , renoncant 

aux molecules organigues , eüt soutenu , avec son €lo- 

guence ordinaire , gue la vie , dans la generation et dans 

la nutrition, au lieu de reunir des atõmes organigues , 07- 

ganisait constamment la matiöre essentiellement inerte, 

(24) SPAELANZANI , Exper- sur la gencr. Mem, 1. prem. part, 
pag. 98. 
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et gue (organisation est le premier effot de la vie? Il 

cut pens6 sans doute gue ce n'tait pas par ses moyens 

accessoires gwil fallait attaguer ce systšmey mais gu'il 
fallait le combattre lui-mõme directement: car BurFroN 

reconnaissait , par le fait, une force gui mettait en jeu 

les molecules organigues (25) ; et cette force pouvait lui 
parailre assez puissante pour n'avoir pas besoin de ces 

moltcules. Ouoi gu'il en soit, Javais deja relute les mo- 
leeules organigues , mdependamment du systšme gu *el- 

les favorisent, avant de connaitre cette reflexion de SPAL- 

LANZANI. Jarrivais au but gu'iil voyait a regret mangue 
par HAtger et BONNET, et jignorais encore ces NoMS 

celebres et les travaux gui les ont illustres. Le premier' 

objet guime frappa dans! õtude des sciences , futla nul- 

lid des moltcules organigues; je Vai dit cent fois depuis 

dans mes lecons ; mais je ne les regardais gue comme un 

moyen vicieux d'aider a Pexplication des phenomšnes 

de la vie. Je ne me suis jamais proposö dans cela de de- 

truire un systöme pour en soutenir un autre; el je ne 

puis gue leur opposer ä tous mes doutes. Ii n'a paru 

convenable de faire ici cet aveu. 

Le systšme epigentse existait avant celui des molecu- 

les organigues , et les moyens de le soutenir. Elaient pris 
dans les idees gu”on se faisait alors de la vie et de la na- 

ture des corps. Toutes les diflicultšs gue nous ont pr- 

senttes les diflGrens systemes a cet egard, se reirouvent 

dans celut de la generation, guelgue base gu*on lui 

donne; et les molš jj organigues netaient, comme 

(25) Cette force , gu'il compare a la pesanteur , üPappelle pene- 

trante, parce gu'elle estzužerieure, etc, BUFFON, Hist, nat. tom. 11. 

chap. 2. et 5. 
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on lõ verra, gu'un obstacle de plus aux succts de celui 
dont il s'agit. D'aptes notro manitre de considerer la vie, 
il ne parait pas pouvoir tenir contre Vobjection suivante. 

Puisgue nous ne concevons point comment la vie peut 

organiser la matišre , nous he cohcevons pas non plus sa 
manitre 'agir dans la fŠcondation; mais a Navoir Egard 
gu'ä sa transmission en elle-m6me, il faut bien admettre 
gu'elle se communigue simplement dans la copulation , 

car il est impossible gue la copülation crše une nouvelle. 
vie : or on ne peut supposer gue la vie soit transmise par 
un seul sexe, parce gue [on ne comprendrait pas alors 
.pourguoi Vautre serait nEcessaire ; gue Pun des deux 

sexes serait par le fait comme inanime, et gue la nature 

nous tromperatt ; et si les deux sexes concourent ä don- 

ner la vie, gu'est-ce gu'une vie, Etre essentiellement 
simple, separee en deux parties gui se reunissent pen- 

dant la fkcondation ? Pauvre esprit humain; guelles õpais- 

ses tenebres t'environnent ! 
Le systöme de la preexistence des germes , le mõme 

au fond gue celui des ovaristes , malgrd les nombreuses. 

experiences de SPALLANZANI, gui se Pest rendu propre: 
par ses recherches et ses travaux (26), n'est aux yeux 
du philosophe gu'une conjecture hardie , et ne lui ofre 
auGun caractöre de certitude , dans les cas mõme oü il 

parait fonde sur Pevidence des faits. Si plusieurs savans 

lui ont donnš la preference sur tout autre, c'est parce 
gu'il leur a paru plus naturel, plus commode , ou moins 

difficile a comprendre. Ges motifs Gtaient plus gue suf- 

(26) Voyez ses Eaperienecs pour servir a Vhistoire de la ge- 

neration , etc. , et ses Opuscules de physigue vegetale et ani- 

male. 
kt a Se 
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fisanš pour deterininöt en sa fäveur; inais Gtaientils bien 
fondes? A-t-õn bich pense a Põpõuvantäble dificulte 

gü'il prEsente daiis son prinicipe taõme? Lä toexistence 
dans un seul point A'uh nombre dindividus , augüel [i- 
maginatiofi la plus aötive ne peiitatteiridre , est-elle donc 

si äised a Concevoir? et eroit-õn Vavoir suffisamiment õx- 

pligute par Dingenieuse thöörie de (emboitement des 

vertties? Ges atõmes organtises ne ressembleüt-ils pas a 

dis molecules õrganigüös ; et le systtme gui les õtablit 

ne justilie-t-il pas eelti des mönades? C°Etait doric fort ä 

propos güe Sesventex , ei le dõvelopant, disait : Faut- 

il rejeter une võrite, päirce ge Cimaginaiiõn n'a pas 

plus Aintellicence? Ainsi le nombre incalculable äindi- 

vidus gui composent le monde anime , depuis le tötnnien- 

tement jusgu'ä la fin des sitcles, fut, ä la creation, ren- 

ferme dans ti seul de cliaguc esptce , et toutes les raceš 
se rGduisirent d'abord a gueltrueš points; tar Il n'a pu 
depüis se former un seul terme! Ces germes Etaient tous 

inänimõs , et ils ättendäient de la feeondation la wie et 

les formes gui cäracterisent les espöces ; ce gui ressemble 
aTetistence toute entikre. « Cependänt tous ces fetus, 

vraies machines orgänisees , dit SENNEBIER , existant d6- 

puis six mille äns , onteu sans doute depuis la creation le 

mouvement necessaire A leur conšervation et ä la circu- 

lation des fluides ntcessaires a leur nutrition , 4 leur 

| aceroissement, a leur vie (27) ». Nous passerons sous 

| silence d'autres contradictions de inõme genre, et de 

| plus frappantes encöre , gui appärtiennent moins au Sys- 

| (27) Ebauche de Vhistoire des õtres organises avant leur fe- 

condation gui precede la iraduction des Exper. poür serv. ä 

PHist, de la gencrat. de SPALLANZASI. — Geneve 1786. 

| 
| 

| 
| 
| 
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teme lui-mõme gu'ätcelui gui en parle,, et dans lesguelles 
SPALLANZANI est aussi tombe : car nous ne faisons pas 

une rEfutation. Mais nous ne pouvons nous dispenser 

d'entrer dans guelgues details sur ce systeme. 

La preexistence des germes une fois admise, il fallait 

savoir dans guel sexe ils preexistaient. Les unsles ont 
places dans la mere et les autres dans le pere. Ainsi, se- 
lon [expression de ŠPALLANZANI , ce sysitme 8 donnt 
naissanee ü deux partis differens. Un homme judicieux, 

gui serait etranger a tout ce gui a Gb fait a cet gard, et 

gui viendrait ä connaitre cette dissidence dans les opi- 

nions, se persuaderait certainement gue ces germes sont 

des õtres imagmaires , dessylphes,ou des esprits aeriens, 

des monades gui tchappent a nos sens; etil nierait leur 

existence. Il croirait gu*on lui parle d*enchantemens ou 

de science cabalistigue. Mais lorsgu'il apprendrait gue 
ce sont des Etresreels sur lesguels!'observation et 'exp- 
rience ont seules le droit de prononcer, s'il n'etait pas 
Gtonn6 du systšme, il le serait dautant plus des senti- 

mens opposts gu'il a fait naitre. C'est la femelle gui en- 
fante, c'est donc dans la femelle gue les germes se de- 

veloppent ; on n'a jamais trouve desgermes gue dans les 

femelles , et il Gtait tout simple den conclure gu'elles 
seules les avaient en depõt. Pour etablir Popinion con- 

traire , il a fallu admetire gu'un germe n'a pu devenir 

visible , ou, ce gui revient au mõme ,n'a pu se develop- 

per gue par Peffet de la fecondation, et gue, dans cet 

acte, il a pu passer du mäle dans la femelle : ce gui 
certainement est possible. Il serait donc difficile de deci- 

der de guel cötš se trouve la veritö, lors mõme gue les 

germes peuvent õtre observes. Cette diliculte devient elle- 

m6me sinop une preuve , au moins une forte presomption 

i 
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conire leur preexistence. Mais on voit frŠguemment des 
germes assez volumineux dans des femelles gui n'ont eu 
aucune communication avec des mäles ; et ce fait est tres- 
favorable ä la premišre opinion. Pour õter a ce fait toute 
son importance, il faudrait invoguer le phönomtne bien 
remarguable gu'offrent les pucerons gui se reproduisent 
d"eux-mõmes , sans copulation , selon le plus grand nom- 
bre de naturalistes, ou dont, selon guelgues-uns, les 
generations se [Šcondent comme par penetration dans le 
corps mõme de leur möre. Gependant pourrait-il y avoir 
ici analogie , puisgue les germes dont il s'agit, guoigue 

 deja developpis, restent steriles, sila fŠcondation ne vient 
- les animer (28). 

Si Pon ne peut supposer gue ces germes soient |effot 
d'une semblable fecondation , ira-t-on jusgu'a pretendre 
gw'ils sont produits par Vaction secrete de la vie gui tend 
toujours a organiser independamment de la fŠcondation, 
de mõme gue la force de cristallisation couvre souvent 
un solide regalier de plusieurs autres petits cristaux im- 
parfaits dans leurs formes secondaires? Mais, pour gue 
cetle opinion , conforme a celle gui admet des superf4- 
tations, et les attribue a une surabondance de vie, püt 
tt 2 tatt ra 

(28) SPALLANZANI, apres beaucoup de recherches sur la generation 
de la grenouille verte aguatigue , sest assurd gue ees petits globes ä 
double couleur, enveloppes d'un mucus transparent el visguevx, 
ni avaient Cie repardes commede vrais,oeufs par tous eeux gui avaient 
kerit sur la generation des grenouilles, et surtout par JACOB VA- 

LISNERI et OESEL, Gtaient des tõtards. 1! s'est ensuite demande si 
ces petits globes , gut ne sont gue des foetus de la grenouille, eliets “e 
la fecondation , Gtaient guelgue chose avant Aõtre fecondes lorsgu'ils 
Elaient renfermes dans le sein de leur mere? Aprõs avoir r6pondu päe 
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meriter guelgue attention, il faudrait gue ces germes 
existassent dans toutes les esptees vivantes , sans execp- 

tion , tandis gu'on ne les a reconnus gue dans un tres- 

petit nombre, et gue ce n'est gue par analogie gu*on les 

a supposes dans toutes. On pourrait encore objecter a 

ce systeme , et avec guelgue avantage, gue si Pexistence 
des germes est bien averce dans certaines especes, elle 

ne donne pas le droit den eonclure une loi generale de 
la nature, et gu'elle ne doit õtre consideree, dans ce 

cas, gue comme un phenomtne particulierä ces espöees. 

Ouoi gu'il en soit, ce systšme n*Eclaireit nulement la 

grande difficultš gue nous presente la-gõneration. 11 four- 

nit des materiaux tout prõparts ä la vie, des germes 

gu'elle n'a plus gu'ä animer; mais expligue-t-il, fait-il 

mõme presumer , de guelle maniöre elle se transmet et 

agit? Certes on concoit gue la vie peut tout aussi bien 

rõunir les molicules dont se compose la semence, et or- 

ganiser toute matiöre gui se trouve dans son centre d'ac- 

tion en m6me temps, et les vivifier , dans la fecondatioo, 

gue donner Vimpulsion vitale a des germes preexistans A 
de vrais atõmes organists. D'ailleurs, guelle est, dans 

ce systeme , Ja fonction des sexes : car c'est lä gue nous 

des experiences A cette guestion, il conclut , 1°. gue ces fetus evis= 

tent long-temps avant la fõcondation; 2°. gue leur developpe- 

ment est sensible avant la fecondetion , guorgue n'ayant lieu ni 

si vite, ni d'une yuantite»aussi grande gu'apres , puisgue des 

Jetus , descendus dans Vuterus , sont au moins soivante fois 

plus gros gue lorsgu'ils etaient une annee auparaoant adherens 

a Vovaire; 3°. gu'enfin les foetus seuls ne preeristent pas ü la 

Jecondation , mais encore Vamnios et le cordon omdilival..=. 
Loco cilalo, 

"iii <oom0c0mummessesss a 
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sommes obliges d'en revenir puisgu*on les trouve:dans 
presgue tous les etres animds, et gu'il est probable gw'au- 
cun n'en est priv6? SiPun deux est exclusivement depo- 
sitaire des germes, guel est-il definitiyement , et guel est 
le röle de Pautre? L'un est-il la source , et Pautre le re- 
servoir de la vie? Ou hien tous denx concourentils 3 la 
donner? Dans |'un ou Vautre cas, nous devons appliguer 
ä ce systömes les rõflexions gue nous avons laites a cet 
egard, en parlant du systöme contraire : car les diflicultds 
principales leur sont communes. Enfin » Comment Conci- 
liera-L-on , avec la preexistence des germes , d*une forme 
necessairement invariable , Ja formation des moustres et 
des mulets, et le croisement des races? Le mode de 
vie esi donc subordonne, 4 certaines formes des germes, 
ä la nature des semences et aux rapports des uns et des 
autres! Ne portons pas plus loin nos observations sur ce 
sujet. Nous en avons assez dit pour remplir notre but, et 
confirmer cette triste v6ritd gue nous ignorons absolu- 
ment les proc6däs de la nature dans la reproduction 
des Etres animes comme dans tous les autres phenome- 
nes de la vie. 

Le premier effet de la vie est Vorganisation de la ma- 
tiöre. Les formes organigues sont partout le rEsultat de 
Vaction vitale, loin detre le principe de cette action 
comme guelgues-uns |ont pretcndu. La vie commenzce 
par se preparer sa demeure, et les materiaux guelle dis- 
pose pour cette fin, cedent a Pimpulsion gu'ils recoivent 
sans la modifier. Alors peut-ötre la vie est dans sa plus 
grande Gnergie, puisgue rien n'a encore afaibli ses res- 
sorts (29). Goncentree dans le foyer de sa vigucur, elle 
tea kka Mpua M A, Vrd Monlaneaila 
7 ' " " (29) C'est pour nous conformer ä Vopinion commune (ne nous 



( 208 ) 

brave presgue tonjours les obstacles gue des accidens et 

guelguefois le crime opposent a ses progres (30), tan- 

dis gue de lõgöres atteintes suffisent pour la detruire, 
lorsgue son centre d'activitš n'est plus protkge par les 
organes põnetres de sa substance , si Jose parler ainsi , 

et gui defendent le fcetus contre toute influence capable 
de deranger Porcre de la nature. Oue Von nous dise 

Tyäintenant gu'une providence ne veille point ä la con- 
servation de ses ouvrages et a Pexecution deslois gu'elle 

a Etablies! 

*Depuis la naissance de Petre anime jusgu'a sa mort, 

le Zravail de la vie est d'abord lent et progressif, et en- 
suite graduellement decroissant. Est-ce la vie gui se 
fortifie, ou saffaiblit comme guelgues philosophes Pont 

avanct ; ou bien n'est-ce pas plutöt le sujet lui-mõme 
gut acguiert les degres de forces gu'il lui faut pour servir 

dinstrument a la vie, convenablementa ses besoins suc- 

cessiis et au but de la nature, et les perd , pour les 

m€mes raisons , a mesure gu'elles sont moins necessaires ? 

nous servons de ces expressions ; mais [idee gu'elles rendent ne 

sen trouve pas moins d'accord avec les faits. Elle est consacree par 

tous les physiologistes, de guelle maniöre gu'ils considerent la vie. On 

sent bien en effet , gue se roncentrant, ea gnelgue sorte toute entire 

snr un Clre gui ma point ä partager ses forces entre les diverses fonc- 

tonsfävexigent les relations exterieures, etgni est plac6 dans un mi- 

lien, pour ainsi dire, plem de vie; la force vitale doit tre 'autant 

plus €nergigue , gw'elle est moins diorsee. 

(30) Les hommes corrompus abusent des meilleures choses. La 

cornaissanice des vertus des mEdicamens dont le but saerd est Aaffai- 

blir ou de detruire les maladies, est devenu entre des mains sacrileges 

Vinsirument de la mort. La violence ct la haine ont lächement em- 
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Lõindividu est un tout 4 chague instant de son existence ; 
ä chague instant, il est ce guil doit Gtre. Mais aussi a 
Chague instant il change de maniere d'Gtre » eb par Con- 
seguent de rapports et de besoins. L”ordre de ces chan- 
gemens est toujours en harmonie avec les lois naturelles. 
Tant gue les organes peuvent recevoir gnelgue perfec- 
ton dans leur contexture, la vie parait avoir une marche 
croissante : lorsgu'ils sont arrives a leur entier develop- 
pement, ils perdentinsensiblement de leur vitalite ; leurs 
lonctions cessent enfin, et Ja vie s'Gchappe et va se per- 
dre dans Pocean de Ja vie universelle, + 

Nos systemes, confondant trop souvent les eflets avec 
les causes , renversent Pordre de la nature, et inondent 
erreurs le champ des connaissances hui naines. Ici, la cause derive des moyens; la, Vinstinct des animaux et les talens de Vhomme proviennent de leurs organes et ne reconnaissent 'autre raison de leur difIGrence gue la di fGrence mõme de ler constitution (51). Cette methode 

| ploy€ les poisons pour detruire les objets de leur fureur. Le libertinage 5 apres avoir excit6 Ja volupte par des movens aussi dangereux dans ce cas , gu'ils sont bienfaisans daus leur usage convenable, a aussi pro- fanc la destination de eertaines substances , pour empecher de se dlye- 
lopper, ou pour ardantir les fruits de la deh auche. On ne saurzit eroire combien de moyens divers ont ELS c mploy€s pour s'opposer ä la 

argereux sans doute d'en faire Vexpose. Mais heureusement la nature triomphe tr 

loi de la generation ; et il serait fort d 

es-souvent du crime gui ose Intter contre elle, et parvient ä ses firs. Elle a enveloppe le foetus de plusieurs membranes gui sont pour lui comme autant de rem- parts imaccessibles, et contre lesgnels vietnent se briser les traits de Vemnemi de ses jours. 
(31) Celte pensee est une reminiseenee : elle appartient 3 BER- NARDIN BE SAINT PIERRE, Btud. de la Nature. 

1. 
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funeste a Ele suivie par les plus grands hommes pour 

une loule d'objets gui ne peuvent õtre soumis a une Ob- 

<ervation immediate. Ouelgues philosophes ont cru de- 

voiler le mystere de Vorganisalion, en etablissant une 

matiöre organigue et vivante par sa nature. Ouand 

meõme ce fait serait vrai , ils nõauraient encore gu'enonce 

un fait dont |exp'ication serait impossib:e ; mais il n'est 

vrai gue relalivement aux €tres actuellement vivans ; 

parce gue chez eux la vie est en guolgue sorte identifie 

avec Ja matitre, et mõme il ne faut pas ici, comime on 

le võit , tenir a la significalion rIgOLrE
UsE des mots. Par- 

tout ailleurs, il est faux; et Põtat naturel de la matiere 

nous rappelle sans cesse a Pidee d'un principe de vie es- 

sentiellement diffšrent de la matitre et acelled'une ma- 

tisre nõcessairement independante de la vie (32). Les 

Unitaires materialistes avec leur
satomes, etles Unitaires 

idealistes avec leursmonadaes, ne rendent raison de rien, 

parce gue les atomes ne peuvent se mouvoir seuls, et gue 

Vinertie de la matitre brute dement Vexistence des 

mmonades comme principes constituans. 

Nous avons dit gue Vorganisation õtait Veflet de la vie, 

et, sans embrouiller celte verit6 par une suite d'argu- 

mens gui nõajouteraient rien a sa demonstration, Nous 

sommes en droit de Paflirmer puisguwelle est prouvee en 

prineipe , et gu'el!le a pour garant Vobservation de tous 

2) 11-5:94 st SISAL
DU TS

 

(52) Jai fait tous mes efforts , dit ROUSSEAU , pour concevoir Une 

moleeule vivante , sans pouvoir en venir 2 bont. Liidee de la matiere 

senlant sans avoir des sens, me parait inintelligible et contradictoire. 

Pour adopter ou rejeier celle idee, il faudrait commencer par la com- 

prendre, et Javõue gue je mai pas ce bonheur-lä. Ernile, tome HI), 

ao A Nat T22- 20. 1v0te. 
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les faits de la nature. D'ailleurs si, dans les cas NOM- 
breux oü nos connaissances sont nEgalives, nous igno- rons Ce guc sont les choses en elles-memes, nous pou- 
Vons Cependant savoir ce guelles ne sont pas. Ainsi, guoigue les procedes de la vie nous soient caches, nous 
voyons gue sa communication est soumise a des lois ri- goureuses , gue le concours des deux sexes est nEcessaire 
a la generation, et (gue par conseguent elle ne peut 5'0- pšrer par des combinaisons arbitraires Patomes ou Pele- 
mens (55). Ainsi, encore, nous sommes certains gu”il est 
contradictoire A'admettre inherence de la vie 3 Ja ma- 
tere dans diflerens degres gui la constituent dans des 
etats proportionnels de sensibilite. L'univers, Kapres ce systöme, aurait dans son tout !es caracttres de Punion, 
de Vorganisation, du sentiment commun des parties d'un 
corps anime : et cependant, il est bvident gue nous ne 
nous sentons nullement dans le tout. Les mouvemens de Dunivers , assujetis 3 des lois immuables, n*ont rien de cette libertd gui parait dans les mouvermens spontants de 
Vhomme et des animaux, Le monde nest donc pas, dit 
A a e SU SIMMU 

(33) Les alchimistes avaient pas peu contribud ä rõpandre [o- pinion gue les 6tres vivans poüvaient lre. produits par le concours foriuit de certains (l6mens » puisguils pretendaient les engendrer par des moyens chimigues : et de Ja naguit le systeme de la generation spontance. « Croirait-on, dit encore ROUSSEAY , si Don nen avait la preuve , gue Vextravaganee humaine püt Gtre poride A ce point ? 
AMATUS LUSITANUS assurait avoiv vu un petit homme long un 
pouce , enferm6 dans un verre, gue ŽULIUS CAMILLUS, Comme un 
'autre Promcthee, avait fait par la science alehimigue. PARACELSE, 
De Naturd rerum, enseigne la fagon de produire ces petits hommes, 
et soutient gue les Pyomees, les Faunes, les Satyres et les Nym- 

1445 
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RovsseAv , A gui nous avons emprunte ce raisonnement , 

un grand animal gui se meuve de lui meme. 

En faut-il davantage pour prouver gu'il est absurde de 

supposer la vie repandue dans la matiöre et aussi divisee 

ou divisible gue ses moltcules? Car dans ce cas , ou est 

Vimdividu anime, et gue faut-il entendre par le mot in- 

dividualite? 1 est egalement absurde d'admettre gue 

des parties animales et võgetales sont encore vivantes 

apres la mort des individus auxguels elles appartenaient. 

Il est vrai gue je ne suis pas seul de ce sentiment; mais 

i! est vrai aussi gue tels savans le taxent de sentiment 

vulgaire , et gue par conseguent il n'est pas inutile d'en 

faire ici profession. 1 y a guelgues annees gue je renecon- 

trai dans une societe un de ces savans connus par des 

memoires et par des relations de voyages. Une barbe de 

plume gue je jetai par hasard dans le feu lui donna oc- 

casion de faire un long discours sur la vie de la matišre : 

son gonflement et son racornissement en tous sens €taient, 

selon lui, Pelet d'an Gtat convulsifet le signe certain de 

la douleur. 1 fit le mõme raisonnement sur les cheveux, 

phes ont 616 engendrõs par la chimie. En effet, je ne võis pas trop 

gwil reste desormais autre chose ä faire pour tablir la possibilitd de 

ces faits , si ce nest Havancer gue la matiere organigue r€siste a 

Vardeur du feu, et gue ses molecules peuvent se conserver en vie 

dans un fourueau de reverbere. » (Ernile. tom. Ill, pag. 38.) 

Voyez aussi, page 46 e: 47 du meme volume, sa note sur la sen- 

sibilite de la matieve, H'apres le systeme des Unižaires idealistes. 

H est maibeureux gue le plus grand de nos Eerivains Mait pas eu tou= 

jours un jagement aussi conforme a la verit6, ct gu'il ait deroge 

guelguefois ä ses principes par une incousõguence dont son genie su- 

biime devait le prEserver. 
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sur la peau, etc., et sur le bois meme » dont le põtille- 
ment semblait accuser Vhomme de barbarie. 1 appuya 
son opinion de guelgues explications galvanigues ; et il 
confondit Virritabilite et la sensibilitb avec le sentiment. 
Par egard pour son äge, je me bornai 4 Põcouter ; mais 
je me retirai convaincu gue la reputation dans les seien- 
ces, comme dans dautres carriöres, ne depend pas tou- 
jours de [instruction et des meyens , verite gue pai vue 
bien souvent se confirmer depuis. Z( faut laisser, comme 
dit BERNAEDIN DE SAinT-PIERRE, G la mythologie le 
besoin de faire sortir des oracles du tronc des chenes A 
en placant des Nymphes et des Dryades sous leurs rudes 
ecorces , et aux beaux arts , celui de tout animer. L'ohb- 
servateur de la nature ne doit rien imaginer : toul se 
borne pour lui 4 rechercher les raports des choses entre 
elles, suivant le principe de Bacon, due Jaime a citer 
parce gu'il est ma devise : Von Jingendum aut ercogi- 
tandum , sed inveniendum guid natura faciat aut 
ferat. 

Si nous admettions le systšme de la maticre vivante 
independamment des inconseguences cue nous avons 
signaldes, nous verrions les contradictions se multiplier 
a [infini. Non-seulement le mystöre de la vie resterait 
toujours le meme, mais encore nos sens seraient €ternel- 
lement abusts par les phenomtnes de la nature. Toute 
action proviendrait de la vie : toute la matitre serait vi 
vante, et les mouvemens vitaux , durables comme elle , 
ne feraient gue changeräla mort deVindividu. Liidse gue 
tous les peuples ont de la mort serait fausse, ou plutöt 
il n'y aurait point de mort. Le plaisir, la douleur, et 
tous les resultats de la sensibili:e , se multiplieraient a Ja 
dissolution de tout õtre vivant suivant la division de ses 
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parties matšrielles , puisgue ces parties, cessant d'avoir 

cette singuliere relation gui leur donnait un centre con- 

mun de sentiment, jouiraient en particulier de la facultš 

vitale. A'ors assurement Vunivers serart un Etre sentant, 

un tout gui aurait aussi son centre de sentiment. Au 

contraire, chague Etre anime jouit d'une vie-isolee ou 

individuelie ; apres sa mort, il ne donne aucun signe de 

sentiment et ne manifeste aucune propricte vitale, parce 

guil n'en a plus la cause en lui. Ainsi, en suivant la 

methode de SocrATE, sans perdre de temps a refuter les 

systömes gui ofrent un ordre difierent de celui gue nous 

voyons , il süllit, comme on voit, d'en tirer des conse- 

guences , pour en demontrer la fausset6. Les admettre, 

c'est les refuter, dit BERNARDIN DE SAINT-Pierne. 

Un grand nombre de savans moderres, rejetant ce 

systeme, tel du mõins gue nous Pavons exposš, en ont 

admis un autre gui n'en parait gu'une modification, et 

dont la bizarrerie n'est gutre meins frappante ; car, d'un 

cöte il porte trep loin la puissance de la vie, tandis gue 

de Tautre il Ja restreint singulisrement. Ils prõtendent 

gue la vie s'est choisi une portion de monde materiel 

pour habitation, ou gue la nature a affectõ exclusive- 

ment une certaine guantit6 de la maiitre aux phenome- 

nes de la vie, ei c'est ce gn'ils appellent matiere orga- 

nigue. Nous avons deja discute le principe de cette dis- 

Uinction * maintenant nous avons A examiner en detail ce 

systöme, pour completer nos observations sur la vie et 

sur Vorganisation. 

Nous n'avons reconnu de matiere organiste gue celle 

gui manifeste les proprietes vitales. Ouand la vie en est 

sõpare, elle est alors le residu de cette puissance orga- 
. . 1 . . 5 kd " kl 

nisatrice. Son organisation ne seniretenant point, n est 
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plus gu'un assemblage de formes gui bientöt se detrui- 

sent completement, parce gue les lois ordinaires de la 

matišre reprennent leur aciivit6. Telle sort d'un bloc de 

marbre ou de rocher, sous le ciseau du sculpteur, cette 

statue dont les formes plus ou moins elegantes trompent 

Veil et sEduisent Pimagination. Le temps la devore in- 

sensiblement parce gu'elleestinanimee. PxcwALron repro- 

duisit bien les traits de Venus , mais il eüt en vain soupird 

pour son image si la deesse n'eut consenti ä lui donner 

la vie. 

IL est donc vrai gue la matigre organigue cesse de [6- 

tre aussilöt apres la mort de I'mdividu. Cependant, nous 

lisons dans plusieurs de nos ouvrages gue les molecules 

organigues sans etre actuellement doudes de la vie, sont 

eonstituees dans un Etat permanent d'organisation Gui 

les Gloigne considerablement de celui des molecules or- 

dinaires ; et gu'elles existent dans la nature , depuis (e 

commencement du monde cn guantiti determine, et 

sans pouvoir eprouver d'altšration. Pour gue ceux gui ne 

seraient pas bien au fait de ce systtme, ne supposent 

point gue nous exagerons le sens des auteurs, nous al- 

lons citer celui mõme gui inventa les molecules organi- 

gues , et gui fit secte, sous ce rapport, a cause de Ja 

grande influence gue son genie lui donna sur les sciences. 

« Le corps de chague animal ou de chague võgetal , 

dit-il, est un moule auguel s'assimilent indiilkremment 

les moltcules organigues de tous les animaux ou võgetaux 

detruits par la mort et consumts par le temps; les par- 

ties brutes gui Etaient entrees dans leur composition re- 

tournent ä la masse commune de la matiere brute : les 

parties organigues , toujours subsistantes, sont reprises 

par les corps organists ; d'abord repomptes par les võg6- 



( 216 ) 

taux, ensuite absorbees par les animaux gui se nourris- 

sent de võgõtaux, elles servent au developpement , alen- 

tretien, üVaceroissement des unse! des autres; elles cons - 

tituent leur vie, et circulant continuellement de corps en 

corps , elles animent tous les etres organi:"s. Le fond 

des substances vivantes est donc toujours le mõme (34).» 

En parlant des destructions gui nous paraissent beau- 

coup , et gui ne sont rien pour la nature, il dit ailleurs: 

«IL existe donc sur la terre, et dans Vair, et dans 

Veau, une guantite determinde de matire organigue 

gue rien ne peut detruire. Il existe en m6me temps un 

nombre determine de moules capables de Passimiler, 

gui se detruisent et se renouvellent a chague instant. Et 

ce nombre de moules ou dindividus , guoigue variable 

dans chague espöce, est au total toujours le m6me, tou- 

jours proportionne a cette guantitš de matiere vivante.» 

Je dis d'abord gue ce systeme Etend Dinfluence de la 

vie au dela du terme gue la nature lui a assigne, puisgu'il 

perpetue son activite sur des molecules organigues , apres 

la mort et la disso'ution des corps organists. L'observa- 

tion et Pexperience le dementent d'ailleurs : car nous 

ne trouvons nulle part dans la nature ces molteules or- 

ganigues , si ce n'est dans un Etre conserv6 mort avec ses 

[ormes. Or, cette conservation, füt-elle de guelgues 

siecles , ne sera gue d'un instant aux yeux de la nature; 

et certes , ä ce temps, guel gu'il soit , ou cessent les for- 

mes organigues , les €l6mens des Gtres organists se des- 

unissent et se perdent dans la masse commune de la 

(34) Hist. nat. de Burron, Discours generaux : De la Na- 

ture. pag 34 et 35 de Põdition de RENE-JAICHARD-GASTEL. 

| 
| 

aaa 



(217) 
mališre ; jusgu”a ce gu'ils recoivent unenouvelle organi 

sation. 

Je dis de plus gue, par une contradiction singuliere , 

ce systöme restreint considerablement la puissance de la 

vie : car il suppose gue cette force , dont Lactivitš mys- 

terieuse ne semble dependre gue d'elle-mõme , a besoin 

de trouver disposts les maieriaux dont elle doit se servir 

pour organiser. Nous Vavons deja dit , la vie ale pouvoir 

de tout disposer elle-m€me; et si le Greateur , derogeant 

ala marche gue suit sa sagesse et gu'il laisse entrevoir 

aux faibles mortels , unissait la vie a ces masses de ro- 

chers gui bravent depuis tant de siecles les injures du 

temps , ces masses seraient aussitõt organisees et joui- 

raient des proprietes vitales. Cette opinion n'est point 

Peflet de Pimagination : elle est le rEsultat d'un raisonne- 

ment gue rien ne peut cbranler. Onand mme nous ad- 

mettrions ces molecules organigues , cetle matiere vi- 

vante , il faudrait bien remonter malgrd nous a [epogue 

oü elle aurait pris ce caractere , et reconnaitre gue la vie 
sest unie primitivement a une maticre gui n'Etait pas Or- 

ganisee. Elle eut donc alors assez d'energie pour la mo- 

difier dans cet Etat d'organisation ; et pourguoi ne le 

pourrait-elle plus? La vie gue la nature distribue dans 

Punivers pour Panimer et Pembellir serait-elle afTaiblie ? 

Et cette vie , dont les pienomenes passagers s'effacent 

par des diminutions progressives; ceite vie gue nous 

voyons disparaitre par le retour de la matiöre gu'elle 

abandonne A son Etat natureld'inertie , agirait-eile encore 

sur cette matiöre a laguelle elle ne serait plus unie? Ce 

sentiment serait contraire ä la premiere des võrites : 7/ 

ne peut y avoir d'effet sans cause. 

Ainsi donc ces pretendue: moltcules organigues n'exis- 
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tent gue dans nos systšmes, et nos systemes s'Gloignent 

toujours de la nature. Gonvaincus gue nous n'en connai- 

trons jamais les procedes secrets , nous devrions renon- 

cer A ces hardies spculations gui ne serventä la fin gu'd 

attester notre temeritö et notre orgueil. 

Mais , me dira-t-on sans doute , ce systšme sertä faire 

voir le mecanisme de organisation , puisgu'il approprie 

une matiöre A des moules , et des moules a une maliere ; 

et tous les moyens dont on se sert pour representer ce 

gui se fait dans la nature, peuvent nous avancer dans 

sa connaissance. Il est vrai gue Yhomme ne pouvant sa- 

võir ce gue sont les choses , en imagnine ce gw'il en 

ignore ; mais 14 oü [imagination peut s'exercer sans in- 

convenient, lä seulement elle peut creer des systšmes. 

« La fable et la potsie , a dit guelgue part BERNARDIN DE 

Sarxr-Picnre , ont seules le droit de soutenir des hypo- 

theses comme des verites : toute opinion est indifferente 

au potte , pourvu gu'il fasse de grands tableaux. » Dans 

les sciences , tout ce guc 'experienec et Pobservation ne 

nous apprennent point, est au moins douteux. Il faut 

donc bien se garder de donner de la rõalite a des choses 

gu'etablit Timaginatton et de prendre pour vrais les sys- 

tsmes gwelle enfante , et gu'elle rend souvent si sedui- 

sans. 

D'ailleurs , si le systtme des molteules organigues 

meritait guclgue confiance , pourguoi celui gui fait la 

matiere vivante naurait-il pas les meõmes droits? et 

pourguoi la matiöre , avec la vie , n'aurait-elle pas in- 

telligence ? Pourguoi encore rejetons-nous la philosophie 

VExripocre et A'Ericurz? Avons-nous vu les alomes 

pour declarer gu'ils ne sont pas crochus et ne se eram- 

ponnent point les uns aux autres pour former des masses ? 

ik 5 i 8 i 9 

gn 
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Si donc nous taxons ces systšmes, et tant dsutres , de 

bizarrerie et d'inconseguence, c'est gue, je le reptte, 

nous pouvons savoir ce gue ne sont pas les.choses, guoi- 

gue nous !gnorions ce gu'elles sont. Nous avons donc des 

moyens de prononcer ä cet egard avec certitude; eh 

bien! ces moyens nous font aussi rejeter les moleeules 

organigues. 

Parce gue nous voyons gue la vie se communigue a de 

nouveaux Etres, au moyen d'une petite portion de ma- 

Wöre ä laguelle le principe vital s'unit dans le sein d'une 

mere ftconde , nous en concluons gue la vie a besoin de 

cette matiere dejd organisee , pour consiruire un Etre 

vivant , et gu'elle ne perfectionne son ouvrage gu'en y 

ajoutant , achague instant , 'autres elemens organigues, 

semblables aux premiers ; et voila comment nous nous 

expliguons la formation et Paccroissement des Gires vi- 

vans. Mais cette semence genEratrice est elle-mŠme un 

produit de la vie : elle est sans eflet si elle n'est point 

combinee ä propos , avec celle d'un sexe different; si ces 

deux semences sont guelgue temps separces , apres Gtre 

sorties des organes Gjaculateurs , elles seront Eternelle- 

ment steriles; il faut gu'elles se confondent % [instant 

mõme oü elles sortent avec une espöce d*explosion des 

organes gui les ont prepardes (55). Ghacune en particu- 

(55) Nous considerons le phenomtne tel gu'il est naturellement 

dans le rapprochement des seses : mais nous devons tenir compte des 

exceptions gu'il presente et des modifications gue 'homme peut lui 

faire subir. Puisgu'il ne Sait dans ce moment gue des animaux , il est 

imutile de rappeler ce gu'on sait de la fcondation des plantes dioi- 

gues ä €'assez grandes distances, de la conservation de la vertu f6- 

condante du pollen pendant des annees , et des merveilleux rEsultats 

de la fecondation artificielle. On a aussi employe eette fecondation 
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lier est une simple seeretion , une maliere organigue , 

gui , abandonnee ä Paction des agens de la nature, se 

reduira en eau , en carbone , en azote , etc. comme le 

mucus nazal ou toute autre substance animale. Oue se' 

passe-til donc dans Punion des deux semences? Si Pune 

delles possede seule la faculte vivifiante, pourguoi Vau- 

tre est-elle necessaire? et si toutes deux en jouissent , 

comment concilier cette division de la vie avec la sim- 

plicite gui convient a cette force? D'ailleurs guelles con- 

ditions sont necessaires pour les animer, et suhlit-il de 

leur contact? A guoi est due la sterilite dont elle est 

frappee assez souvent dans Pun et Vautre sexe , ce gui 

rend la reproduction impossible , guand mõme un des 

sexes serait fccond , guel gue soit leur genre de rappro- 

chement? On pent Gtablir les mõmes considerations sur 

les plantes , avec guelgues modifications, parce gue chez 

elles la generation se fait ä peu pres de la mõme manitre , 

du moins guant aux moyens essentiels. 

Ouand mEme nous conn:gtrions ces mystöres sublimes, 

nous naurions encore gu'une partie des moyens gue la 

nature emploie : nous n'expliguerions par lä gue la gene- 

ration, et la generation ne ressemble en rien a Pacte 

m rt 

chez les animaus : et SPALLANZANL, gui en avait donn€ Pidee et indi- 

gu les moyens, en cite un exemp!e gui porte tous les earacteres de 

certitude des experiences. IL rapporte (pag. 311 de ses Erper. 

pour servirü Vhist. de la gener.) la fecondation operee sur une 

chienme , par M. Rosst, professeur a PUniversitd de Pise, en injec- 

tant, par le moyen H'une seringne rechaufleeä +50° R., la ligueur 

stminale d'un jeune chien de mõme race. Le meme auteur a trouve 

aussi gue la liguear spermatigue des grenouiiles el des crapauds con- 

secve sa vertu prolifigue pendant guelgnes jours , apres etre sortie du 

corps de ces animaux , ele, 
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primitif par leguel les õtres furent animes. C”est donc 4 
cet acte gu'il nous faudrait remonter pour trouver la v6- 
ritable origine et Pexplication des phenomõnes gui nous 
occupent. Mais gui pourrait selever jusgue-la! Le Crea- 
teur a mis une barrišre insurmontable entre lui et 
nous; cette barritre, c'est le monde materiel. Nous 
sommes obligds d'analiser le plus petit phenomõne, pour 
en determiner les circonstances, et le resultat de nos 
recherches n'est jamais, au plus , gue la connaissance des 
ellets : pourles lieravec leurs causes, il nous faudrait tout 
pouvoir embrasser d'un coup d*eeil. Notre faiblesse ne 
nous laisse voir gue des successions, et cependant le 
monde , comme le dit Newron, a etd erid d'unseuljet. 

A ce principe auguel aboutissent les derniers chainons 
de nos analises, tous les Gtres furent erees avec les gua- 
litšs gui conviennent a leur perlection respective. Les 
premiers -Etres animes furent formes de toutes pieces , et 
Pauteur de la nature leur donna immediatement [impul- 
sion vitale par un moyen gu'il nous a cache pour tou- 
jours (56). Oü Gtaient alors les molceules organigues des 
animaux et des vegõtaux detruits par la mort et consu : 
mes par le temps? Dire gue Dieu crea d'abord des mole- 
cules organigues, ce serait lui supposer nos idees, et la 
dilliculte ne serait pas levde , parce gue celui gui a tout 
fait n'avait pas besoin des moyens detourn€s gue nous 
assignerions A ses operations. On nous objectera peut- 
maa SE A SST MOVE 

(36) Si nous voulons tre de bonne foi, Cesti A Paveu Nuno inlel- 
ligence superieure ä la nõtre gwabontissent toutes šes causes mecani- 
gues de nos systžmes les plus ingenieux. La volont6 de Dien est Vul= 
limatum de toutes les connaissauces humaines. (BEBNARBIN DE 
SAINT-PIERGE , Fiud. de la nat. 4° edit. tom. [. P?g: 241) 
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õlre gu'ausitõt apres leur creation , certains animaux 

commencörent a se manger entre eux comme ils se man- 

gentmaintenant; gue plusieurs autres, etsurtout homme, 

trouvõrent dans les võgõtaux et dans leurs fruits erees 

tout murs, une nourriture convenable , c'est-a-dire des 

molecules organigues , propres a operer leur accroisse- 

ment ; et certes nous n'en saurions disconvenir. Mais les 

võgõlaux , auxguels on fait jouer le premier rõle dans la 

production des moltcules organigues , ou trouverent-ils 

Mabord pour eux-mõmes ces moltcules gue [on juge 

indispensables ä leur developpement ? Ou il faut admettre 

gue leur võgetation fut suspendue , jusgu'a ce gue guel- 

gues-uns d'entre eux et plusieurs animaux eussent re- 

pandu , par leur destruction , des gaz organigues dans 

Vatmosphöre , ou põnetre la terre de sucs nuiritifs ; et 

alors, on met la puissance du Createur au niveau de la 

faiblesse humaine , et Von tombe d'ailleurs dans une ab- 

surdite ; ou bien, il faut reconnailre gue la võgetation se 

continua avec Vactivite gui lui fut imprimee; ct alors on 

conviendra gue les pžantes purent vivre sans les mold- 

cules organigues gui n'existaient pas encore , en modi- 

fliantVair, Peau, le calorigue, la lumitre, pour se les 

assimiler. 

Ouand on Etablirait mõme gue , dans la creation , tout 

fut fait dans Pharmonie actuelle, et gue le monde pre- 

sentät partout le contraste de la fraicheur et de la jeu- 

nesse avec les empreintes du temps etde la destruction, 

ce gui nest pas impossible , cela ne serait nullement 

favorabic au systöme des moiecules organigues. Je veux 

gu'une foule dõtres maient Ele fails gue pour nourrir 

les autres , et gu'ils soient morts de suite apres leur for- 

matton , il n'en reste pas moins ä expliguer comment 
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dans ces animaux naissans, cass€s de vieillesse, dans 

ces arbres tombant en debris des mams du CrEateur, la 

matitre avait pu s'organiser si Dieu n'avait pas aupara- 

vant cre6 des molecules organigues. 11 me semble gue 

c'est pourtant ainsi gu'il faut proceder lorsgu'on veut re- 
monter ä Vorigine des choses. A guelgue dpogue gue 

Von rapporte la creation, la nature n'en sera pas moins 

Vouvrage d'une puissance mfinie, d'une Sagesse Gter- 

nelle ; et telle estla cause unigue, universelle , gue la rai- 

son nous montre partout agissante, et renouvelant sans 

cesse Pouvrage gu'un acte de sa volonte fit sortir du 

neant. Comme nous n'avons gue le sentiment intime de 

Pexistence de cette cause, et gu'il ne nous a pas 6t6 

donne de la comprendre, il nous est impossible de con- 

naitre le seeret de ses operations. Les systšmes a cet 

egard se succedent, et la võritš reste couverie deson voile. 

L'horreur du vide n'a regne gue jusgu'a ce gu”on ait 

connu la pesanteur de [air : les žourbillons ont Gte 

chasses par Pattraction des espaces ctlestes et des tubes 

capillaires oü ils cherchaient encore a se refugier, selon 

Pexpression de M. Hauxv: le regne de attraction ces- 

sera , si Pon trouve une meilleure maniere d'expliguer 

les eflets gu*on lui attribue : les molecules organigues 

passeront comme les atomes, les monades, etc. , et 

homme , comme un tourbillon lui-möme , parcourt tou- 

jours le cercle de ses conjectures, de ses vaines spõeula- 
tons, de ses errcurs. 

Si le Greateur abandonnait un instant son ouvrage, 

tout dans Dunivers serait confondu en une masse immo- 

bile ; le chaos succederait a Vharmenie de cet ensemble 

merveilleux. Envain nous etablissons des forces mecani- 

ggue pour expliguer les phenomenes ; il nous faut ton- 



($24 ) 

jours recourir ä une volontd supreme gui mette ces for- 
ces en jeu, sans guoi tout serait dans Vinaction. C'est 
ainsi gue lesphilosophes , les plus dignes de ce nom si 

souvent profan€ , ont etudid la nature. Cest ainsi , divin 

SOCRATE, gue ton äme sClevait vers la võrite eternelle , 

par la contemplation des merveilles de la nature gue tant 

dautres ont atiributes ä des atomes, au hasard , a des 

causes purement physigues ! c'est ainsi, sublime NEw- 

TON , gue ton genie aimait a fonder ses Elonnantes con- 

ceptions sur [ide la plus simple , et en mõme temps la 

plus grande , et la plus importante pour homme, sur 

Vide ou plutõt sur le sentiment de Pexistence-de Dieu ! 

Ces dernieres reflexions ne sappliguent, au reste, 

gw'aux abus gu'on a pu faire des systemes dont nous 

avons parle. Eile doivent aussi servir de frein a guicon- 

gue enireprend de remonter aux causes premieres , 

comme pour ravir ä Petre supreme empire du monde, 

et le donner ä des puissances imagmaires. Admettre la 

vie dans la matiere , par exemp'e, c*est selon [expression 

d'un homme celebre (ui donner Üintellisence gu'on re- 

fuse ä son ertateur. Les savans aujourd'hui negligent les 

causes pour considerer seulement les eflets: aussi mes 

observations ne sont pas pour eux, caril y aurait, au 

moins de la t€merite a vouloir interpreter leur silence a 

cet egard ; mais elies s'adressent a tous les kommes gui , 

suivant une marche contraire , depassent, par un motif 

et dans un sens guclcongue , les limites de "observation 

et par conseguent eelies de [intelligence humaine. Geux- 

ci pourraient nous objecter , a leur tour, gue ces rai- 

sonmemens ne sont point physigues , et gu'on se dispense 

acilenzent des efforts gu*exige'etudedesloisde la nature, 

en couvrant son ignorance d'une autorit sacree. Mais 
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nous navons gue trop prouve leur justesse par tous les 
moyens gui servent ä Gtablir la certitude de nos connais- 
sances. D'ailleurs, gu'on se rappelle ces mots gue So- 
CRATE aimait ä opposer a Vorgueil de guelgues philoso- 
phes de son temps : Hoc unumseiome nihil scire ; gu'on 
se rappelle aussi gue cet homme extraordinaire , pour 
Eviter les ecarts freguens de la raison humaine dans V4- 
tude des sciences, donnait 4 ses disciples , par un ensei- 
gnement negatif , une methode süre contre les abus de 
la philosophie dogmatigue , en partant de ce principe gue 
la seience doit soccuper plutõt daccuser Lerreur gue 
d'enseigner la veriti (37), et le but des rehlexions pr€- 
ctdentes ne sera point Eguivogue. Elles tendent a d6voi- 
ler notre ignorance dans les points oü elle est necessaire 
et absolue. Elles secondent donc la marche de Ja philo- 
sophie du sitele, gui ne construit gue sur des faits Vedi- 
fice des sciences, et renferme nos connaissances dans 
leurs bornes naturelles (38). Or examinons encore dPa- 
pres les faits le systeme des molecules organigues, 

Le phenomtne de Passimilation est, il est vrai, Pau- 
tant plus rapide, et en guelgue sorte d'autant plus par- 
aaa a AA SSSPUMSANAMES ASS 

(57) Marsiri arg.in I Dialog. Plat. de Rep. 
(38) CicERON a dit : Turpe est errare et nescire; sed guüm 

bellum est confileri nescire guod nestvias ! Cette sentence ne sap- 
pligue , il est vrai, gu'ä Pignoranee des choses dont on peut s'ins— 
truire , etä Derreur gue la folle vanite accompagne presgue toujours ; 
car il nest honteux d"ignorer et A"errer gue Jorsgu”on a des moyens 
de connaitre et de se mettre dans le chemin de la verite, Mais s'il est 
beau d'avouer gu'on ignore dans le cas oi Von pourvait savorr, il 
my a plus le mõme mErite'ä reconnaitre gu'on ne sait point ce gui 
est pour jamais cachš ä ['intelligence, parce gu'il y aurait folie 3 n'en 

A 19 
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fait, gue les matieres organigues sont plus a portte d'une 

plante en võgetation, par exemple ; et mõme souvent leur 
concours est necessaire a Lentretien de la vie, ce gui a 

lieu pour le plus grand nombre d'animaux. Voila preci- 
sement ce gui leur a valu tant d'importance dans [his- 
toire des Etres organises. On sait gu'ils ont tous besoin 

Halimens , et c'est dans ces alimens gu'on trouve les 
moltcules organigues. Nous nous bornerons ici a guel- 

gues considerations generales a cet Egard. 

Le võritable rapport gue les partisans des trois re- 

gnes (39) ont Etabli entre les Etres gui les composent, 

consiste en ce gue les mineraux fournissent la nourriture 

aux plantes , gue les vegötaux nourrissent de leur sub- 
stance les animaux , et gue la destruction des Etres orga- 

nists restitueau globe la matiere gu*ils lui avaient prise : 

point convenir. Du reste, 77 ne faut pas confondre ['ignorance et 

Verreur, dit BERNARDIN DE SAINT-PIERRE, cornme font tous 

nos moralistes. L'ignorance est Vouvrage de la nature, et sou= 

pent un bienfait envers homme; et!'erreur est souvent le fruit 

de nos pretendues sciences humaines , et est tuujours un mal. 
L'ignorance naturelle , celle dont parle cet auteur , la mõme gue 

jappelle necessaire , absolue , nest un sujet de tourment gue pour 

Vhomme follement ambitieux. Pour tout autre , elle a au contraire des 

charmes particuliers ; et les p/aisirs de Vignorance m€ritaient bien 

Voccuper une place dans les Etudes de la Nature. ( Tome III. 

page 101.) y 

(39) Le mot de rögne doit etre exclu de la langue des natura- 

listes, parce gu'il exprime une idee fausse. Les trois classes d'etres 

ont entre elles la plus grande liaison, comme i! est prouvd dans cet 

article. La nature n'a point Gtabli de Zäerarchie dans ses auvrages : 

tout se tient A ses yeux. 
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et tel est sans doute aussi le rapport gue doivent recon.- naitre entre tous les Gtres ceux gui Madmettent point de 
rögnes. En sorte gue, selon toutes les apparences, si les 
animaux mangent les plantes, et les plantes le globe , 
le globe, a son tour » gu'on me permetlte Vexpression , 
dEvore les plantes et les animaux. C'est-A-dire gue dans 
le globe nous voyons la source oü la nature puise la ma- 
titre dont elle a besoin pour produire et entretenir les 
õires, etä laguelle.elle fait retourner , pour r€parer ses 
pertes, lesresidus de ces memes Gtres. Les phenomšnes 
de notre habitation ne sont donc gue des mutations de la 
matiöre inerte, gui rentre dans le repos , aprös avoir par- 
couru la sphere des mouvemens vitaux. Ceite succes- 
sion admirable dans laguelle un atome mõme ne peut 
Elre perdu, justifie, pour le dire en passant , Popinion 
gue la masse de la matiöre est toujours la mõme dans sa 
totalite. Un grand potte a rendu cette penste avec au- 
tant d'elegance gue de verite, lorsgu'il a dit : 

Tu võis les võgetaux devenir Paliment 
Des Gtres gue le Ciel doua de sentiment ; 
Mais ceux-ci par leur mort changent-ils de nature? 
Ils vont aux võgetaux servir de nourriture, 
1 nest rien de durable, et tout õtre A son tour 
Sort dü neant, y rentre, et reparait au jour (40), 

Or, dans toutes ces mutations , nous voyons la ma= 
titre inerte , passer immediatement a Petat dorganisa- 
tion, et la matitre orcanisde repasser plus ou moins > 

promptemert ä celui d'inertie. On opposera 'certaine- 

(40) POPE, Essai surl'homme, traduct. de DURESNEL. On voit 
bien gu'ici le mot neant ne doit pas €tre pris dans un sens ab= 
solu, 

198 
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ment a nos observations gu'un animal gui mange de la 

chair , et les plantes gui vivent au milieu des debris des 

Corps organises , Se nourrissent , sans nul doute, d'une 

matiöre organisee. Comme nous n'avons pour but dans 

cet ouvrage gue d'empecher Perreur de prendre la place 

dela verite , puisgue nous ne pouvons melire la võritea la 

place de Perreur, nous ne devons pas dissimuler les ob- 

jections, ni mõme les apparences favorables aux mole- 

cules organigues ; et si nous ne satisfaisons pas aux Con- 

ditions du probleme , gui est au moias de prouver notre 

ignorance , c'est gue NOUS nõaurons pas assez su Ötre 

ignorans, et Pon pourra nous accuser avoir donne guel- 

gue chose a |esprit de systžme. 

Nier gue les aninraux , par exemple , en se nourrissant 

de substances animales ou võgttales , mettent dans leur 

estomac des matitres actuellement organisees, Ce serait 

nier Pvidence. Mais ce serait egalement se refuser a Pe- 

vidence gue de ne pas reconnaitre gue Pacte de la diges- 

tion et toutes les fonctions gui la suivent et gui complš- 

tent Passimilation , changent totalement guelguefois la 

nature, et toujours du moins Pordre dunion de ces ma- 

tiöres , pour operer des combinaisons nouvelles. Ce der- 

pier fait, tout aussi posilif gue le precedent , est seule- 

ment beaucoup moins sensible; mais nous esperons faire 

voir gu'iil est suceptible d'une dGmonstralion rigoureuse. 

Lesforcesassimuilatrices ontpour objet ela
borer, d'at- 

tänuer, de changer les divers alimens organigues, POUL 

en modifier une partie en la substance meme 
de chague Etre 

vivant. La nature de ces forces varie dans le
s dierens etres 

plus gu'en raison du nombre et des conformations des 

organes gui en sontle siege. Tout le monde sait gue ces 

variations ont lieu dans des sujets de mme espöce, et, 
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gut plus est, dans un mõne individu, selon Päge, le tem- 

põrament gui peut changer d'un instant a Pautre ; selon 

diverses circonstances de force, de sante, de maladie, 

d'aflections morales etc. , gu'il est souvent impossible de 

determiner. Les resultats de ces forces sont par conseguent 

eux-m€mes infiniment varids. Telles sont les idees de 

tous les physio'ogistes a cet egard, et tel est leur lan- 

gage A tous, guoigue leurs principes et leurs explications 
soient par fois diametralement opposts. La mõme cause 

preside cependant a ces procedes d”organisation ; mais 

son mode d'action varie dans des rapports si multiplics, 

gu'ils Gchappent ä tous nos calculs. L'on concoit d'aprös 
cela , sans pouvoir s*en rendre raison , gue la force vitale 

ne peut jamais avoir deux momens rigoureusement sem- 

blabtes chacun d chacun. Dans un petit espace, elle 
etablit une foule dateliers ; et de la mEme substance, 

elle;fait au mEme instant une infinite d'ouvrages difle- 

rens. Un morceau de chair ou une plante se metamor= 

phose , par son influence , en os, en muscles, en ongles, 

en poils, etc. , etc. 

Toutes ces portions de Vorganisation n'Etaient point 

telles dans cet aliment; et elles ne le sont devenues gue 

par Paction de la vie. Oue cette force doit etre Energi- 
gue » et gu'elle se montre diflerenie de nos causes ordi- 

naires ! Les alimens ne sontpas entišrement changes en 

la matiere gui est*le but de ce magnifigue travail. Une 

partie considerable en est rejette comme inutile par les 

organes excrõtoires ; etil est important gue ces residus 

de la nutrition soient exclus a temps des organes oü ils 

sont conlenus, car, par un trop long sõjour , ils exerce- 

raient les plus grands ravages. Ce gu'il y a de remargua- 

le , c'est gue les excretions d'un animal peuvent fourniv 
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x Pautres de familles diflerentes des alimens abondans 

en matire nutritive, et gue celles de tous les animaux 

sont plus ou moins favorables a la võgetation: en sorte 

gu'il est vrai de dire gue la gualitš nourrissante d'une 

substance ne depend pas de sa nature, mais bien de la 

structure des organes digestifs de [tre gui s'en pourrit , 

ou du mode daction de la force vitale dans ces systš- 

mes d”organes. C'est d'apres ces circonstances gue doi- 

vent varier les produits de Vorganisation. 

Je voudrais bien concevoir le phenomene dassimila- 

tion , 'apres le systeme des moltcules organigues, parce 

gu'au moyen de guelgue apparence de võritd, je trompe- 

rais ma raison et la delivrerais de la perplexite dans la- 

guelle la plongent a cet šgard la vague de Vincertitude et 

Pignorance. Toutefois, puisgue ce systeme ne peul la 

satisfaire , je ne chercherai point ä substituer ä son in- 

guiõtude la fugitive sõcuritö de [erreur. Les partisans de 

ce systšme doivent supposer gue cette matiere organigue 

est inalterable; gue Paccroissement des õtres vivans ma 

lien gue par Paggrõgation de ses particules ; gue par 

consõguent la digestion et les secretions ne font gue le 

dõpart de ces moltcules et les appellent chacun A la case 

gui lui est assignde dans chague moule organigue, etc. ; 

Aoü ils doivent conclure gue dans la somme des molecu- 

les organigues d'un aliment guelcongue , il se trouve , en / 

nombre determine , des molecules de meme espöce gue 

celles gui foht actuellement partie de chacun des organes 

dont elles opörent le developpement. 

Or Vexperience et les faits dementent ces suppositions. 

Le mõme alimient, et les alimens les plus dil!erens don- 

nent toujours dans les mõmes circonstances les mõmes 

rõsultats dans le mme individu ; cependant, il n'est pas 
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indiflerent , je pense, an systeme des moltcules organi- 

gues gue'homme , par exemple, suive un regiine animal 
et võgetal, boive du vin ou de!'eau, etc. Mais "homme est 

omnivore : il devrait donc resulter de Vamalgame gu'il 
fait de toutes sortes d'alimens, une confusion bizarre de 
toutes les varietšs de moltcules organigues, et c'est ce 

gui n'arrive jamais. Ou bien il faudrait adinettre gue par- 
tout les molecules organigues sont absa'umentles mõmes; 

et alors comment comprendrait-on les divers genres d”or- 

ganisation et la constance de caractere dans la succes- 

sion des especes ? Chez "homme et chez les animaux, les 
produits de la vie ne sont point en rapport avec les ali- 

mens, ou sils en participent guelguefois, c'est parce 

gue la nutrition n'a pas ktš compltte (41) ; mais ils de- 
pendent toujours de Pesptee ou de la conformation des 
organes. Un fait gui merite la plus grande attention, parce 
gu'il nous paratt concluant contre le systšme dont il 

sagit, c'est gu'il n'y a pas de produit de Passimilation 

gui rõponde directement aux alimens, comme eflet m€- 

eanigue , et gu'il s*en forme plusieurs dont les materiaux 

n*existent nuliement dans les alimens, d'aprts toutes les 

analises les plus rigoureuses. 

(41) Nous lisons dans !histoire des premiers temps de la mede- 

eine , gue le berger MELAMVE , ayant observ€ gue ses chevres Etaient 

purgees apršs avoir mangš de Vellšbore noir, donna de leur lait aux 
filles du roi PRETUS, gui se croyaient changes en vaches, et gu'il 

les guerit par ce moyen, en y joignant les charmes et les bains. La 

võrit€ guerenferme cette narration fabuleuse , est gue le lait des ani= 

maux prend guelguefois les proprietes et mene la couleur des alimens, 

ainsi gu'on |'a observ€ depuis, et gue Fourcrov Va €tabli dans son 

Systöme des oonnaissances chimigues. Mais le plus Ikger examen 
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Nous ne parlerons pas ici de la diversitk des parties 
exterieures des õtres organises , parce gue guelgue diflk- 
rentes gu'elles soient dans les grandeurs, elles peuvent 

õtre d'une nature semblable dans plusieurs individus ; 

telles sont les cornes, les sabots, les ongles, les poils, etc : 

nous ne parlerons pas non plus des differences gue pre- 

sente la constitution interieure des especes animees guoi- 
gue tous ces faits, gui prouvent un but moral dans les 

operations de la nature , dkmontrent en mõme-temps gue 

la vie a une puissance infinie pour varier Porganisation 

de la matitre. Ces details nous mõneraient trop loin et 

seraient deplacts dans des rõflexions senerales sur la vie. 

Mais nous ne pouvons passer sous silence ces produits 

particuliers de la force organisatrice, dont les elemens, 

Äapres nos sciences , ne se trouvent point dans les ali- 

mens, puisgue plusieurs sont simples pour nous. 

Oü sont les moltcules organigues gui forment dans le 

castor cette seeretion gu”on appelle castoreum, renfermee 

dans deux poches pres de Vanus (42)? Ou sont celles 

gui se reunissent dans Vabomase , ou double estomac , 

suit pour se convainere gue cel effet provient d'une assimilation im- 

parfaite : car si dans un aliment ilse trouve plusieurs substances gui 

ne puissent pas sidentifier avec Dindividu, ces substances doivent sor- 

tir par la transpiration, ou faire partie des dejections. Ce gue nous 

disons du lait s'anp'igue aussi ä Vurine et autres residus semblables de 

la nutrition. On exp'igue de meme le goüt de genišvre gue contracte 

la chair des oiseav: gu' sen nourrissent, la surabondance du fluide 

agueux dans les plantes gui võgetent dans Pobscurite ou dans des lieux 

trop humides, etc., ete. 

(42) On a eru pendant long-temps gue cette substance Etait con- 

tenue dans les testicules du castor. On ajoutait meme gue , poursuivi 

par les chasseurs, il arrachait ses testicules pour se sauver, en leur 

ide 0 kiile 
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d'une espece de gazelle, pour y former cette eoncretion, 
autrefois si ctlöbre en medecine, appelte bözoard (45)? 

Oü sont celles gui composent la charpente osseuse , si 

considerable chez une foule de grands animaux, et chez 

homme mme ? Je ne finirais pas si je voulais rapporter 

les resultats divers de Passimilation, gui , dans chague 

õtre vivant, ontun caractöre propre, et se jouent en guel- 

gue sortede nos theoriesetdenosexplications. Groirait-on 

lever toutes les dificultes , en multipliant les espöces de 

molecules organigues arbitrairement pour leur rapporter 

tous les cas d'organisation? Mais , outre gue cette multi- 

p'ication est coniraire a Pexperience, comme nous |'avons 

vu plus haut, elle ne serait dans ce systeme gu'une ab- 

surditš de plus, sans avantage pour lui. Avec cetle me- 

thode , expliguerait-on pourguoi les animaux gui vivent 

des memes alimens, et parconseguent des mõmes mo- 

lecules organigues, offrent souvent des produits si dif- 

(erens ? 

Au reste, comment, avec les molecules organigues , 

expliguera-t-on la formation du phosphere, du soulre, 

des metaux , etc. dans les animaurx et les plantes? Il est 

impossible de les supposer existans en guantite suffisante 

dans leurs alimens respectifs : il est mõme des cas ou, du 

abandonnant 1° castoreum, gui fait Vobjet de leurs poursuites. Celte 

opinion venait de ce gu'on mavait pas observ€ gue les parties de la 26— 

nõration ne sont pas du tout apparentes dans cet animal lorsgu'il n'y 

a pas Õerection et gue ses testicules sont renfermees dans son corps. 

Celte sõeretion a lieu chez la femelle comme chez le mäle. 

(43) Voyez les Ouestions sur la formation des bezoards in- 

tesiinaux y par M. VAUOUELIN ; Annal. de Chim. tom, LXXV, 

n. 248. Aoüt 1812. 
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moins pour les võgetaux gui se pretent mieux A Ce genre 

Mobservation , Fexpõrience demontre gue, guoigue les 

alimens nen contiennent pas un atome , 11 s'en forme 

dans chague individu une guantitš proportionnee a sa 

nature ou a son espöce. Dailleurs, si ces substances etarent 

divistes dans les alimens, ou dans Vatmosphere, ou dans 

Peau , il en rõsulterait gu'elles seraient reellement orga- 

nigues : car!experience et Pobservation prouventgue, si 

elles ne sont pas essentielles a Pentretien de la vie , elles 

sont, dans tous les Etres animes , une suite et comme un 

eflet de Vaction vitale (44). 

Mais si ces matiöres, gui partout ailleurs ont les me- 

mes caracteres gue les masses solides du globe et sont 

classes parmi les minerauz , Gtaient ici rõputšes orga- 

nigues , pour etablir la conseguence du systšme , pour- 

guoi Ja silice , Valumine , la chaux, les acides, les sels, - 

et Veau , gu'on rencontre souvent en tres-grande propot- 

tion dans les õtres organists , ne seraient-ils pas aussi des 

Jant 236 a IDA e Tt 

(44) 11 est ä remarguer gue plusieurs de nos auteurs modernes 

ont regard le soufre, le phosphore , les metaux, comme les produits 

de la decomposition des animaux et des plantes. Dapris ce sentiment, 

les mines , les sels metalligues , et une foule Pautres corps devraient 

eur existence ä Vaclion de la vie sur des matires gu'elleaurait trans- 

formees ; de meme gw'on a reconnu gue plusieurs animaux , surtout 

les erustacões, produisent rõellement du calcaire en abondance. Ouel- 

gue favorable gue soit celle opinion 4 NOS observations contre les 

molecules organigues , nous ne pouvons Vadopter sans de grandes 

restrictions. Nous nous Egarons dans Võtude de la nature, par deus 

raisons Egalement funestes : ou parce gu”on isole trop les faits pour 

en Etablir Vindioidualite , ou parce gu'on multplie arbilrairement 

les conseguences d'un fait pour les appliguer ä une foule de cas au 

moins indetermines. 

' 

| 
| 
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corps organigues? Et comme le globe entier n'a presentd 

a nos analises gue la runion de toutes ces substances . 

il s'ensuivrait necessairement gue sa masse ne serait $ga- 

lement gu'un assemblage immense de moltcules organi- 

gues. Ou toute la matitre est organigue , ou aucune suh- 

stance ne [est : car la matišre sans la vie ne peut õtre 

gue la matiere. En guoi done diffreraient des autres mo- 
löcules les moltcules organigues? Ce ne serait pas sans 
doute par la forme : car on ne peut comparer les formes 
gue dans des corps appreciables a nos sens, et toutes les 

molecules leur chappent sous ce rapport. Nous naper- 

cevons de formes gue dans une masse sensible, et nous 

ne savons pas dans guel rapport se trouve la forme de 
cette masse avec celle de chacune de ses molteules cons- 
tituantes. Les savans travaux de M. Haüv, sur les eris- 
taux, nous font voir assez sonvent de grandes differences 
entre les formes secondaires et primitives d'un solide 
regulier. 11 n'a pu gue presumer, par une analogie judi- 
tieuse , celles des molecules intgrantes ; et son genie, 
apres avoir soumis au calcul les lois de decroissement 
due suivent les lames d'une forme originaire , a 6tk arret6 
par les premišres bases des substances cristallines. Ainsi 
nous reconnaissons une matiöre organisee, en masse , 
comme nous reconnaissons les cristaux. On peut mõme 
admettre, si Don veut, gue les formes , guelgue diffe- 
rentes gu'elles puissent Etre, paraissent dues, dans Vun 
et Dautre cas , 4 un arrangement de moltcules , dapres 
des lois semblables. Mais si Von persiste encore a Etablir 
des molecules organigues ,il faut convenir gu”on est kga- 

| lement en droit de supposer |'existence de certaines mo- 
lecules affectdes aux cristaux , et de les admettre sous le 
nom de molecules cristallines. Alors on serait dans la 
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neeessite de reconnattre une troisitme sorte de moltcules, 

pour les corps gui, n*Gtant pas organises , sontincapables 

de cristalliser sil en existe de cette nature; et on les 

nommerait moleeules organigues amorphes , etc. Ouelle 

bizarrerie et guelle confusion resulteraient d'une si etrange 

conception ! 

D'apres le systöme gue nous combattons, il n'existe 

heureusement gue deux sortes de moltcules , les mole- 

cules inorganigues et les molecules organigues. Mais 

puisgue nous ne connaissons aucun Mmoyen physigue pour 

les distinguer, comment faut-il entendre Penorme dille- 

rence gue mettent entre elles les partisans des molecules 

organigues ? C'est sans doute äleur nature gu'il faut re- 

courir! Or, la nature de la matiere est pour nous un 

mystöre impenttrable : ses apparenees seules sont de 

notre ressort. Les connaissances humaines , comme 

nous |avons deja dit, ne sont gue le rappori d'une fn- 

tellizence donnce avec une nature donnce : ainsi, dans 

Vexamen de nos systemes , nous devons chercher si ce 

rapporta 6tö Gtabli dapres les lumieres de la raison, ou 

sil est ce gu'il doit etre; et c'est en faisant de freguens 

retours sur ces deux termes gue nos principes changent 

et gue la raison se periectionne. A considerer la nature 

relative des corps gui seule nous est connuc , nous trou- 

vons gu'on a fait mal ä propos un ordre particulier des. 

moltcules organigues. Invoguons ici le temoignage de 

la chimie. Mais jentendsde toutes parts se reerier COnire 

cette science : ses procedes , dit-on , sont en defaut pour 

Vobjet gui nous occupe. Je connais son insullisance ä cet 

Egard , et personne n'est moins portt gue MOI A la dissi- 

muler : cependant , comme c'est ä la chimie gu'il appar- 

tient exclusivement de nous instruire sur la constitution 
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relative des substances, son impuissance meme nel se- 
rait gu'un motif de plus de rejeter les molecules orga- 
nigues. En effet, la chimie ne trouve nulle part ces 
moltcules ; et d'apres guelle science donc les a-t-on 
etablies? Ouelle autorite peut-on citer en leur faveur , 
si ce n*est.celle d'un art dont les principes ne coütent 
rien ä apprendre , parce gue chacun les fait a sa guise ? 
Mais la philosophie recut-elle jamais guelgues verites 
de Pimagination , et lui confia-t-elle jamais ses inte- 
rets ? 

L'analise des matiöres organigues oflre au chimiste , 
comme on le sait , du carbone , de Vhydrogtne , de Voxi- 
gene , de Pazote , du phosphore , du soufre,, de la chaux A 
des terres , des metaux ; et si ce sont JA » apres toui, les 
derniers termes de nos connaissances sur Ja nature de 
ces matieres, il faut bien nous renfermer dans ces den- 
nees , ou renverser Pedifice des sciences, et substiluer 
aux lecons de Vexperience les rõves de Vimagination. La 
chimie , poursuit-on , ne peut nous devoiler la vraie com. 
position des corps organises , parce gue la vie et plu- 
sieurs agens dont elle se sert tchappent ä'ses analises. 
Cela est vrai s'il s'agit de ces Gtres actuellement en vie : 
car il nous est absolument impossible de nous faire une 
idee de la nature de la matiere, ainsi combine avec la 
vie , de Vinfluence gu'exercent alors Vun sur Vautre ces 
deux eldmens de tout Cire vivant » €ic. el cetle impos- 
sibilite prouve aussi combien doivent Eire systematigues 
les applications gue Üon prõtend faire de la chimie a 
Võtude des fonctions organigues , et en general des phe- 
nomõnes de la vie. Mais cette difficulte nest pas plus 
Savorab!e aux partsans des moltcules organigues guelle 
ne leur est contraire , puisgue [esprit humain, incapa- 
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ble de la considerer sous aucun rapport determine, ne 

saurait en conclure gue son ignorance. Laissons donc 

Vabsolu gui n'est point a notre porte , et dont trop sou- 

vent nous voulons donner le caractöre a nos faibles con- 

ceptions. Sans doute gue la chimie n'analise gu'un rC- 

sidu dans un Etre mort; mais cen'est gue dans ce residu , 

gue dans cette masse organigue , abandonnee de la vie 

gue Von pourrait supposer [existence des moleeules or- 

ganigues. Or, cette masse n'est plus gu'une matiere 

morte, gue le chimiste finit par ramener ä certains prin- 

cipes constituans. 

De ce gue la vie, et guelgues fluides gui ajoutaient 

peut-etre a sa puissance, ont disparu de ces produits de 
Vorganisation , en conclura-t on gue les corps gue le 

chimiste y trouve n'y Etaient pas contenus? On n'aura 

garde sans doute : car la chimie ne peut rien cercer 3 

et si ces corps n'y €taient pas tels gu'on les obtient, il 

fallait bien gue leurs elemens y fussent renfermes. Or , 

comme ces corps , dont nous avons fait Penumeralion 
preeedemment, ne sont point organigues , on serait en 

droitde conclure gue leurs principes ne doivent pas 'õtre 

non plus , sils n'etaient pas eux-memes reconnus pour 

des corps simples. Les particules des etres organists 

morts se divisent et se decomposent dans la nature, par 

Vaction de certaines forces,et perdent ainsi leurs formes. 

Leurs elemens se dispersent dans cette decomposition ; 

et sila vie les reunit de nouveau et leur donne une direc- 

tion plus ou moins semblable , en les assimilant aux Etres 

vivans , ils redeviennent parties integrantes d'une masse 

organigue. Leur mode d'agregation , dans tous ces cas, 

depend de celui de Vaction vitale , et varie comme les 

espöces. Ceux gue la vie n*emploie point obeissenta d*au- 
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tres forces, produisent dans divers points des phenome- 
nes d'un autre ordre , et font partie de nouveaux com- 
posts. Voila comment la nature dispose , sous nos veux 
m€mes, de la matitre pour varier les scenes de Dunivers, 
pour rajeunir sans cesse , et pour tout embellir! 11 nya 
donc point de moldeules organigues persistantes. 

Lorsgue des matitres organistes sont mises en contact 
avec la force vitale sans avoir 6te prealablement desagre- 
gees ou decomposces, tels gue sont en eflet les alimens E 
elles se decomposent dans les Gtres vivans gu'elles nour= 
rissent , et s'y combinent dans un ordre different: Vot 
resultent certainement de nouvelles formes pour leurs 
molecules. Leur decomposition est si reelle, gue les 
produits de la vie ne sont pas en rapport avec les alimens, 
ainsi gue nous Vavons remargue. Nous ignorons de 
guelle manitre elle se fait; mais sil fallait conjecturer, 
nous ne pourrions gue la supposer analogue a celle gui a 
lieu spontanement , on a celle gue le chimiste provogue. 

 Cependant'il est preförable encore de rester dans Vigno- 
rance sur ce phenomšne gue de Vimaginer » parce gu'alors 
nous laissons un champ libre a Pobservation. Ce gu'il 
nous est permis de penser , 'apres ces faits gue nous ne 
faisons gu”entrevoir, c'est gue la nature n'emploie jamais 
de vieua: materiaux,  moins gu'elle neles rajeunisse, et 
gue tandis gu'elle nous parait construire ses ouvrages 
avec des debris, elle ramšne tous les etres ä leurs pre- 
miers €lemens , pour leur donner de nouvelles formes et 
une nouvelle activite, Elle n'est point avare des moyens 
dont elle est infiniment riche, et dans ce sens ses pheno- 
mtnes et ses reproductions portent Vempreinte d'une 
nouvelle creation. 

Par ces diflerentes considerations, se trouve sullisam- 
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ment justifiee Pidee gue nous avons donnee plus haut des 

alimens et du röle gu'ils jouent dans Passimilation. Ils 

fournissent en abondance les principaux €lömens dont se 

composent les Etres organises; et la vie y choisit ceux 

gui conviennent aux individus gu'elle anime, et les ras- 

semble dans diverses proportions, suivant des lois gu'il 

nous est impossible de determiner. Tout devient aliment 

dans les mains de la nature, et unetre vivant peut chan- 

gerde nourriture , sans guil en resulte de changement 

sensible dans sa composition. Ouelgues- uns meme Vi= 

vent fort long-temps sans prendre aucune espese dali- 

mens. es propositions sont des conseguences d'une foule 

de fails gue nous nous dispenserons de rapporter, parce 

gwils sont connus de tout le monde. 

On sait, par exemple, gue les insectes gui ne vivent 

gue du parlum des fleurs, et les animaux frugivores en 

general, ne trouvent pas dans leurs alimens les matiöres 

animales dontils se composent essentiellement. De guel- 

gue matiöre gue nous supposions modifits les elemens 

d'un võgetal, nous ne concevons pas gwils produisent du 

phosphore , du soufre , des mõtaux, toutes substances 

simples pour nous. Et Vazote, principe consiituant de 

tous les animaux, d'oü provient-il dans ceux dont il 

sõagit, puisgue leurs alimens n'en contiennent pas un 

atome ? $i Pon madmet pas gu'il rõsulte d'une certame 

action inconnue de la force vitale sur la matiöre võgetale, 

il faut bien reconnaitre gu'il a ete puist dans une aulre 

source. Cette derniöre opinion est la seule gui convienne 

a nos idees et ä nos moyens d'observation ; et des lors ce 

phenomene nous prouve, comme tous cCeux du meme 

genre , gue la nature trouve des matiöres nutritives ail- 

leurs gne dans les alimens proprement dits. Nous pou- 



(241 ) 
vois faire le mõme raisonnement sur Vor gue contien- 
nent les ailes de la cantharide, d'apres Vanalise de 
Dexzux et PARmENTIER sur ces sels et acides animaur 
dont les analogues nexistent pas dans la nature, sur la 
formation de la substance radicale des os, surles concr6- 
tons ou calculs biliaires etc. ete. II est dorc facile de 
concevoir , et Pexpõrience le dšmontre ka gu'un Etre 
anime puisse prendre Pautres alimens ggue ceux gui lui 
sont destinfs, sans gue sa constitation en soit alteree, TL 
souffrira plus ou moins sans doute, il finira peut-Etre par 
mourir, si cet ordre est trop long-temps interverii ; mais 
guelle gue soit Ja composition de ses nouveaux alimens, 
sil les dioöre , il n'en offrira pas moins les prodaits d'or- 
ganisation gui lui sont propres. On connait A cet Egard 
la puissance de [Phabitude chez homme: elle õte aux 
poisons mõmes leurs gualites dangereuses (45). Si nous 
regardons comme labuleux ce gue racontge un ancien 
historien , de cette fille gti s'Gtait nourrie dans Jes mon- 
tagnes , de napel et Pautres plantes võneneuses , dont 
Vhaleine Gtait un poison pour tous ceux gui Pappro- 
chaient, etgue!'on conduisita Alexandre-le-Grand comme 
une curiosit6, il est beaucoup autres faits , plus ou 
moins semblables , gui sont de-toute notorictk ; mais bor- 
t a 2 t t 

(45) Nous pouvons citer, comme se rapportant ä cetle classe de 
faits , Pusage habituel gue les Turcs font de Vopium , et!es doses con- 
siderables auxguelles les medecins Vadministrent dans certaines ma- 
ladies. On conna't les dangers gui acecmpagnent Vabus des ligueurs 
fortes , puisgue guelgues-uns de ceux gui ont Gchappš aux maladies 
inflammatoires et aux alfectious pulmonaires gu'i! produit , ont peri 
de cette mort extraordinaire, connue sous le nom de combustion 

| Spontanee : et eependant on dit gue BGERHAAVE prenait tous les 
| matins une pinte Üesprit de vin, 

t 
15 
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pons-nous ä rappeler gu'il est prouve, par les expörien 

ces de Hares, de DUHAMEL, de BonmET, etc. gue plu- 

sieurs plantes vivent tr8s-bien dans Vair*et dans Veau 

distillee, n'ayant pour support gue du sable bien lave 

et du verre pile. Ainsi il n'y avait plus ici de sues nutri- 

tifs de la terre , dengrais Maucune espece, enfin rien 

de ce gui paraissait jusgu'alors necessaire a la vgetation : 

et cependant ces plantes contiennent toutes les substan- 

ces gui appartiennent ä leurs especes. On a le droit de 

Paffirmer d'apres le seul fait de la formation gui a lieu 

alors du potasium gu'on trouve a Vetat d'alcali dans 

leurs cendres ; et apres ce phinomene , les autres n'ont 

plus de guoi,nous Etonner. 

Les Etres animes sont en relation avec Vunivers entier, 

toutes les forces, tous les €lkmens concourentä la produc- 

ton de Jeurs phõnomenes. Telle estVidee gue nous devons 

nous en faire, pour les ehvisager sousle rapportle plus natu- 

rel. C'est pari'action seule de la vie gue la matiöre prend 

tous les caracteres organigues sous lesguels elle se 

montre dans ces divers Etres independamment de la na- 

ture comme de leurs alimens respectifs ; et tant gu'on 

ne connaiira point la vie, onne pourra se flatter d'expli- 

guerVassimilation non plusgue organisation elle-meme. 

Enfin , tout le monde sait gue la vie ne finit pas aus- 

sitöt gue Pindividu cesse de prendre des alimens. Elle 

peut se souterir dans ce cas pendant des mois entlers. 

Je ne parle ici gue des individus developpes : car les 

graines et les ceufs, gui donnent le complement du 

phenomene , mõritent detre examines ä part sous Ce 

rapport; et nous nous €n occuperons dans le m€- 

moire gue nous avons annonce plus haut, H ya deux 

choses a considerer dans le fait singulier dont il sõagit. Si 

Pindividu est en sapte, les phenomenes de la vie se con- 

a a i 
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tinuent avec leur activite ordinaire; et comme ils occa- 
sionnent des pertes gui ne sont gue faiblement repartes , 
ils s'Evanouissent peua peu , et sous guelgues jours. L”on 
peut dire gu'ils ne se soutiennent presgue, gu'aux depens 
de la substance de Vetre ainsi depourva de nourriture : 
ce travail de la vie sur son sujet seul fatigue singulitre- 
ment les organes et leur fait Eprouver ces douleurs, ces 
tiraillemens , et cette defaillance , symboles et avant-cou- 
rears de la mort. La vie est obligee d'agir en sens con- 
traire de son but, etde se comhattre elle-mõme : au ligu 
d'organiser , elle desorganise ; et elle ne peut durer, par- 
ce gu'elle est en opposition avec la nature. Si » au CON- 
traire , Dindividu est dans un Gtat de maladie » la vie peut 
subsister fori long-temps, non parce gue (a fievre et la 
maladie nourrissent , comme le croient bien des gens 
du peuple, mais parce gue les forces vitales Saflaiblis- 
sent, soit par la nature de Vafl:ction morbitue , soit par 
le repos absolu gu'elle oceasionne. Dans Vun et Pautre 
cas, les pertes sont moindres gu”en Gtat de sante: Ja vie, 
en guelgue sorte assoupie, ne devore pas aussi rapide- 
ment la substance de Petre gu*elle anime. Ce phenomene 
est encore plus remarguable dans ces aiimau»x gui, par 
des causes gue nous ignorons, restent pendant plusieurs 
mois dans un €tat parfait d”engourdissement , froids et 
immobiles ; et gui sortent enfin de leur lõthargie pleins 
de force et de sante : et il est hors de toute conception 
dans ceux gui vivent dans le centre des pierres les plus 

| dures et dont Vexistence est en contradiction avec la 
|marche ordinaire de la nature et avec tout ce gue nous 
savons de la vie (46). 
SAESAARE a SUS 

(46) Voyez le Memoire sur les animaux yivans trouv€s dans le 

16 * 
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Cependant ce ne sont la gue des exceptions. Elles sont 

frappantes sans doute, et contrarient puissamment nos 

systömes et nos thöories generales; mais elles n'empechent 

pas gue , dans les autres cas, les alimens ne soient neces- 

saires a Ja conservation de la vie etä Passimilation. Seu- 

lement elles contribuent a nous faire mieux apprecier 

le rõle gu'ils y jouent. HI rõsulte de tout ce gue nous 

avons dit a cet egard gu'ils ne sont gu'un des moyens 

principaux dont la nature se sert pour entretenir les phe- 

nomtnes organigues ; et en admettant gu'ils contiennent 

les elemens essentie!s des Etres vivans, on ne pourrait at- 

iribuer leur facult6 nutritive a leurs moleeules organi- 

gues. Il est vrai gue la base des tissus organigues se 

compose d'un petit nombre de substances obtenues par 

le chimiste; dA'hydrogtne, de carbone, et doxigene , 

pour les plantes; Hazote, d'hydrogene, de carbone, et 

doxigene , pour les animaux : et si nous regardions ces 

substances comme leurs vrais et unigues Elšmens, tandis 

gue toutes les auires matieres gu'on y trouve ne seraient 

gu'accessoires , guelgue ridicule gue füt cette opinion, 

gy — -— KA-T 

centre des pierres les plus dures, sans aucune issue au dehors , et les | 

conjectures sur €€ phšnomtne , par LE CAT. 

Voyez aussi Paride Animal du Diclionnaire d'Histoire natu=° 

relle, etc. de VALMONT DE BOMABE, 1775. Cet article contient 

des exemples curieux de ce phenomene, comme aussi de Dexistence 

de crapauds dans le coeur de differens arbres en pleine võgetation et 

parfaitement sains , pendant guatre-vingts ou cent ans, etc. IL est 

Gailleurs rempli de vues philosophigues, et il commence par ce gue 

disait DIDEROT de la dehinition de Vanimal: « Voila une de ces gues= 

tions dont on est Aautant plus embarrass gu'on a plus de philoso= 

phie , et plus de connaissance de Phistoire naturelle. » Cette penseey 

wõs-juste , est le sommaire de notre Memoire, 
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on n'aurait le droit d'en conclure autre cbose sinon gue 

la nature a spectalement consacre ces corps A Vorganisa- 

tion , par la meme raison gu'elle a voulu, par exemple , 
gue dePhydrogöne et de Voxigõne , combints dans cer- 

taines proportions , formassent de Veau. 

Ainsi , d'aprös nos connaissances , les moltcules Or- 

ganigues n'existent point, a moins gue Von ne prenne 

pour te!les les moltcules de Vair , de Peau, du soufre , 

etc. , et en particulier cellesdes gaz hydrogene , oxigöne, 

et azote , gui sont les constituans essentiels des corps or- 

ganists. Or, c'est, je crois, ce gue personne n'a pense. 

jusgu'ici. Voila en eHei les substances danslesguelles tout 

Gtre anime se reduit enfin par sa destruction. Ou'on y 

ajoute , si'on veut, tous les /fuides subtils gui probable- 
ment ont'une influence majeure sur les phenomenes de 

la vie, le calorigue , le luminigue, [elecirigue , le ma- 

gnetigue (47) ; gu'on y ajoute tant de matiöres gu'on 

jugera a propos, gu'on en supprime meme toüiee gu'on 
- 

(47) Cest par analogie au mot calorigue, adopte dans la nou- 

velle nomenclature , gue Jappelle Juminigue le fluide auguel on avait 

donnš le nom de Zumiere. Par lä se distingue avec sa cause la sen- 

salion ga'on doit nommer Jumniere. M. CHAPTAL avait deja pronose, 

dans les mõmes vues, le mot /urnigue dont le son est moins harmo- 

nieux , et gui deguise la racine latine par une trop forte contraclion. 

Cest aussi pour Gtablir une plus grande unifarmite dans !e langage 

chimigue, gue Jai supprime le mot /luide gue Von est dans Vusage 

de joindre avec magncligue , electrigue. Je dois Vidse de ees deno - 

| minations ä M. PLEssis, professeur plein de mErite et Pinstruction, 

| guia successivement enseignd ä VEcole Polytechnigue , a PEcole cen- 

trale et au Lyc6e de Cahors. Je saisis cette occasion pour temoigner 

| ma reconnaissance a!'un de mes prermiers maitres et de mes meillsurs 
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suppose n'y Etre ga'accessoire:, et nous paurrons encore 

demander : oü sont les molecules organigues? puisgue 

nous n'en trouvons point parmi les corps connus. 

Ce gue nous avons dit du systšme des moltcules or- 

ganigues , pris dans sa plus grande Gtendue , et dans tou- 

tes ses applications , doit õtre rapporte A ses bases fonda- 

mentales , c'est-ä-dire aux circonstances particulieres 

gui Pont fait etablir. II est donc inutile de le considerer 

specialement degagt de ses accessoires , ou plutöt de ses 

consõguences. Ces moltcules n'existent pas plus dans 

les ligueurs seminales des animaux et dans le pollen ou 

dans les graines des plantes , etc. gue dans les autres 

corps oü nous les avons cherchtes : et si LEUWENHOEK 

sest trompe en prenant pour des vers spermatigues les, 

atomes infiniment mobiles gu'on y remargue avec le mi- 

croscope , comme Burron [a pretendu , Burron lui- 

mEme s*est trompe en leur substituant les moleeules or- 

ganigues. Nous ninsisterons pas davantage sur un point 

deja si victorieusement combattu ; mais nous Ciferons EN, 

terminant un passage gut ofire le resume de notre me- 

moire , et en mõme temps, je crois, la refutation du 

systöme dontil s'agit. 

« La nature en genöral me'parait tendre beaucou 
ko) 

| 
plusä la vie gu'a la mort; il semble gu'elle cherche ä f 

organiser les corps autaut gu'il est possible.... et 'on 

pourrait dire avec guelgue fondement gue si la matiöre 

n'est pas tout organisee , c'est gue les Etres organis€s 

se dõtruisent les uns les autres : car nous pouvons aug- 

mmenter presgue autani gue nous voulons, la guantite des 

etres vivans ct võgetans » et nous ne pouvons pas aug- 

rnenter la guantite des pierres ou des autres maltiöres 

brute +: cela paraitindiguer gue Vouvrage le plus ordi- 
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5 1 . 9 . naire de la nature est la production de | organigue , gue 

c'est la son action la plus familiere , et gue sa puissance 
, , nest pas borneed cetõgard (48). » 
Comment Burroy pouvait-il concilier ces idees avec 

Vexistence des molecules organigues » en guantite däter- sang 
mince depuis lecommencement jäsgu'a la fin du monde? 
Il fallait aussi tout son genie , ou toule son autorite dans 
les sciences, pour deguiser la contradiction gui existe 
entre ces idees et celle gu'il a avancee ailleurs gue le vi- 
vant et anime, au lieu d'etre un degre mõtaphysigue 
des Etres, est une propriete plysigue de la matiere. 

PP —5kš<<15=m.illjll.(..-- a — = 

(48) BUFFON. Hist. nat. gener. et partic. tom. H. chap. TL 
pag. 37. 
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NOTIGE 

Des insectes gui se voient sur la vigne ou wivent 

ü ses depens , avec-l'indication des plantes para- 

sites de cet arbuste; par J. N. VALLOT, docteur en 

medecine, secretaire de ” Academie de Dijon, etc. 

1. SCARABALUS hirtellus. — Linn. S. n. 12.p.556. 

n. 69. Gmel. p. 1577. n. 69. — Arleguin velu. Geoff. Ins. 

tom. 1. p. 81. n. 17. Getoime velue. Oliv. Ency. Cette 

cetoine , commune au printemps sur les bords du Volga, 

ronge les bourgeons de la vigne ct s'oppose au al 

pement des feuilles et des grappes. 

2. 8. vitis. — Gmel. s. n. XIII. p. 1560. n. 249. — 

Melolonihe de la vigne. Ency. meth. Ent. tom. VII. 

p: 25. Sp. 56. — Celle espece attague les feuilles de la 

vigne , les ronge et les detruit: on trouve , sur Cet in- 

secle , des details fort interessans dans les Observ. de 

phys. et d'hist. nat. de Pabbe Kozien » Edit. 1n-12. 1772. 

tom. 11. part. 1. p. 150-148. 

3. S. fvischii. — Gmel. s. n. XIII. p. 1561. n. 250. 

—Cette espöce se trouve sur la vigne. 

4. CHRYSOMELA lucida. — Linn. p. 590. n. 28. 

Gmel. p. 1677. n. 28.——La chrysomtle rouge a Corce- 

lei noir. Geoffr. Ins. tom. 1. p. 258. a. 5. Encyel. 

meth. Eniom. tom. FV. p. 699. Sp. J, insecte se 

trouve sur la vigne 

Oa CRYPTOCEPHALUS vitis. - — Gmel. p. 1704. 

n. 27. Encyel. mõith. Entom. tom. FI. p. 612. Sp. 22. 
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—-Le gribouri dela vigne. Geoff. Ins. tom. [. p: 255.n. 2. 
— Chrysomela villosula, Schranck. p. 95. n. 181. — 
Eumolpe de la vigne , Latreille. Hist. nat. tom. XI. 
p:351,p.374. Sp.A;ejusd. gener. tom. IIL. p. 56. Sp. 2. 
Nouveau Dict. hist. nat. edit. 2. tom. X. p: 559: 
edit. 2. tom VIII. p: 155. — Cantharis 8. Aldrovand. 
de Insect. p. 472. — Gribouri. Rosier. Obs. hist. nat. 
tom. TI. part. 1. part. 2. 1772. p. 248. — Ecrivain en 
Bourgogne ; ceite denomination lui a Gl6 donnee , par 
NOS vignerons, ä raison de ce gue cet insecte ronge les 
feuilles de la vigne , en y laissant des traces comparces 
a des lettres. Cetinsecte est un des plus pernicieux pour 
la vigne. Sa larve , guta Gt6 bien observee et bien decrite 
par les auteurs guc j'ai indiguds , est designte sous le nom 
de coupe-bourgeons et de pigue-brocs ; cette dernižre 
denemination indigue gue cetinsecte produit autant de 
perte gue si on percait le broc gui contient le vin. 

6. C. sericeus. — Linn. p. 598. n. 86. sub chrysomela. 
Gmel. p. 1706. n. 43. Ency. VI. p: 607. Sp. 5.— Le 
velours vert. Geoff. Inst. tom. 1. p. 253. Sp. 3.—Le ve- 
loursvert. Rozžer. Obs. phys. etä'hist. nat.tom. 1. part.a. 

4 

dont Vhistoire est donnce. 

7 BOSTRICHUS sexdentatus. — Ency. meth. Ent. 
tom. V. p. 110. Sp. 13. — On trouve cet insecte dans 

1772. Pp. 255. — Je mai rien A ajouter sur cet insecte 

le bois de la vigne coupe depuis guelgue temps. 
8. RHYNCHITES baechus. —Linn. s. a. XII: tom. 1. 

p: 611. n. 38. sub curculio. Gmel. Pp:1782. n. 38..— 
Becmare dord a Gtuis rouges. Geoff. Ins. tom. 1. p. 270. 
n. 4. —Atielabe Bacchus, Dict. scienc. nat. tom. LII. 
P: 291. n. 5. — Rynchites Bacchus. Latreille. Hist. 
nat. tom. II. p. 67-69; ejusd. gener. ins. t. 11. p. 248. 
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Eeche Rozier. Obs. phys. et hist. nat. t. 1. part. 1. 1772. 
p: 205-216. — Attelabe. Annal. de (agriculture fran- 

caise , serie 2. tom. 1. 1818. janv. p. 51-56. — Convolvu- 

lus. Tagliadizzo ital. Aldrovand de ins. pag. 472. de 
ipe. p. 486. cap. 5. — L'histoire de cet insecte est bien 

preciste dans les auteurs gue jai indigues. 
9- ATTELABUS betulee. — Linn. s. n. ed. 12.p. 611. 

n. 59. sub curculio. Gmel. p. 1752. n. 59. Ency. 

mõh. Ent. tom*IV. pag. 280. Sp. 14. —Cetinsecte se 

trouve freguemment sur la vigne dontil roule la feuille. 

to. GRYLLUS pellucens. — Gmel. s. n. 15. p. 2062. 

n. 85.—Dans les vignes de la Garniole et d'Italie , on 

trouve pendant [ete cet insecte gui bruit toute la nuit. 

11. APHYS väitis. —Gmel. p. 2207. Sp. 56. —Cette 

espece de pueron parait particuliere ä la vigne, cepen- 

dant elle n'y est jamais extr6mement multiplide , au sur- 

plus elle est exposte a tous les ennemis des pucerons. 

12. COCGUS vitis. —Linn. p. 741. Sp. 16. Gmel. 

p 2218. n. 16.—Le kermts de la vigne, Geoff. Ins. 

tom. 1. p. 506.n. 6. Reaumur, Ins. tom. IV. p. 62. 69. 

— Collet. acadim. partie õtrang. tom. X. p. 371. 
975. tab. 8. —Vermis in vitibus Jonston de Insect. 

p: 154. col. 2. — Le beau travail de Ržaumur, sur le 

kermžs de la vigne , nelaisse rien ädesirer. On sait gue 

les treilles sont plus souvent tourmentees de cet insecte, 

gue les vignes en pleine culture , mais on sait aussi gue 

sa multiplication est restreinte par un autre insecte desi- 

god par le nom de 

15. IGHNEUMON coccorum. — Linn. p. 939, 7°. 69. 

Gmel, p. 2714, n°. 69; il apparent certainement ä un 

aulre genre , puisgue ses antennes sont courtes et ont 

la meme forme gue celles des cynips de Georrror, /ns- 
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tom. II, tab. XV, fio. 1. La petitesse de cet insec!e et 
les mwurs de sa larve auront 6t6 sans doute la cause de la 

place gue Lixnk lui a accordee. 
Sur la fin de mai, jäi trouv6 dans des kermõs de la 

vigne , les larves de cet insecte ; elles vivaient en societe ; 
elles Etaient d'un blanc rose, et suceaient les ceufs et les 
petits kermes enveloppes par le coton sous fa peau de la 
mere. Au commencement de juin , ces larves ont guiltd 
le lieu oü elles s'Gtaient developpees et ont file des cogues 
ovoides , roussätres , d'oü [insecte parfait s'est €chappe 
un mois apres ; la presence de cet insecte est un obstacle 
ä la multiplication du kermes, et une des preuves du soin 
gue la Providence prend de maintenir les especes dans 
des limites determinees. 

24. THRIPS urtioo. — Gmel. p. 29223. n. 7. Cette espõee 
se trouve guelguefois sur la surface inferievre des feuil!es 
de la vigne. 

13. SPHINX celerio. —Linn. p. 800,n.12, Gmel. 

p: 2579. °. 12, Berestr. Sphing. p.10,7°. 2, tab. 9, 
f- 5; Larva, tab. 14, f. 15, Pupa. Morineux, act. 
erudit. 1686, p. 502 , parle de cette larve, gu*il disculpe 
dGtre venimeuse, ainsi gu'on Ven aecusait. L'epithtte 
celerio vient d'une erreur de lettre gui a change celeno, 
noni de Vune des trois harpies , en celerio, gui ne signifie 
rien. CGetie larve se reconna't par sa couleur brune, sa 
gueue , deux yeux sur les parties latera'es du col, et deux 
lignes latõrales blanches; c'est aux mois de juillet et 
d'aoüt gu'elle ronge les feuilles (e la vigne ; au mois de 
septembre elle les roule , les reunit pour s'y convertiv en 
chrysalide brune et plus foncee posterieurement. 

16. S. labruscao. —Linn. p. 800. n. 14.Gmel p. 2580. 
14. — Merian, Surinam, tab.34.—Larvea gueue brune, 
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tachette de blanc , ayant a la partie postGrieure une tache 
ocelliforme blanche. Se trouve en Amerigue surla vigne. 

17. 5. vitis. —Linn. p. 801. n. 6.Gmel. p. 2580. n.16. 

Merian, Surinam,tab. 47. p.1.Surla vigneen Amerigue. 

18. S. elpenor.—“Linn. p. 801. n. 17. Gmel.p. 2582. 

n.17. Larve ä gueue tachetee de brun,deux taches ocelli- 

formes sur les cötts du col. 

19. BOMBYX Lubricipada. 

20. B. mendica. 

21. NOCTUA brassice. 

22. PYRALIS vitana. — Bosc. trim. dela soc.d'agri- 

cult. 1786. p. 22. tab. 4. f. 6.—Rozier, Obs. phys. et 

ühist. nat. tom. 1. p. 2. 1772. p. 254-260. — Pyrale 

delavigne, Latreille, Hist. nat. tom. 1.p. 585.tom. XIV, 

p- 246. sp. 4. nouv. Dict. d'hist. nat. tom. XVIII. 

p: 388. edit. 2. t. AXV LII. p. 288.— Ver de la vigne , 

Compte rendu destravaux de Mäcon, 1818, p. 11.— 

L'histoire de cette espöce de pyrale laisse peua desirer, 

les observateurs gue Jai cites ayant tout dit (1). 

25. P. fasciana.— Linn. p. 875. n. 285. Gmel. p. 2498. 

n. 285. — La larve de cette espece est d'un vert-brun ; 

(1) Bans le compte rendu des travaux de la Socidte des sciences , 

arts et belles-lettres de Mäcon, depuis le 14. decembre 1809 ;»jus- 

gu'au 4 decembre 1810., page 7 , on parle -de la pyrale de la vi- 

gne , pyralis vitana , LINN. ; du pterofore , pteroforus pentadac- 

tilis ; äe Vhemerobe, Memerobius vitis; du lepisma botrys; et 

de la phalzna omphaciella : ne serait-elle pas notre alucita uvella 

VALLOT? Tous ces noms soni-ils Dien exacts ? Pen doute. 

On doit ä M. PAZUMOT la description du vergui , en 1769 , at- 

tagua les vignes de PAuxerrois, du Tonnerrois et du Senonais. Ver 

de la vigne , c'est une petite chenille d'un blanc sale, gui Sattache 

aux raisinsdans le temps de la fleur, en accumuie les põtales gu'elle 
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e'estau mois d'aoütgu'elleattague la vigue etgu'eile ronge 
les grains de raisin vert. 

24. ALUGITA uvella. — Vob. larve nue,rouge,a seize 

pattes. — Sur une petite chenille gur vit dans Vintõrieur 

des grains deraisin. Bonnet , auvres in-4. tom. 1. p. 367- 

370. obs. XVIII. Latreille, hist. nat. tom. 1. p. 162- 

164. — Cette larve vit dans les grains de raisin gu'elle 

rõunit guelguefois; au mois d'octobre, elle ronge les 

pšpins : n'est-ce pas la fausse teigne , c'esl-A-dire le ver 

rouge ou ver de raisin mentionne au Compte rendu de 

VAcad. de Mäcon, 1818. p. 11? 

25. A. vitella. — Nob. larve apode, mineuse. —Gode- 

heu de Riville , act. extr. acad. de Paris, tom. 1. p. 177. 

tab. 10. — Bonnet, auvres in 4. tom. IV. part. 2. 

p: 514- 516. — Latreille, hist. nat. tom. 1. p. 202- 

205. —Ency. mõth. entom. tom. VII. p. 517, —L'his- 

toire de cette larve est extrŠmement curieuse , ainsi gu”il 

est aist de s'en assurer dans les ouvrages citts. Elle se 

construit ve Cogue avec deux morceaux de feui!le de 

figure ovale, trös-minces, egaux et semblables. Les 

feuilles de vigne sont percces da trous ovales gu! semblent 

avoir if “aits avec un emporle- piece. Cette larve seri 

guelguefois de nourriture a celle d'une espece dich- 

neumon , gue Jappelle iehneumon vitelle. 

lie avec sa soie. On ne peat s'en debarrasser gu'en Echenillant A me- 

sure. Les pluies gui sont tombees sur la fin de juin ont fait perir ces 

larves. Registre acad. Dijon. vol. V. folio 52. verso. 7 juillet 

1769. Je mai tronv6 dans nos registres gue cette faible indication 

gui jüsgu'ä cetle heure ne m'a pas permis de reconnaitre a guel 

insecte appartenail eette larve. J'espöre y reussir Pannde prochaine , 

en examivant moi--meme cette larve gui existe ka ats envi- 

rons de Zijon. 
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N. B. Malpighi anat. plant. pars alter. p. 39. f. 58. 

parle de tuberositšs doubles gui se trouvent frŠguemment 

sur les vriiles de la vigne: il dit gu'il en est sorti desin- 

sectes; ce sont des espöces de galles gui mšriteraient 

4 etre observees de nouveau. 

26, DRASSUS viridissimus. —JValckenaer, hist. des 

arantides. — Nouv. Dict. Ühist. nat. edit. 2. tom. IX. 

p: 576. — Toile fine blanche a tissu serr6, gui se re- 

miargue en automne sur la surface des feuilles de la vigne, 

lle sert d'habitation a celte espõce d'araignfes. 

27. ARANEA benigna.—Dict. se. natur. tom. 11. 

p: 555. n. 17. araignee bienfaisante. — Theridium be- 
nignum /Valclenaer. N.D. Hist. nat. t. XXIV. p. 12. 

Oa trouve dans les grappes de raisin le nid de cette arai- 

gnce ,ilest soyeux , lenticulaire, d'une grande blanchenr. 

28. AGARUS vitis — Gmel. p. 2952. n. 66. 

Outre les insectes gut se trouvent sur la vigne , on Yy 

remargue encore des alterations produites par deseryp- 

togames intestinales; tels sont : 

A. Erincum vitis. —Dee. fl. fr. tom. 11. p,74.7.186. 

Eneyel. meth. botan. tom. V. p, 217. n. 2.—-Tubšro- 

sites sur les feuiiles de la vigne , Guettard, Act. Paris, 

1750. Pp. 205. — Foliorum tumores infra pilis referti , 

Valpighi anatom. plant: pars alter. p. 55. f. 79. Cette 

aliõration forme les feuilles gaufrees. 

N. B. Les vermisseaux vus sur ces feuilles par MAL- 

picur et RiAunur, ne sont gue des cirons dans leur pre- 

mier €tat. 

B. Spherie entše. Dec. f!. fr. tom. V. p. 118..n. 770. 

G. Spherie en toupet. Dee. fl. fr. tom. V, p. 140. 

n. 797: 
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MVA AAA AAA AAA AAA AAA AA RAA AAA AASA AAAAAA RAA RAAAANAN AA 

ENUMERATIO 

Plantarum guas in insulis Archipelagi aut littoribus 

Ponti-Euxini, annis 1819 et 1820 , collegitatgue 
detexit J. DUMONT -D'ÜRVILLE. 

Arpuis maris laboribus jamdudüm deditus , otiosas 

portüs horas Botanices grato studio ä duobus annis dulcö 

impendebam. Jäm peragraveram montes, valles, campos, 

littora Telonis vicina : mule et guingentas species pha- 

-nerogamas collegeram floramgue Telonensem suscipere 

mihi mens erat. Sed 3 aprili 1819 navim regis la Chke- 

vrette conscendere jussus , imperantegue claro ZZ. Gaut- 

tier vela fecimus in Archipelagum. Hic äb aprilis fine 

usgue medium octobrem invisimus et emensi sumus 

multas celebres insulas , gusedam inelyta littora , nempe; 

Melitam, Melum, Cimolum , Theram , Astypalzam, 

Coum , Lerum, Šamum, sinum Smyrnzum , Psyram , 

Scyrum, Lesbum, Tenedum , Thasum, Singiticum si- 

num, liitus Thessalonicum , Scopelum, sinum Pelasgum, 

Myconum, littus Atticum, ipsas Athenas, iterum Melum. 

Medio novembri seguente prope Lazaret Telonensem 

anchoram demisimus. 

3 Aprili 1820 rursüs eädem navi vecti, in Oricntem 

tendimus, oras Ponti-Euxini perlustravimus et appu- 

limus ad diversos lecos, scilicet : ad insulam Meluz:, 
M 



( 206 ) 

Byzantium , Theodosiam, Panticapeam, Soukoum in 

Colchide, Trapezum, iterüm Theodosiam , SŠevastopo- 

lem, Odessam , Sisopolim et Ineadam in Bulgariä , iterüm 

Byzantium, Naupliam im Argolide, denigue rursüs ad 

Melum, unde in Galliam medio octobri regressi sumus. 

Muneribus nauticis atgue observationibus astrono- 

micis sepiüs impeditus sum. Attamen , favente duce ju- 

vantibusgue comitibus, dulcia studia non omisi amaenam- 

gue scientiam colere interdüm licuit. Ex utrogue'itinere lo- 

cupletem plantarum segetem reportavi , nonagintas Circi- 

ter species; plures eguidem descriptas, multas adhüc 

rariores , nonnullas denigue omnind novas. 

Pro scientiä nonnullius fore momenti mihi videbatur, 

si plantarum cognitarum novas adderem habitationes , 

si novarum stirpium darem phrasim descriptivam ; ceep- 

tumgue suadebant amici scientia. Sed muneribus alienis 

imcumbere coactus juregue viribus dillisus hzrebam 

semper. Tüm clariss. D. D. DzsronrAinEs et De Jus- 

siEU, prestantes in scientiä viri, sua immensa herbaria 

evolvenda permiserunt summä cum benevolentiä consi- 

liague suppeditaverunt. 

Insuper attenta autopsia herbariorum Musi et Tour- 

NEFORTII IConumgue pictoris AUBRIET ad species determi- 

nandas synonymiasgue statuendas mihi non parüm juvit. 

His ineitamentis motus, his auxiliis auctus illud opus ag 

gredi ausus sum. Utinäm feliciüs exegui mihi datum 

fuisset, 
Dabam Lutetie Parisiorum, 31 decembmis 1821. 
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i. MONANDRIA. 

WONOGYNIA. 

1. SALIGORNIA kerbacea. Linn. Sp. pl. 5. Sibth. 

2. 1. (1) Insalsis insule Meli. 6 

LI. DIANDRIA. 

MONOGYNIA. 

2. PHYLLIREA media. Sp. pl. 10. Sibth. n. 9 — 

In archipelagi insulis, imprimis in Lesbo. Bb. 

5. LIGUSTRUM vulgare. Sp. pl. 10. Sibih. n. 8. 

— In nemoribus Colchidis, circa Soukoum. Bb. 

4. OLEA europea. Sp. pl. 11. Sibth n. 1x. — 

Spontaneus frutex diffusus, spinosus, crescit in collibus 

| (1) Auctores seepius in hoc Opere citati. 

Sp: pl —Linnai. Species plantarum, 1764. =YVild. Sp.-- FV ill- 

denow. Species plantarum Linnai. vol. 5. 1707-1810. = Siöih. 
—Sibthorp et Srhith. Flora: orseca: prodromus. vol. 2. 1806-1816. 

— Marsch. Fl. taur —Marschall de Bieberstein. Flora taurito- 

caucasica. tom 5. 1000-1819. = D. C. FI. fr. — Lamarck et 

De Cundolle Elore francaise. vol. 5. 1805-1815. =D. €. Syst. 

nat.—D. C. Candolle. Wegni vegetabilis Systema naturale. vol. 2. 

1918-1821. Loisel. Fl. gal. — Loiseleur Deslongchamps. 

Flora gallica. vol. 2. 1606-1810.—=Desf. FI. ail.— Desfontaines. 
| Flora atlantica. vol. 2. 1798. et 1799.—Desf. Cor.— ld. choix de 

plantes du corollaire des instituts de Tournefort. 1808. = Herb. 

Tourn.—Vhrasis ex ipsä manu "Tournefortii inejus Herbario.—Gun- 

delsheimer in Her. Tourn.——Phrasis ex manu Gundelsheimer in 

| Herbario Tournefortiano.=Icon. dubriet. — kones pictoris Aubriež 

in bibliothecä Jussiaed servatae. 

1. 17 
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totius Grecie. In insulä Lesbo culturä ad altitudinem 

10-15 hexapodum assurgit. 9. 

5. CIRCAEA Lutetiana: Sp» pl. 12. Sibth. n. 13. 

— Circa Byzantium, in collibus umbrosis ad pagum 

Therapia. %. 

6 VERONICA A Sp. pl. 17. Sibth.n. 26 

— prope Byzantium, in nemoribus. ZX. 

7: V- Austriaca. Sp. pl. 17. Sibth. n. 28. Marsch. 

Fl. Taur. n. 33. A 

V, Austriaca, foliis tenuissime laciniatis. Touran. 

Tnst. Herb. Tourn. — In Tauria pascuis, in Lazaret 

Odesse , in imsulä Berezen. floret junio. %. 

8. V. spuria. Sp. pl. 15. Marsch. Fl. taur. n. 15. 

suppl. p. 8. — In Lazaret Odesse, im insulä Berezen 

freguens , maio , junio. XZ Ouandogue variat spicis ad 

caulis apicem multis paniculatis. 

9: V. cymbalaria. Sibth. n. 54. D. €. FI. fr. supp. 

p: 589. V. cymbalarie-folia. Vahl. Enum. 1 p. 81. 

V. Chia, Gymbalariz folio, verna flore albo umbilico 

virescente: Tour. Cor. 7. Buxbaum. c. 3 t. 59. f. 2. 

V. Cymbalaria folio verna. Herb. Tourn. — Imarvis 

Asi minoris, propö Byzantium. O. 

10. V. Buxzbaumii. Marsch. Fl. taur. n. 35. 

V. agrestis. b. Sibth. n. 5x. 

V. Flosculis oblongis pediculisinsidentibus,chamzedryos 

folio, major. Buzb. c. 1. 40. f. 2. In sepibus Colchidis 
hanc speciem collegi junio florentem. ° 

11. V. serpyllt-folia. Sp. pl. 15. Sibth. n. 20. — 

Ad sepes Asia minoris, prope Byzantium. 0. 

12. V. verna. Sp. pl. 19. — In pascuis Tauri, 

prope Kerch. 0. 
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15. LYCOPUS Europeus. Sp. pl. 30. Sibth. n. 42. 

— In sylvis Bulgaria, ad torrentes. X. 

14. SALVIA baccifera. Etling. Salvia. n. 4. —Salvia 

baccifeta. Tourn. inst. 180. Herb. Tourn. — Ia apri- 

cis Gracix copiosö crescit dumetis densis Fotundatis. 

Aprili floret. Bb. 

15. S. triloba. Linn. supp. 88. Sibrh. n. 49. 

S. Cretica pomifera Clusii , forcalbo. Tourn. Cor.10. 

Icon. Aubriet. — Forsän cum prwcedente jungenda + 

diflerre tamen videtur ramis $parsis, virgatis; floribus 

majoribus et albidis, tandem'calyce multö minüs: vis- 
coso.Freguens in collibus'aridis insulärum Archipelagi. 

Maio floret. Bb. 

16. S. sylvestris. Sp. pl. 34. Sibih- n. 53. $S. ne- 

morosa. Marsch. Fl. taur. n. 55 — In Tauria pascuis, 

circa Theodosiam , Sevastopolem et Odessam: Junio flo- 

ret. 17). 

17. S. campestris. Marsch. Fl. taur»n: 54. 

S. foliis cordatis oblongisduplicato crenatis subrepandis 

hirsutis, racemis virgatis, bracteis calyce brevioribus , 

pedicellis tomentosis. 

S. pratensis, foliis serratis, flore minimo cceruleo. 

Herb. Tourn. — Circd Sevastapolem abundat in col- 

libus. Floret junio. E. 

18. S. Sibthorpii. Sibth. n. 56. 

S. Foliis cordatis sinuatis rugosis, caule subaphyllo 

ramoso verticillis numerosissimis sex-floris, calycibus 

glandulosis; floribus parvis dilutš violaceis. Ubigue in 

insulä Scyro occurrit, in sylvis Bulgari , prope Sisopolin 

et Ineada. Floret junio , julio. ZX. 

ro. S. verbenaca. Sp. pl. 35. Sibrh. n. 16. Ad 

sepes, circa Byzantium. %. 
k 

A 
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20. S. napi-folia Wild. Sp. pl. 1. p. 143. Sibth. 

n. 17. S.verticillata. Marsch. IL. taur. n. 57. Hor- 

minum sylvestre latifolium vertici'latum. G. B. Herb. 

Tourn. Ubigue ad littora Ponti Euxini , in Colchide circa 

Soukoum , in Ponto propö Trapezum, prope Sevasto- 

polem in Tauriä, denigae in vicinis Odesse. Junio flo- 

rens. 0. In arvis Goi cerescit varietas insignis foliis lon- 

gioribus nunguäm lgratis magisgue rugosis, floribus du- 

plö majoribus atgue calycibus sature violaceis. 

21. S. calycina. Sibth. n. 48. 

S. orientalis, frutescens, foliis circinnatis , acetabulis 

moluccr. Tourn. Cor. 10. formosa species et odore gra- 

tissimo. Hanc collegi in collibus apricis et maritimis in- 

sulg Sami ad urbem Fathi, nec postea vidi. Maio flo- 
retsiD 

22. S. sclarea. Sp. pl. 38. Sibth. n. 65. In arvis 

insula Coi; maio floret. 9. 

23. S. LEthiopis. Sp. pl.59. Marsch. FI. taur. n. 61. 

Ad ruinas veteris Chersonesi, in Tauria collibus. G'. 

HI. TRIANDRIA. 

I. MONOGINIA 

24. VALERIANA sisymbrii-foiia. Vahl. Sp. 2.p. 17. 
Desf. Cor. p. 53. f. 41. Poiret. Ency. n. 19. V. dios- 

coridis. Sibth. n. 74. 

V. orientalis , sisymbrii mathioli folio. Tourn. Cor. 6. 

Herb. Tourn. Icon. Aubriet. | 

Similis V. dioica ; sed distineta foliis radicalibus pin- 
natis, pinnis ovatis dentatis. — In montibus insule Goi; 

maio floret. %. 
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25. V. orbiculata. Sibth. n. 74. 
V. calcitrapa alfinis, sed folia inferiora integra tan- 

tüm dentata. — Cum pracedente crescit , maio fle 

rens. 

26. V. tuberosa. Sp. pl. 46. Marsch. FI. taur. n.66. 

—In Tauri pascuis , prope Kerch. ZX 

27. FEDIA cornu-copie. Gortner. Fruct. p. 36. 

Valeriana cornu-copie. Sp. pl. 44. Sibth. n. 75. —In 

Melitä secüs vias, ad sepes. O. 

28. VALERIANELLA coronata. D. C. FI. fr. 

n. 5559. Valeriana coronata. Wild. Sp. 1. p. 184. 

Sibih. n. 79. —Crescitin segetibus insula Meli, in pas- 
cuis Taurix. O. 

29. V. discoidea. Loisel. not. 148. Fedia discoidea. 

Vahl. en. 2. p. 21. Valeriana discoidea. Wild. Sp. 1. 

p: 184. Sibthk. n. So. — In montibus celsis insula 

Coi. O. 

50. V. uncinata. Marsch. FL. taur. n. 72. 

V. foribus triandris, caule dichotomo, foliis pinnatifidis, 

fructu lineari sexdentato : dentibus uncinatis. —Ad pro- 

montorium Ack Bouroun, in Tauriä propö Kerch, 0. 

31. V. auricula. D. C. FL. fr. sup. n. 3330. (b). — 

In arvis Meli, in lazaret Theodosix. 9. 

52. CROCUS odorus. Bivona. Bernardi. Stiirp. 

var. Sicil. Man. 5. p. 8. f. 2. 

CG. biflorus : foliis linearibus, canaliculatis, margine 

revolutis ; stigmato trifido incluso , segmentis apice 

multifidis. Cup. pan. 1. f. 7. 

35. IRIS pumila. Sp. pl. 56. Sibth. n. go. —In 

summo monte Bougourlou , prope Byzantium ad liitus 

Asiaiicum. X. 
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534. 1. pseudo-acorus. Sp. pl. 56. Sibth. n. g1.—In 

Colchide [reguens, ad rivulos. x. 

55. 1. sisyrinchium. Sp. pl. 59. Sibth. n. 95.—ln 

collibus apricis insularum Melitz, Meli et Cimoli. Marte, 

aprili florens. Z. 

536. T. ochroleuca. Wild. Sp. 1. p. 223. Marsch. 

Fl. taur. n. 86.— In pratis Golchidis, ad areem Sou- 

koum-Kale. 2%. 

37. SCHOENUS mueronatus. Sp. pl.65. Sibth. n. 97: 

—ln arenis maritimis insula Scyri. X. 

58. GYPERUS (longus. Sp. pl. 67. Sibth. n. 99. 

A. specie vulgari Elia nostra dilfert umbellä poly- 

phyliä, multifariam decompositä , spicis numerosis, mi- 

nimis , linearibus. — Ubertim in paludosis Lerna. Z. 

39. SCGIRPUS koloschuenus. Sp. pl. 72. Sibth. n. 112. 

—ln arenosis maritimis freguens; in insulis Melo,Samo, 

Scyro , etc. X 

h0. S. lacustris. Sp. pl. 71. Sibth. n. 111. — In 

palustribus Coichidis, circa Soukoum. ZX. 

41. ECHINARIA capitata. Desf. atl. 2. p. 385. — 

Cenchrus capitatus Sp. pl. 1488. Sibth. n. 263. — 

In collibus aridis insulr Meli , aprili floret. O. 

42. NARDUS aristata. Sp. pl. 78. Marsch. FI. taur. 

n. 108. — in collibus Tauria, propõ Sevastopolem. O. 

H. DIGYNIA. 

45. AGROSTIS miliacea. Sp. pl. 91. Miliumarun- 

dinaceum. Sibth. n. 152. —Freguens jn udis insula 

Meli, ubi seepe ad altitudinem 5-6 pedum assurgit. X. 

44. A. alba. Sp. pl. 95. Sibth. n. 155. Marsceh. Fl. 

taur. n. 140.—Circa Odessam, in pascuis E. 
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45. AIRA caryophyllea. Sp. pl. 7. Sibth. n. 168. 

—In collibus Meli ubigue occurrit. 

45. A. canescens. Sp. pl. 97. Sibth. n. 167. —In 

ericetis insula Leri O. 

47: MELICA ramosa. D. C. FI. fr. n. 1540. M. py- 
ramidalis. Lam. Eney. 4. p. 72. M. aspera. Desf. 

atl. 1. p. 71. M. sazatilis. Sibth. n. 171. In collibus 
aridis insule Astypalex X. 

48. M. caricina. foliis longis strictis scabris acutius- 

culis, supernä vaginante paniculam elongatam caerules- 

centem, glunais calycinis glabris acutis, sed inermibus. 

Hac planta guodammodo habitu sesleriam refert, at 

propter flores non verš spicatos involacrumgue nullum 

eam cum melicis conjungo. — In pascuis Tauri freguens, 

ad littora Bosphorii Cimmeriani. ZX. 
49. PHALARIS arenaria. Smü. Fl. Br. 62. Sibth. 

n. 128. Phleum arenarium. Sp. pl. 88.—In arenosis 

maritimis Meli. 6. 

50. P. phleoides. Sp. pl. 80. Sibth. n. 129. - Circa 

Trapezum , indeclivis. x. 

90. (a) P. eylindrica. D. C. FI. fr. n. 1493. Loisel. 

Fl. Gall. 1. p. 36. P. Bulbosa. Bell. act. Tur. 5. 

p:215.— [n collibusaridis Tauri, circh Sevastopolem 9. 

51. P. crypsoides. 

Caule suberecto nodoso minimo basi ramoso , foliis 

glabris ampiö vaginantibus, in discum fatum abeunti- 

bus , supernä spicam ferš involucrante , spicä ovatä su- 

brotundä, glumis acutis carinatis compressis glaberrimis. 

Valdöaffinis crypsi schanoidi: diflert folio superno ob- 

tuso plerumgue 2-5 lineas remotoä spicä,glumis fere planis 

nonacuminatis. Planta vix trjuncialis; spicze seepiüss solitares 
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terminales. — In scopulo Raphti ad littus Atticum O- 

52. PHLEUM nodosum. Sp. pl. 88. Sibth.n.142.— 

In Tauria pascuis, in nemoribus Bulgarix %. 

55. ALOPEGURUS agrestis. Sp. pl. 89. 

A specie vulgari nostra tantulüm recedit aristis brevio- 

ribus et culmis in cespite confertis. In Ponto, circä 

Trapezum freguens. Junio £. 

54. A. utriculatus. Sibth. n. 147. Persoon. Syn. 

1. pl. 80. — Phalaris utriculata. Sp. pl. 80. Kel 

circa Byzantium ; maio florens 0. 

55. LAMARGCKIA aurea. Moench. met. 201. D. C. 

FI. fr. n. 1557. Cynosurus aureus. Sp. pl. 107. Sibth. 

n. 205.—1n collibus saxosis Meli et Cimoli , in summoe 

monte Bougourlou prope Bizantium. O 

56. POLYPOGON vaginatus. Persoon. Syn. 1. 

p: 80. Alopecurus vaginatus. Wild. nov. act. Ber. 5 

Marsch. Fl. taur. 125.—In pascuis Tauriz prope ur- 

bem Kerch copiost crescit. 

57. PANICUM viride. Sp. pl. 85. Sibih. n. 155.— 

In lazaret Odessx. 0 

58. P. repens. Sp. pl. 87. Sibih. n. 140.—Milii spe- 

cies ex insulä Seripho. Gundelskeimer in Herb. Tourn. 

— Ad rivos Argolidis, propö ruinas Tyrinthis , augusto 

collegi. 

59. P. crus-galli. Sp. pl. 85. Sibih. n. 156. — In 

umbrosis Bulgaria, ad pagum Ineada. 0 

Go. CYNOSURUS eristatus. Sp. pl. 105. Sibth. 

n. 201. — In pratis Colchidis , ad arcem Soukoum- 

Kale. x 

61. C. echinatus. Sp. pl. 105. Sibth. n. 202. — Cum 

precedente. 0 
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62. DAGTYLIS Hispaniea. D. €. Fi. fr. n.1642.(a) 

—ln Tauriä , circä oppidum Kerch. z 

63. POA littoralis. Vahl. Symb. 2. p. 19. Dactylis 

tittoralis. Wild. Sp.1.p. 408. Festuca lüttoralis. Sibth. 

n. 215. — In arenosis maritimis insule Sami Copiosö 

crescit. 7 

64. P. divaricata. JVild. Sp. 1. p. 402. Sibth. 

n. 185 — In maritimis insula: Melitz. 0 

65. P. bulbosa. Var. vivipara. Sp. pl. 102. — In 

Theodosix lazaret. z 

66. P. dura. Sibth. n. 181. Marsch. FI. taur. 

n. 264. Cynosurus durus. Sp. pl. 105. — Circä Byzan- 

tium in monte Bougourlou, in Lazaret Theodosix. 0 

67. BRYZA spicata. Sibth. n. 199. 

B. spiculis ovatis erectis guingue ve! septem foris, 

calycibus parüm concavis, paniculä subspicatä erectä. 

—ln rupibus insula; Coi nascitur, ad altitudinem 2-300 

hexapodum. 0 

68. B. virens. Lam. Illusi. n. 1011. D. C.- FI. fr. 

n. 1627. —Forsan species distincta foliis latis planis et 
radice perenni ? — In graminosis circa Trapezum. x 

69. B. humilis. Marsch. Fl. taur. n. 167. — Fre- 
guens in Tauria collibus, circa Kerch. 0 

70. FESTUGA inermis. D. C. FI. fr. n. 2581. Bro- 
mus inermis. Marsch. Fl. taur. n. 185. — la lazaret 

Odessa altitudinem 7-8 pedum attingens. 1 

71. F. ovina. Sp. pl. 108. Sibih. n. 206. Marsch. 

Fl. taur. n. 175.—1n Tauria pascais copiosissima, 7 

72. F. sylvatica. Villars. Dauph. 2. p. 105. D. C. 

EL fr. n. 12977.»Buxbs C:5: pp: 1. 20. Male. — la 

umbrosis Colchidis ubigue junio crescit. 1% 
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75. F. serotina. Sp. pl. 111. D. C. FI. fr. n. 1574. 

—ln colibus prope Thessalonicam. % 
74. F. ciliata. D. €. Fl. fr. n. 1595.—I maritimis 

Meii. 0 

75. F. myurus. Sp. pl. 109. Sibth. n.211.— In pratis 
Colchidis. 0 

76. BROMUS mollis. Sp. pl. 112. Sibth. n. 216. — 

Reperitur m Taurix atgue Colchidis graminosis. 

77. B. rubens. Sp. pl. 114. Sibth. n. 220.—Fre- 

guens in arvis Insule Meli. 8 

78. B. tectorum. Sp. pl. 114. Sibth. n.-219.—Ubigue 

in pascuis Tauria. 2 

79: B. asper. Lin. Sup. 111. Sibth. n. 217.— In am- 

brosis Golchidis. 9 N 

80.B. erectus. Huds. Angl. 49. D. €. FI. fr. n. 1655. 

B. angusti-folius. Marsch. Fl. taur. n. 184. B. peren- 

nis. Villars. 1. Dauph. 2. p. 192. — In pascuis Tau- 

ria. O 

81. KOEHLERIA eristata. Persoon. Syn. 1. p. 97. 

Aira eristata. Sp. pl. 94. Sibth. n. 165. Dactylis eris- 

tata. Marsch. FI. taur. n. 169. 

82. K. phleoides. Persoon. Syn. 1. p. 97. Festuca 

phleoides. Villars. 1. Dauph. 2. p. 95. Desf. atl. 1. 

p: 90.— In insulä novä Camini, ad latus Vulcani. 0 

83. LAGURUS ovatus. Sp. pl. 119. Sibth. n. 259. 

—Ih littoribus Meli haud rara. 0 

84. STIPA tortilis. Desf. atl. 1. p. 99- Stipa palea- 

cea. Wild. Sp. 1. p. 441. Sibth. n. 231. Gramen ave- 

naceum, supinum, minus, spicä densissimä, cum longis- 

simis aristis lanuginosis, fertilibus. Herb.Tourn. — In col- 

libus apricis Melitze , Meli etc. aprili. 0 
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85. S. aristella. Lin. Syst. 5. p. 229. Sibih. n. 252. 

—In declivis insula Scyri. % 

86. S. pennata. Sp. pl. 115. Sibth. n. 227.—In pas- 

cuis Tauriz freguens, propö urbem Kerch. z 

87. S. juncea. Sp. pl. 116. Sibth. n. 229. — Girca 

Odessam freguens. $ 

88. AVENA sterilis. Sp. pl. 118. Sibth. n 254. —In 

agris msule Meli. 0 

89. A. pratensis. Sp. pl. 119. Sibth. n. 257. —Circä 

Kerch, in Tauria collibus. x 

90. A fragilis. Sp. pl. 119. Sibth. n. 256. — Girca 

Byzantium, in agris Asi minoris. O 

91. A. pumila. Desf. atl. 1. p. 105. Persoon. 

Syn. 1. p. 101. —Ad margines viaruminsule Melitz. 0 

92. GALAMAGROSTIS epigeios. Roth. germ. 2. p.1 

D. €. FI. fr. 1529 (a). Arundo epigeios. Sp. pl. 120. 

Marsch. Fl. taur. n. 200. —Circa Soukoum in Colchi- 

dis nemoribus , in collibus propö Odessam. x 

95. SACCHARUM cylindricum. Sibih. n. 124. La- 

gurus cylindricus. Sp. pl. 120. — In arenosis Golehidis , 

circa arcem Soukoum-kale. ZX 

94. ROTTBOLLA incurvata. Lin. Sup. 114. Sibth. 

n. 248. — In collibus apricis insule Astypalex. 0 

95. ÄLGY LOPS eylindrica. Sibih. 252. 25. caudata. 

Lam.Ency. 2. p. 546. non Linnwi. —Gramen Greticum, 

spicä gracili , in duas aristas longissimas et asperas 

abeunte. Touran. Cor. 59. Gundelsheimer in Herb. 

Tourn.—In agris aridis insule Leri , nec aliorsüm reperi. 

Maio. 0 

96. Ai. comosa. Sibth. 251? E. cylindrica. Lam. 

Ency. ?— Ad sepesinsule Leri. 0 
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97. ELYMUSsabulosus. Marsch. Fl. Taur.n. 207. 

Ab E. arenario dillert spicis foliisgue latioribus, rachi 

calycibusgue glabris. — Ad littora Ponti-Euxini, propö 

lazaret Kerch ; maio. % 

98. HORDEUM bulbosum. Sp. pl. 125. Sibth. n. 256. 
H. sirictum. Desf. ail. 1. p. 115. —Gramen Grelicum , 

spicatum, secalinum , altissimum , radice tuberosä. Herb. 

Tourn. — In summis montibus insule Goi copiose, ad 

sepes agrorum circa Byzantium. Maio. 7 

09. H. jubatum. Sp. pl. 1926. H. erinitum. Desf. atl. 

1. p. 115. Elymus erinitus. Schreb. Gram. 2. p. 15. 

Sibth. n. 254. Buxb. Cent. 1. t. 52. f. 1.—In collibus 

insula Meli, at infreguens. 0 

100. H. murinum. Sp. pl. 126. Sibth. 257. — Iy 

pascuis Theodosix. 0 

101. SEGALE glaucum. Culmis foliosis , foliis stria- 

tis glaberrimis, superno spicam vaginante, spicä clon- 

gatä compressä , calycibus bifloris appressis , sguamis Ca- 

lycinis setaceis floribus saltem triplo longioribus , glumis 

giabris nitidis, exteriore basi ciliatä abeunte in aristam 

longissimam sapius 3-4 uncialem. 

Planta in hocgenerespectabilis. Ex eädem radice plurimi 

nascuntur culmi 1-2 pedales,omninö glabriglauci atgue fo- 

liosi. Spicxw 3-4 unciales fere hordeum bulbosumreferunt , 

sed sguamee caiycinw tantum binx reperiuntur. Corolla 

gluma exterior producitur in aristam longissimam sensim 

ciliatam. Hoc secaleinlittore maris Nigri reperi, prope laza- 

returbis Kerchad fretum Cimmerianum. Maio floret. 

102. S. Orientale. Sp. pl. 124. Triticum orientale. 

Marsch. Fl. taur. n. 218. — Gramen Armenumi, seca- 

linpum , spicä brevi et latä. Herb. Tourn. — In Tauri 

pascuis freguentissimum , propö urbem Kerch. Maio.o 
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103. 8. villosum. Sp. pl. 124. Sibth. n. 255. —Tri- 

iicum villosum. Marsch. FL. taur. n. 216.— in lazaret 

Theodosia, ad sepes circa Byzantium. 0 

104. TRITIGUM eristatum. Persoon. Syn. 1. p. 109. 4 

Marsch. Fl. taur. n. 220. — In Tauria pascuis copiose , 

ad promontorium Ack-Bonroun ; circa Se vastopolem. 9 

105. T. imbricatum. Marsch. Fl. taur. n. 222. — 

Przcedentis, ut puto , mera varietas. — Girca Sevasto- 

polem crescit. 0 

106. T. ciliatum. D. C. Fl. fr. n. 1666. Bromus 

distachyos. Sp. pl. 115. Sibth. n. 226. Marsch: Fl. 

taur. n. 190. — In Taurie collibus. 0 
107. T. repens. Sp. pl. 128. Sibth. n. 260. Marsch. 

FI, taur. n. 224. — ln lazaret Theodosia: et Odesse 

freguens. 7% 

108. T. junceum. Sp. pi. 128. Sibth. n.259. Marsch. 

Fl. taur. n. 223.— Circa Odessam , in deelivis. x 

HI. TRIGYNIA. 

109. HOLOSTEUM umbellatum. Sp. pl. 150. Sibth. 
n. 267. — Ad muros prope Theodosiam. 0 

110. POLYGARPON tetraphyllum. Sp. pl. 131. 

Sibth. n. 268.—In agris Meli, in cratere vulcani Nova 

Gamini propö Theram. 0 

IV. TETRANDRIA. 

1. MONANDRIA. 

111. SGABIOSA Fransylvanica. Sp. pl. 141. Sibth. 
n. 275. Marsch. FI. taur. n. 258. — In sepibus Lesbi, 
in arvis Bulgari freguens. 0 
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112. S. decurrens. Sibth. n. 274. S. uralensis ? 

Marsch. FI. taur. n. 255. 

S. orientalis , foliis centaurii majoris glabris et rigidis. 

Tourn.Cor. 54. Herb. Tourn.—Propt Odessa , in pas- 

cuis. Julio. x 

115. S. tategri-folia. Sp. pl. 142. Sibth. n. 280. — 

In umbrosis summa insula Coi. 0 

114. S. micrantha. Desf. Ann. mus. n. 11. p. 168. 

t. 20. 

S. orientalis , villosa, flore suavö rubente, fructu pul- 

chro oblongo. Cor. Iast. 55.— Habitat in pascuis Tau - 
rix. O 

115: S. columbaria. Sp. pl. 145. Sibth. n. 285. — 

Planta nostra infernš pilis griseis tota tegitur. — In arvis 

Bulgarice , prope Ineada. Junio. % 

116, S. gramuntia. Sp. pl. 145. — In collibus apri- 

cis circa Sevastopolem freguens. Junio floret. x 

117. 8. Ukranica. Sp. pl. 144. Marsch. FI. taur. 

n. 245. = Planta tota candicans. — Gopiost' crescit in 

apricis Tauria , circa Sevastopolem. Junio floret. x 

118. 5. argentea: Sp. pl. 145. Sibth. n. 288. Desf' 

Cor. p. 52. t. 59. 

S. orientalis argentea , foliis nferioribus incisis. Tourn. 

Cor. 34. Circa Thessalonicam, in collibu» haud rara. E 

119. KNAUTIA Orientalis. Sp. pl. 146. Sibth. 

n. 298. —I1n nemoribus Bulgaria , in agris incultis insule 

Leri. Maio, junio. 0 

r20. K. plumosa. mant. 5rg. Scabiosa plumosa. 

Sibth. n. 293. — Scabtosa Cretica., capitulo päppos men- 
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tente. Tourn. Cor. 34. Herb. Tourn. —la insulä Samo 

reperitur : maio floret. 0 

121. SHERARDIA arvensis. Sp. pl. 149. Sibth. 

n. 299. —Ad sepes, in arvis insule Meli. Z 

122. S. muralis. Sp. pl. 149. Sibth. n. 500. prope 

Trapezum suprä veteres muros. 9 

125. ASPERULA ecynanchica. Sp. pl. 151. Sibth, 

n. 309.—In pascuis Odessea bundat julio. % 

124. A. longi flora. IValdst et Kitaib. pl. Rar. 

Hon. 2. p. 162. t. 150. Bertoloni. Amen. Ital. p. 537. 

— Caulis altior, corolle tubus duplö longior guäm in 

przecedente. — In lazaret Odesse. Julio. X 

125. A. lütoralis. Sibth. n. 311. 

A. foliis linearibus guaternis margine caulegue scabris 

fere incanis, floribus guadrifidis pilosis , fructu hispido. 

—Circä Sevastopolem, in collibus maritimis copiose cres- 

cit. Floret junio. T 

126. A.humifusa. Marsch. Fl. taur. sup. n. 236. 

A. foliis senis linearibus reflexo-patentibus caulegue 

ramosissimo prostrato villosis, corolle subcampanulatae 

tubo brevi. 

Tubi longitudine täm vicina Galiorum guäm Asperula- 

rum. — Circä Theodosiam , in ruderatis vald freguens. 

Junio floret. ZX 

127. GALIUM glaucum. Sp. pl. 156. Sibeh. n. 326. 
Lam. Ency. 2. p. 579. G. campanulatum. Villars. 

Daup. 2. p. 526. Asperula galioides. Marsch. Fl. 

taur. n. 256. — In pascuis Odesse. Julio Aorens, £ 

128. G. incurvum. Sibth. n. 325? 

G. caule basiramoso nitido, geniculis tumidis, foliis 

octonis linearibus glabris aristatis deflexis incurvis , Alori. 
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bus paniculats, corol!ä obtusä muticä. — In collihus petro- 

sisinsule Sami, ad ruinas veteris urbis floret maio. % 

129. G. Grocum. Lin. mant. 38. Sibth. n. 334.— 

Aparine Cretica, saxatilis, ineana, tenuifolia. JZerb. 

Tourn.—ln fissuris rupium insulre Coi. Maio floret. x 

130. G. f/loribundum. Sibth. n. 351. an. G. 

setaceum? Desf. atl. 1. p. 129. —UtSibib. variat fructu 

piloso et glaberrimo , nostrum glaberrimum. Czelerüm 

omninö facies et habitus G. setacei. Desf. — In aridis in- 

sule Astypalxa. Maio floret. 0 

131. G. verum. Sp. pl. 155. Sibth. n. 324. Planta 

nostra exactö media inter. G. verum. L. et G. Tuneta- 

num. Desf. hujus habitum et inflorescentiam habet; 

sed cüm glabra sit in cunctis partibus, eam ad primam 

speciem refero. —In arenis maritimis insule Sami, haud 

procul fani Junonis. Junio floret x 

152. G. palustre. Sp. pl. 155. G. satureia folium? 

Marsch. Fl. Taur. Sup. n. 260.—Ad rivulos Colchidis, 

propt Soukoum. % 

135. G. micranthum. Caule procumbente debilt ra- 

moso glabro - foliis subsenis ovatis oblongis basi angusta- 

tis, pedunculis axillaribus hirsutis deflexis trifloris, fructu 

minimo hispido. 

An Galii seu Valaniia species ?— Ad marginem Vulcani 

insula rovae Camini prope Theram.O 

154. G. mierocarpon. IVahl. Symb. 2. p. 30. ? 

G.caule levi herbaceo ,foliis subsenis,inferioribus oblon - 

gis, superioribus setaceis, peduncalis trifidis , fructibus 

hispidis. —In summis montibusinsule Coi. O 

155. G. rubrum. Sp. pl. 156? — Nostrum receditä 

specie L. foliis duplb longioribus , pediculis paululüm lon- 



gioribus seepe dichotomis atgue fructibus dupid minori- 

bus. — In sylvis Bulgaria freguens, propö Ineada. 

136. VALANTIA Chersonensis. Marsch. Fl. taur. 

n. 1977. — Ad sepes, circa Byzantium freguens. 

Maio. x | 

137. V. hispida. Sp. pl. 1490. Sibth. n. 536. — [n 

apricis insularum Meli, Leri, etc. Maio. 0 

138. V. Taurica. var. hirsuta. Marsch. Fl. taur. 

n. 1976. —Propt lazaret Sevastopoles freguentissima. 

159. GRUCIANELLA aspera. Marsch. Fi. taur. 

n. 271.—Circä Thessalonicam, in collibus aridis. 

140. G. lati-folia. Sp. pl. 158. Sibth. n. 558. —In 

summis montibus insula Coi. 9 

141. RUBIA lucida. Lin. Syst. 2. p. 752. Sibth. 

n. 542. — 1 insulä Lesboad sepes nascitur. Junio. % 

142. R. tenuifolia. Caule basi fruticoso humifuso , 

angulis tantum asperis minime spinosis, foliis leevibus 

ovatis subsenis apice mucronatis , pedunculis axillaribus 
ramosis. 

Facile distinguitur caule frutescente , foliis floribus- 

gue dupld minoribus guäm in preecedenle. 

R. Gretica frutescens , tenuifolia. Touran. Cor. 4. 

Herb. Tour.—Habitat in summis montibus insula Coi, 
ad altiiudinem 400 hexapodum. Maio ineunte. 5 

145. PLANTAGO media. Sp. pl. 163. Sibih. n. 346. 

Marscih. FI. taur. n. 275.—-Varietas notanda foliis lan- 

ceolatis erectis , scapis pubesc»ntibus sub spicä ferö in- 

canis. Forsän species distincta? — Habitat in pascuis 

Taurix, prope Kerch. Z 

144. P. lanceolata. Sp. pl. 164. Sibth. n. 347.—In 

Colcbide freguens , ad arcem Soukoum-Kale. Z 
145. P. amplenicaulis. Cav. ic. tab. 125. IFild. Sp. 

L 18 



( 274) 
1. p. 650. — In insulä Astypaleä , ad fossas freguens. 
Floret maio. 9 0 

146. P. albicans. Sp. pl. 165. Sibth. n. 349. — In 

insulis Archipelagi haud rara crescit. % 

147. P. maritima. Sp. pl. 165. Sibth. n. 355. — In 

maritmis insul:e Meli. x 

148. P. serraria. Sp. pl. 166. Sibth. n. 356. —P. 

angusti-folia serrata hispatensis, 6. B. ZŽerb. Tour. — 

Ad margines viarum in insujä Melitä nec alibi reperi. z 

149. EPIMEDIUM Alpinum. Sp. pl. 171. Sibth. 

n. 364. E. alpinum. Var. pubigerum. D. €. Syst. un. 

t. 2. p. 29.—Abundat in nemoribus circa Byzantium, 
ad pagum Therapia. % 

150. CORNUS mascula. Sp. pl. 171 Sibth. n. 365. 

Circa Byzantium freguens, necnon in syivis Golchidis. b 

151. CG. sanguinea. Sp. pl. 171. Sibth. n. 566. —In 
lazaret Kerch, ad Bosphorum Cimmerianum. > 

152. ELJEAGNUS angustifolia. Sp. pl. 176. Sibth. 

n. 3569. —In arvis Athenarum freguens, ininsulä Melo. b 

II. DIGYNIA. 

153. HYPECOUM procumbens. Sp. pl. 181. Sibth. 
n. 577.-—-In maritimis insule Meli; maio florens. 0 

HI. TETRAGYNIA. 

154. SAGINA procumbens. Sp. pl. 185. Sibth. 

n. 388.— Ad margines viarum , in insulä Melitä com- 

munis. O 

V. PENTANDRIA. 

1. MONOGYNIA. 

155. HELIOTROPIUM supinum. Sp. pl. 187. Sibih 
n. 391. 
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H. minus, supinum. CG. B. Herb. Tourn.—In arvis 

msule Leri collegi. Junio Aloret. 0 

156. MYOSOTIS perennis. M. scorptoides Var. b. 

Sp. pl. 188. Sibth.n. 592. M. perennis. Var. a. palus- 

tris. D. C. FI. fr. 2725. — Ad rivulos in Colchide fre- 
guens. 

157. M. arvensis. M. scorpioides. Var. a. Sp. pl. 

188. Sibth. n. 392. M. arvensis. Var. b. eollina. D. 
C. Fl. fr. n. 2724.—!n collibus aridis insula Meli. 0 

158. M. lappula. Sp. pl. 189. Sibth. n. 294. Marsch, 

FI. taur. n. 505. —In pascuis Taurix, prope Theodosiam . 
et Kerch, copicsissime. 0 

159. LITHOSPERMUM apulum. Sibth. n. 395. 
myosotis apula. Sp. pl. 189. —In collibus incultis insule 
Meli non rarum occurrit. Maio floret. 9 

160. L. arvense. Sp. pl. 190: Sibth. n. 398. —-Com- 
mune in pasctis Tauri. 

161. L. o/Jicinale. Sp. pl. 189. Sibth. n. 397. —- Cum 

prxecedente, nec rarilis. 7 

162. L. früticosum. Sp. pl. 190. Sibth. n. 400. — 

Abundat in collibus apricis insula Sami. 5 

165. L. dispermum. Lin. dec. 1. t. 7. Marsch. Fi 
taur. n. 512. — In pascuis Taurix, circx Kerch fre- 
guens. O k 

164. ANGHUSA angusti-folia. Sibih. n. 405. Wild. 
Sp. 1. p. 757. non. D. C. FI. fr. n. 2730. — In arvis 
insula: Meli vulgaris. z 

165. A. undulata. Sp. pl. 191. Sibth. n. 406. Bu- 
glossum Lusitanicum, echii folioundulato. Zerb. Tourr. 
—Copiosš crescit in arenis marilimis insularum Mel; 3 
Co!, Sami, Lesbi etc. Floret maio. 7 

185 
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166. A. lineari folia. A. angustifolia? D. C. FL. fr. 

n. 279. 2 

A. foliis angustis ferö linearibus callosis hispidis, flori- 

bus racemosis approximatis fauce sguamosis, calycibus 

guingue costatis usgue medium divisis, bracteis ova lis 

acuminalis. 

Flores ameene ccerulei. — In pascuis Odessa nascitur 

freguens. Julio florens. x 

167. A. tinctoria. Sibth. n. 408. De:f. Ail.1. p. 156. 
Lithospermum tinctorium. D. €. FI. fr. n. 2716.— In 

summis montibus insulze Coi. Floret maio. C 

168. GYNOGLOSSUM pictum. IVild. Sp. 1. p. 761. 

D. €. FI. fr. n. 2758. March. FI. taur. n. 524. — In 

Tauria pascuis, prope Kerch. 6 - 
169. SYMPHYTUM Orientale. Sp. pl. 195. Symphy- 

tum Constantinopolitanum, borraginis facie et folio, 

flore albo. Four. Cor. 7. Buab. C. 5. p. 56. t. 68. 

Herb. Tourn. — Circä Byzantium, in locis humidis ni- 

miüm freguens. Aprili loret. ž 

170. $. asperrimum. March. FI. taur. n. 528. Sym- 

phytum Ibericum, folio subrotundo aspero , flore coe- 

ru!eo. Tourn. Cor. 7. Gundelsheimer in Herb. Tour. 

— Occurrit freguens in umbrosis summa insule Coi. 

Maio florens. Zz 

171. GERINTHE aspera. Sibth. n. 418. CG. major. 

b. Sp. pl. 196. —Ad margines agrorum, in insulä Sa- 

m0. O 

172. ONOSMA erecta. Sibth. n. 424? 

O. foliis linearibus, pilis basi stellatis longis rigidis 
intertexüs, caulibus ramosis floribusgue erectis. 

Symphytum crelicum, echii fo'io angustiore, longissimis 

villis horrido , radice rubrä , lore croceo. Tourn. Cor. 
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6. Herb. Tourn. Icon. Aubrict. —In collibus elatis m- 

sula Meli. Aprili Nloret. x 

175. O. rupesiris. Marsch. Fl. taur. n. 352. —Sym- 

phytum armenium , echiifolio , flore albo tenuissimo. 

Tourn. Cor. 6. Herb. Tourn. —Copiose crescit in col- 

libus circa Trapezum. Floret junio. £ 

174. O. echioides. Sp. pl. 197. Sibth. n. 423.—In 
montibus elatis msule Goi , ad altitudinem 500 hexapo- 

dum. Floret maio. x 

175. O. tinctoria. Marsch. Fl. taur. n. 551. —Pra- 

cedenti similis, sed folia longiora et angustiora. Florcs 

minores, planta integra obscurš virens. —In Tauri pas- 

cuis prope urbem Kerch. 72 

176. 0. stellulata. Marsch. FI. taur. n. 555.—Sym- 

phytum ponticum, oleafolio cinereo et hirsuto. Herb. 

Tourn.—ln collibus apricis Tauriz, ad ruinas veteris 

Chersonesi. 1 

177. BORRAGO Orientalis. Sp. pl. 197. Sibth. 

n» 427. Buab. C. 5. f. 50. — In nemoribus circa Byzan- 

üum Copiosissime reperitur. Florens maio. % 

178. B. Cretica. Desf. Cor. 5. t. 30. Sibth. n. 428. 

B. cre'ica , flore reflexo elegantissimo suavö rubente. 

Tourn. Cor. 6. Herb. Tourn.—hn fissuris rupium in- 

sule Astypalea nec alibi mihi occurrit in Oriente.Flore! 

mailo. % 

179. ASPERUGO procumbens. Sp. pl. 198. Sibrh. 

n. 429. Freguens in pascuis Tauri , propö Kerch 0 

180. LYGOPSIS variegata. Sp. pl. 198. Sibih. 

n. 450. —ln ruderibus insule Astypa'aa, nee alibi re- 

peri. Maio floret, ° 
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181. L. glomerata. Foliis et caule strigosis , foliis an- 

gusts sessilibus integris, caule patulo ramoso, floribus 

minirois confertis fere capitatis , calycibus guingue par- 

titis undigue tectis pilis longis streitis et incanis. 

Flores ameeni violacei seu purpurei. —Ad littus areno- 

sum insula Coi nec rursüs inveni. Maio floret. x 

182. L. erecta. Anchusa stylosa? Marsch. FI. taur. 

n. 515. A. annua. Pallas. —Buglossum orientale erec 

tum , foliis undulatis , flore ameenö ceruleo. Tourn. 

Cor. 6. Ex descriptione. 

L. foribus agualibus , calycibus guingue partitis , co- 

roilae tubo brevioribus , fruciiferis erectis, foliis undula- 

to-dentatis hispidis. — In pascuis Fheodosir. Maio. 0 

185. ECHIUM Creticum. Sp. pl. 200. Sibth. n. 458. 

E. creticum angusti-folium rubrum. Zourn. Fnst. 

136. Herb. Tourn.— Cüm priori in arenis maritimis in- 

sule Coi, nec alibi. x 

184. E. Pyrenaicum. Lin. Mant. 534. Desf. FI. 

ail. 1. p. 165. D. C. FI. fr. n. 2708. —GCircd Trapezum 

copiosissime. Junio. % 

185. E. /lavum. Desf. Fl. atl. 1. p. x*65—Freguens 

in nemoribus Bulgarix , ad pagum Ineada. Floret julio. % 

186. E. plantagineum. Lin. Mant. 102. Sibth, 

n. 432. —Circa Byzantium in agris. 0 

187. E. vulgare. Sp. pl. 200. Sibih. n. 434. — In 

Colchide vulgaris , circa arcem Soukoum-Kale. 2 

188. E. violaceum. Lin. Mant. 42. D. €. FI. fr. 

n. 2709. — In arenosis insule Meli haud rarum. Floret 

aprili. 0 

189. E. calycinum. Loisel. not, 58. D. €. FI. fr, 
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n. 2711 (a). E. prostratum. Tenore. Fl. 1. p. 50. f.12. 

E. Lusitanicum. Allion. ped. n. 189. — Freguentissi-- 

me occurrit in arenosis littoribus insularum Melita et 

Meli. g 

190. ANDROSAGCE maxima. Sp. pl. 203. Marsch. 
FI. taur. n. 342. —I1n collibus Theodosix (reguentissi- 

ma. Maio. 0 

191. GYCGLAMEN hederi-folium. Aiton. Hori. Kew. 
1. p. 196. Sibth. n. 444. in montibus insula Scopeli 
copiose : septembri. % 

192. LYSIMACHIA verticillata. Marsch. FI. taur. 

REIDI: 

L. pontica , lutea, canescens ct villosa. Gundelshei 
mer in Herb. Tourn. —Ad margincs sylvarum abundat 
in Colchide , circa Soukoum. Junio forens. x 

195. L. linum stellatum. Sp. pl. 211. Sibth. n. 451. 
—In apricis insula Meli. Aprili. 0 

194. GONVOLVULUS seammonia. Sp. pl. 218. 
Sibth. n. 459. Marsch. FI. taur. n. 905. —Suprä se- 
pes scandens, in insulä Coo : maio floret. x 

195. G. hirsutus. Marsch. FI. taur. Suppl. n. 565. 
C. sagüti-folius. Sibth. n. 461. 

C. foliis cordato-hastatis pilosis basi angulatis , pedun- 
culatis elongatis uni seu bifloris, bracteis binis remotis 
filiformibus , calyce brevi hirsuto , flore a!bo amplo. 

In ruderatis Sami , Alorens junio. % 

« 196. G. alihooides. Sp. pl. 299. Sibih. n. 462. Var. 
nana. Insigais guia fert acaulis, vix 3-4 uncialis , foliis 
tenuš dissectis , pedunculis semper unitloris. — In areno=- 
sis maritimis insulee Meli, Aprili , maio. X 
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197. CG. olewfolius. Lamarck. Ency. 5. p. 552. G. 

lineatus. Sibth. n. 467. 

G. argenteus angusti-folius umbellatus , partim erec- 

tus, partim supinus. Tourn. Cor. 1. Herb. Tourn.— 

Prope Cimolum in scopulo St.-Istad copiosissimus suffru- 
tex. Floret aprilis fine. b 

198. G. Cantabrica. Sp. pl. 225. Sibth. n. 469. — 

Freguens in collibus Bulgari , necnon circa Trape- 
zum. CE 

199. G. soldanella. Sp. pl. 226. Sibth. n. 474. Vul 

garis in littoribus arenosis Colchidis. Junio. x A 

200. G. arvensis. Sp. pl. 218. Sibih. n. 457. —Ad 

sepes Colchidis , in pascuis Odessa communis. % 

201. GAMPANULA stricta. Sp. pl. 258. Sibih. 

n. 488.—1n montibus elatis insula Coi. Maio floret. — 

202. CG. Sibirica. Sp.pl. 2386. D.C. FI. fr.n.2855*. 

CG. iberica, foliis incisis, flore minimo et multiplici. 

Gundelsheimer in Herb. Tourn. — In herbidis prope 

Odessam. 2 

205. C. dichotoma. Sp. pl. 237. Sibth. n. 492: — 

In summis rupibus insule Coi. Mato floret. 0 

204. C. speculum. Sp. pl. 258. Sibrh. n. 493. — In 

insulä Coo ubigue freguens. 0 

Varietatem legi notandam ; caulibus et foliis sca- 

bris , caule plerumgue simplici , vix 3-4 unciali ad- 

scendente , foliis oblongis sessilibus sinuatis crispis nu- 

merosis fere imbricatis, corollä aibä calyce saltem dupld 

longiore. An species distincta? — In arenis marilimis 

cjusdem insule. Floret maio. O 

205. THESIUM ramosum. Marsch. Fl. taur. n. 459. 

T. linophyllum. Sp. pl. 301. — In herbidis Tauriz fre- 
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206. T. kumile. Vahl. Symb. 5. p. 45. 

T. foliis linearibus glaucis subcarnosis , floribus axila- 

ribus sessilibus , nucibus globosis rugosis, caule basi ra- 

moso.—lIn arvis maritimis insule Meli ; aprili floret. ° 

207. AZALEA Pontica. Marsch. Fl. taur. n. 361. 

Chamarhododendros pontica maxima, mespili folio, 

flore luteo. Tourn. Cor. 42. Buab. ce. 5. p. 56. f. 69. 

Icon. Aubriet. — Cum Rhododendro pontico etVaccinio 

arcto-staphylo nemora densa eflicit circa Trapezum. 

Maio floret. » 

208. VERBASGUM phlomoides. Sp. pl. 253. Sibih. 

n. 522. Freguens in collibus aridis insulxe Sami. 9 

209. V. pulverulentum. D. €. FI. fr. n. 2673. — 

In incultis insule Leri copiost crescit. 9 

210. V. gnaphalodes. Marsch. Fl. taur. n. 399.* 

—Planta 5-6 pedalis » (oliis amplissimis dentalis uirin- 

gue tomentosis , ramis patentibus, Aoribus luteis in spi- 

cis densis cano-tomentosis. — In arenis maritimis Colchi- 

dis, ad arcem Soukoum-Ka!le. 3 

ari. V. (ychnüis. Sp. pl. 253. —Vulgaris in campis 

circa Trapezum. £ 

212. V. pinnatifidum. Vahl. Symb. 2. p. 59. Sibth. 

n. 526. — in littoribus arenosis insule Scyri. Julio flo- 

rel. 1: 

215. DATURA stramonium. Sp. pl. 255. Sibth. 

n. 550. Marsch. Fl. taur. n. 407. — In Colthide , circa 

Soukoum. 0 

214. HYOSCIAMUS niger. Sp. pl. 257. Sibth. 

n. 551. —Propö Byzantium freguens, circa Soukoum 

Colchidis , Theodcsizm ct Kerch Tauria, in lazaret 

Odesse. 7 
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215. ATROPA mandragora. Sp. pl. 259. Sibih. 

n. 554. Astypalza campos infestat. z 

216. PHYSALIS alkekengi. Sp. pl. 262. Sibth. 

n. 537.—In sylvis Bulgari, ad pagum Ineada. x 

217. RHAMNUS oleoides. Sp. pl. 279. Sibth. n. 548. 
R. hispanicus, oleafolius. Tourn. Inst. 593. Herb. 

Tourn.— In insulis Melo et Gimolo copiost. > 

218. R. frangula. Sp. pl. 280. Sibth. n. 553. Marsch. 

Fl. Taur. n. 420.— In sylvis Colchidis freguentissime, 

propš Soukoum. » 

219. PALIURUS aeculeatus. D. C. FI. fr. n. 4081. 

Rhamnus paliurus. Sp. pl. 281. Züiphus paliurus. 

Sibth. n. 555.— Copiosissimus circa Trapezum, in insulä 

Thaso, in peninsulä Montis Athonis. Junio floret. » 

220. LAGOEGIA cuminoides. Sp. pl. 294. Sibth. 

n. 563.—In insulis Melo et Cimolo ubigue reperitur. 

Maio florens. 0 

221. VIOLA canina. Sp. pl. 1324. Sibth. n. 509. 
—In collibus insula Meli haud rara. Z' 

299. V. arvensis. D. C. FI. fr. n. 4469. V. tricolor. 

a. Sp. pl.1326. Sibth. n. 510. Marsch. FI. taur.n. 433. 

In lazaret Theodosix communis. 0 

225. PARONYCHIA echinata. D. C. FI. fr. a. 2285. 

Ilecebrum echinatum. Desf. atl. 1. p. 204.—1n insulä 
Melo, circa Theatrum vetus. Aprili loret. 0 

224. P. argentea. D. C. FI. fr. n. 2290. Illecebrum 

paronychia. Sp. pl. 299. Sibth. n. 566. — In collibus 

siccis Melitze et Meli freguens. x 

225. VINGA pubescens. Undigue pubescens , pedi- 

cellis hirtis, foliis ovatis obtusis mollibus, floribus bre- 

viüs pedunculatis, segmenüs calycinis filiformibus ciliatis. 
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Affinis V. majori et minori, huic aecedit formä 

calycis ; ab uträgue differt foliis et peduncalis hirtis fo- 
liisgue minoribus. — In Golchide (reguens, ad sepes. 

Junio floret. » 

226. NERIUM oleander. Sp. pl. 505. Sibth. n. 570. 

—In cunciis fere insulis Archipelagi , nusguam ad littora 

Ponti-Euxini vidi. > 

227. PERIPLOCA Greca. Sp. pl. 509. Sibih. 

n. 571. Marsch. FI. taur. n. 441. — Vulgata in Col= 

chide , suprä sepes scandens. 9 

228. GYNANCHUM erectum. Sp. pl. 511. Sibth. 

n. 574.---Apocynum folio subrotundo ex viridi et flaves- 

cente variegato. Gundelskeimer in Herb. Touran. — 

Circä Neria volubilis , in insulä Scyro copiosissime julio 

floret. x 

229. CG. Monspeliacum. Sp. pl. 511. Sibth. n. 575. 

— Scammonea Monspeliaca, foliis rotundioribus. /Zerb. 

Tourn. — Ad sepes vulgare, in insulis Lesbo, Samo, 
"- 

etc. in lazaret Odessx. x 

*230. G. acutum. Sp. pl. 310. Sibth. n. 572. 

— Scammonea Monspeliace afinis foliis acutioribus. 

Herb. Tourn. —Nonnš pracedentis mera varietas ?— In 

imsulä Melo commune. Z 

251. GHIRONIA centaurium. Sibih. n. 543. Gen- 

tiana centaurium. Sp. pl. 552. —Variat interdüm flore 

purpureo et flore prorsüs albo. — In collibus Sami haud 

rara reperitur, O 

IT. DIGYNIA. 

252. CRESSA Cretica. Sp. pl. 325. Sibih. n. 598. 

—OYuamoclit minima humifusa palustris, herniaria folio. 



( 284 ) 
Tourn. Cor. 4. Herb. Tourn.—la arenis Sami , in Ma- 
cedoniä propö canalem Xerxis non rara. O 

255.GUSGUTA epithymum. Syst. veg. p.140.Sibth. 

n. 602. — In diversis plantis parasitica » lüm in Anagyri 

foetidä. x 

234. VELEZIA clavata. V. guadridentata? Sibth. 

n. 954. V. caule patulo glabro stricto parcö ramoso, 

ramis paucifloris , foliis brevibus linearibus, pedunculis 

incrassatis, calycibus glaberrimis clavatis guadrangulis , 

foribus minimis ameene rubellis. — In arvis maritimis 

insule Astypalxa. Maio floret. 0 

255. V. rigida Sp. pl. 474. Sibih. n. 953. — In arvis 

nemorosis Bulgarie. O 

256. HERNIARIA hirsuta. Sp. pl. 5317. Sibth. 

n, 578. —In herbidis Odesse. x 

257. H. cinerea. D. C. Fl. fr. n. 2295 (a). —Ad 
margines viarum insula Melitz. O 

256. ATRIPLEX halimus.. Sp. pl. 1492. Sibth. 

n. 2529. — Freguens in insulä Melo, in littoribus Atti- 

cis. E 

259. A. recurva. 

A. maritima laciniata. CG. B. Tourn. Inst. 505. Icon. 

Aubrict. Optime. 

A. caule patulo ramoso, foliis longiüs pet:olatis, utringue 

argenteis laciniatis apice recurvis crassis ferö carnosis, 

spicis nudis terminalibus. 

Planta tota pulvere denso incano obsita , folia ramorum 

sterilium mulld magis recurva guäm in ramis fructi[eris. 

Fructus non vidi. —Ad littus Atticum, prope insulam He- 

-lenam legi. Ineunte octobri floret. » 

+ 
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240. BETA maritima. Sp. pl. 522. Sibth. n. 590. 

—Ad littora salsa insula Melite. Aprili. x 

241. SALSOLA soda. Sp. pl. 325. —Ad littus Pnai, 

propö Athenas. 0 

242. S. prostrata. Sp. pl. 523. Marsch. FI. taur. 

n. 472.—Chenopodium Armenium, fruticosum , inca- 

num , psyllii folio. Gundelskeimer in Herb. Tourn. — 

in maritimis Tauri , circä Sevastopolem haud rara. 

Junio floret. b 

245. 8. brevi-folia. Desf. atl. 1. p. 218. — In rupi- 

bus maritimis insula Meli , circa tumulos et theatrum 

copiosissime. Septembri florens. 9 

244. ERYNGIUM Creticum. Lam. Eney. 4. p. 754. 

E. multifidum. Sibth. n. 611. 

E. creticum, erectum , folio multifido , caule et ramis 

amethystinis. Herb. Tourn. — In arvis Sami nimiüm 

(reguens. Junio floret. x 

25. E. glomeratum. Lam. Ency.4. p. 755. E. par- 

vi-florum. Sibth. n. 612. 

E. foliis laciniatis, capitulis forum exiguis et dense 

congestis. Tourn. Cor. 25. Icon. Aubrict. Õpime. — 

Freguens in summis monübus insula Coi, ad altitu- 

dinem 400 hexapodum. Maii fine flores non conspi- 
cui. E 

246. EGHINOPHORA tenui-folia. Sp. pl. 544. Sibth. 

n. 627.— In vineis insula Tenedi ubigue reperitur. Julio 

floret. x 

247. BUPLEVRUM rotundifolium. Sp. pl. 340. 
Sibth. n. 615.—In collibus Theodosia vulgaris. 0 

Var. B. intermedium. Loisel. not. 45. insignis caule 
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ramoso patulo, superne flavicante, umbellis bifidis vel 

trifidis tantum , guandögue bracteä ovatä instructis , in- 

volucellis ovatis latis floribus saltöm duplö longioribus. 
— In segetibus insularum Melitz et Meli copiost cres- 

elt. 9 

248. B. semi-ceompositum. Sp. pl. 542. Sibth. 

n. 619.—1n insulä Melo ; aprili loret. 0 

249. B. glaucum. D. €. FI. fr. n. 5545 (a). —Pra- 

cedentis , ut credo , mera varietas. —In scopulo St-Istad, 

propö Cimolum. Aprili. 0 

250. B. gracile. Caule ramoso dichotomo gracili, fo- 

liis angustissimis fere setaceis, involucro triphyilo , pedi 

culis ineegualibus , involucellis scariosis subdiaphanis 

lanceolatis trinerviis fructibus duplö longioribus. 

Planta gracilis vix 5-4 uncialis erecta, multoties dichoto- 

ma; involucellis fere diaphanis lanceolatis longö acumi- 

nais. 

B. annuum minimum , angustifolinm. Herb. Tourn. 

—-In sterilibus Astypalez valgaris. Maio florens. O 

251. B. junceum. Sp. pl. 345. Sibth. n. 625.— In 

nemoribus Bulgaria , propõ pagum Ineada. 0 

252. B. odoniites. Sp. pl. 542. Sibth. n. 616. — Pro- 

pš Šmyrnam, in arvis maritimis. O 

255. CAUCALIS maritima. D. €. FI. fr. n. 5507. 

Daucus maritimus. Garina. fr. 1. p. 80. Caucalis pu- 

mila. Wild. Sp. 1. p. 1385. Sibth. n. 657.— In arenis 

maritimisinsule Meli. Aprili floret. 0 

254. CG. daucoides. Sp. pl. 546. Sibth. n. 055.. — 

Circa Trapezum , in arvis. 

255. C. scandicina. D. C. Fl. fr. n. 5515. Scan- 

dix anthriscus. Sp. pl. 568. Sibth. n. 658. Anthriscus 
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caucalis. Marsch. Fl. taur. n. 574. — ln Tauriä circd 
Theodosiam freguens. 0 

256. G. arvensis. D. 6. FI. fr. n. 5510. G.aspera. 

b. Lam. Ency. 1. p. 656. —Prope Byzantium , ad se- 

pes. 0 

257. DAUGUS hispidus. Desf. atl. 1. p. 245. —Ad 

littora maritima insulr Sami. E 

258. D. muricatus. Sp. pl. 549. —!n maritimis Archi- 

pelagi. Julio. 0 

259. AMMI visnaga. Desf. atl. 1. p. 245. Sibth. 

n. 650. Daucus visnaga: Sp. pl. 548. — Valde freguens 

ininsulä Samo, insinu Smyrnao, in peninsulä Athonis etc. 

Julio floret, O 

260. BUNIUM Creticum. Caule dichotomo fere nudo: 

foliis glabris, caulinis in laciniis linearibus dissectis, ra- 

dicalium foliolis ovatis incisisgue, radice tuberosä. 

Bulbocastanum creticum,radice napiformi. Herb.Vail- 

tant. Herb. Tour. —In insulä C00, ad sepes. Maio flo- 

ret. 

261. BUNIUM ferulc-folium. Desf. Ann. Mus.t. 11. 

tab. 50. B. ferulaceum. Sibih. n. 651. —Bulbocastanum 

Greticum, ferule-fofio, semine oblongo. Zourn. Cor. 21. 

Herb. Tourn.—In insulä Samo, in arvis hyeme submer- 

sis. Medio junio jäm floruerat. ZX 

262. CIGUTA major. Tourn. Inst. 306. D. C. FI. 

fr. n. 5494. Conium maculatum. Sp. pl. 549. Sibih. 

n. 653. — In ruderatis circa Trapezum freguens. 7 

263. GAGHRYS Sicula. Sp. pl. 555. Sibih. n. 661. 

—Copiosö in agris Sami, propt ruinas veteris urhis, 
Maio floret. z 

264. THAPSIA Garganica, Mant, 57. Sibih. n. 703, 
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Gouan. Fllust. 18. tab. 10. Freguentissima in insulis 

Melo, Cimolo , et Astypalwä ete. Maio floret. x 

265. T. prealta. Foliis radicalibus amplis lucidis gua- 
drifariam decompositis , foliolis oblongis incisis ferb pin- 
natifidis , caule 6-8 pedali supernö ramoso , umbellis nu- 

merosis , centrali multö breviore ; lateralium pedunculis 
basi binä bractcä lanceolatä instructis. 

Fructus non vidi maturos. — In rupihus praruptis insula 

Coi,ad altitudinem 300 hexapodum. Floret finiente maio. x: 

266. FERULA meoides. Sp. pl. 356. — Laserpilium 

orientale , folio me:, lore luteo. Touran. Cor. 23. Herb. 

Tourn. Vaillant. 

267. TORDYLIUM humile. Desf. atl. 1. p. 235. Fre- 

guens in apricis Melite atgue Meli. Aprili. 0 
268. T. apulum. Sp. pl. 345. Sibth. n. 651. —In 

coliibus Meli cum przecedente reperitur. 0 

269. T. officinale. Sp. pl. 545. Sibth. n. 630. —In 

campis Asia minoris, prop* Byzantium 

270. SIUM Siculum. Sp. pl. 562. — Daucus pasti- « 

nacwfolio siculus. Zan. hist. 78. t. 50. Myrrhis sicula 

foliis pastinace letö virentibus. Tourn. Cor. 52. IZerb. 

Tourn.—M collibus Meli seepiüs acaule aprili fforet. % 

271. S. falcaria. Sp. pl. 562. Sibth. n. 276. Bu- 

nim falcaria. Marsch. Fl. taur. n. 550.—In insu'ä 

Berezen ad Borysthenem copiosisime. 7 

272. CUMINUM mirutum. Caule gracili ramoso, 

foliis decompositis , laciniis linearibus obtusis , involucel- 

lis setaceis fructibus subegaalibus , fructibus parvis 

oblongis. 

A G. cymino dillert caulibus minoribus vix 2-5 un- 

cialibus , folio'is et involucellis fructibusgue tripld mi- 

noribus , prasertim his longö et inagualitšr pedicn- 



( 289 ) 
latis. —freguens in cacumine umbroso insulke Coi, ad 

allitudinem 450 hexapodum. Maio floret. 9 

279. OENANTHE pimpinelloides. Sp. pl. 366. Sibth. 

n. 680. — In Golchidis paludosis , circa Soukoum. 

274. SCANDIX australis. Sp. pl. 569. Sibth. n. 687. 
—In arvis insule Coi nascitur. 0 

275. SESELI tortuosum. Sp. pl. 275. Sibth.n. 697. 

—In lazaret Odessz, in arenosis Macedonie ad Ganä- 

lem Xerxis. Julio floret. X 

276. PASTINAGA opopanaz. Sp. pl. 376. Sibeh. 
705.—In insulä Samo parce reperitur. Julio floret. z 

277. P. sativa. Sp. pl. 576. Sibth. n. 704. Marsch. 

F[. taur. n. 589. — In lrzaret Odessa, julio floret. 7 

278. SMYRNIUM ramosum. Caule elabro tereti ra- 

mosissimo , foliis infernis ample vaginatis decompositis , 

A 

foliolis ovatis crenatis, foliis supernis sinpiicibus , um- 

bellis confertis numerosissimis , (ructibus minimis. 

AS.perfoliato facile dignoscitur caulibus basi superne- 

gue ramosis teretibus nullatenüs alatis, umbellis majoribus 

et magis ramosis, imprimis ramiset bracteis superne fre- 

guentör opposilis. —Copiosissime crescit in summo cul- 

mine insule Coi. Maio florens. Z 

279. ANETHUM segetum. L. Mant. 219. Sibth. 

n. 709. Anethum segetum viride. /erb. Tour. — In 

agris et hortis insule Sami, circa Byzantium - etiam 

legi. 0 

280. PINPINELLA nodosa. Caule ramoso dichotomo 

glaberrimo, foliis multipartitis, laciniis linearibus , umbel- 

lis numerosis, fructibus minimis ovatis pilis raris acspersis. 

In loco involucri caulis seepiüs in nodum crassum 

et turbinatum auctus. —I'reguens in saxosis Sami, ad rui- 

nas veteris urbis. Floret junio. ZX k 

TS 10 
e 
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281. P. hispida Loisel. Not. 48. D. €. FI. fr. 

n. 5414 (6). Freguentör occurritad sepes insule Scyri. 2 

282. P. dioica. L. Mant. 557. Sibth. n. 712. Marsch. 

FI. taur. n. 602.— Communis in pascuis Taurix, propš 

Kerch. x 

285. CHAEROPHYLLUM aromaticum. Sp. pl. 371. 

Sibth. n. 671. — Circa Byzantium, in sepibus. Julio 

floret. x 

11 TRIGYNIA. 

284. RHUS cotinus. Sp. pl. 583. Sibih. n. 717. 

Marsch. Fl. taur. n. 607. — Freguens in nemoribus 

insule Thasi algue propš montem Athonem. Julio flo- 
ret. Db 

285. STAPHYLEA pinnata. Sp. pl. 386. Sibth. . 
n. 725. Marsch. FI. taur. n. 613. — In sylvis Golchidis 

copiosa : prope Soukoum. > 

286. TAMARIX Africana. Desf. FI. atl. 1. p. 269. 

— Ad ripas fluviorum copiosa, circa Trapezum. » 

287. T. Germanica. Wild. Sp. 1. p. 1499. Marsch, 
FI. taur. n. 616. — In torrentibus circa Trapezum: ju - 

nio floret. » 

288. PHARNACIUM cerviana. Sp. pl. 588.—In are- , 

nosis insulr Scyri haud rarum. Floret junio. 0 

IV. PENTAGYNIA. 

289. STATICE Gmelini. Wild. Sp. 1. p. 1524. 
Marsch. Fl. taur. n. 622. — ln Bulgariä, ad littora 

Ponti-Euxini. Floret junio. t 

290. S» scoparia. IVild. Sp. 1. p. 1424. Marsch. 
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Fl. taur. n. 621. — Circh Odessam ireguens occurrit. 

dulio florens. x 

291. S. ocymi-folia. Poiret. Ency. sup. 5. p. 238. 
S. spathulata. JWVild. Hort. Kew. non Desf. — Limo- 

nivm grzcum , minus, ocymi-folio. Herb. Tourn.— ln 

scopulo Raphthi , ad littus Atticum , copiosissime Z 

292. S. prolifera. Caule sufiruticoso ramoso reticu- 
lato , foliis oblongis spathulatis rugosis fasciculatim dis- 

positis in diehotomiä ramorum , racemis strictis erectis , 

floribus remotis. 

Limonium fruticosum , bellidis folio , proliferum , 

insularum Cycladum. Herb. Tourn. Icon. Aubriet.— 

Prope Theram freguens innovis insulis Ferasiä et Camini, 

Maio floret. » 

299. $. bellidi-folia. Sibth. n. 753. D. €. FI. fr, 

n. 2323.—Limonium, bellidis folio, in insulä Melo. 

Herb. Tour. — Ad littora maris,in iosulä Melo, in Argo- 

lide prope Lerna: paludem. Aistate floret. x 

294. S. dichotoma. Sibih. n. 756? 

S. scapo ramosissimo paniculato; ramis punctato- 

scabris: inferioribus sterilibus, foliis obovatis breviori- 

bus. ' 

Limonium maritimum, minus oleafolio. Herb. Tourn. 

| —B littoribus Meli copiosissime. Floret septembri. z 

295. S. incana. Vahl. Symb. 1. p. 25. Marsch. Fl, 

| taur. n. 625.—1 plantä nosträ folia glauca sed negua- 

guäm incana.—Ad littora Ponti-Euxini in Bulgariä fre- 

guens. Floret julio. x 

296. $. tatarica. Sp. pl. 595. Marsch. Fl. taur. 

n. 624. 

Var. angustifolia. — In lazaret Sevastopoles et Odessxe 

| topiose loret julio. $ 
x 19 
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297. 5. sinuata. Sp. pl. 596. Sibth. n. 741. —In 

insulis Melo, Astypalxä , Coo, Samo , Lesbo, etc. Flo- 

ret maio. 7 

298. S. globularia-folia. Desf. atl. 1. p. 274. Sibth. 

n. 754. —A plantä C[. Desf. nostra diflerre videtur foliis 

obtusis etangustioribus , caulibus altioribus magis stric- 

tis et dichotomis , ramis denigue patentibus. —In are- 

nosis insule Leri parüm freguens. Floret maio. % 

2099. LINUM Austriacum. Sp. pl. 599. Marsch. Fl. 

taur. n. 655.— ln Tauriz pascuis valde vulgare, propä 

oppidum Kerch. 

500. L. angusti-folium. Fl. Br. 544. Sibth. n.745. 

ln insulä Melo. g 

501. GRASSULA rubens. Sibth. n. 755. Sedum 

rubens. Sp. pl. 619. — In saxosis insule Meli. Floret 

maio. ° 

VI. HEXANDRIA. 

1. MONOGYNIA. 

502. NARGISSUS serotinus. Desf. atl. 1. p. 283. 

N. albus autumnalis minimus Clusii. Zast. 355. Icon. 

Aubriet. Harissime spatbam billoram vidi , seepiüs uni- 

floram. — In ericetis insula: Msli freguens. Octobri flo- 

ret. E 

503. PANCRATIUM maritimun. Sp. pl. 418. Sibth. 

n. 760. —Ad littora arenosa , in insulä Lemno freguens , 

freguentiüs in peninsulä Athonis. Julio , augusto. 

504. AMARYLLIS lutea. Sp. pl. 420. Sibth. n. 761. 

Ad liitus Phioticum, etiam circä Athenas reperitur in colle 

Muszo. X 

505. ALLIUM subhirsutum. Sp. pl. 424. Sibth, 
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n. 767. Desf. Fl. atl. 1. p. — In insulis Melitä et Melo 

haud rarum. Aprili. Z 

306. A. Grocum. Foliis planis hirsutis cauli subaegua- 

libus, umbellä capsuliferä fastigiatä, spathä unifoliä amplä 

ovatä , pedicellis filiformibus , petalis longis acuminatis. 
Simillimum precedenti , dillert tamen spathä am - 

pliori, pedicellis multd gracilioribus, petalis acutis et 

floribus swepiüs roseis.—In insula Melo freguens. Aprili 

floret. x 

307. A. nigrum. Sp. pl. 450. Sibth. n. 779. — In 

arvis Insule Melita rariüus. Aprili floret. x 

308. A. album. Lois. not. 56. E. €. FI. fr. sup. 

n. 1956 (a). A. lacteum? Sibth. n. 781. — ln torrenti- 

bus insula Astypalca. Aprili floret. Z 

309. A. ursinum. Sp. pl. 451. Marsch. Fl. taur. 

n. 659. — In sylvis Colchidis copiose nascitur. Maio. % 

510. A. spherocephalon. Sp. pl. 426. D. €. FI. fr. 

n. 1975. — In arenosis Colchidis, in pascuis Odessa. 

Junio, julio. % 

311. A. moschatum, Sp. pl. 427. D. €. Fl. fr. 

n. 1969. —Freguensin collibus apricis insule Astypalzeoe. 

Maio floret. % 

512. A. pilosum. Sibth.n. 777? 

A. caule tereti humili umbellifero , foliis subteretibus 

longissimis villosis, spathä bicorni umbel:ee subeeguali , 

 segmentis obtusis, staminibus simplicibus. 

Planta vix 5-4 uncialis, foliis patulis longissimis, caule 

flexuoso, spathä mediocri , floribus intensö purpureis in 

umbellä imzeguali dispositis , staminibus corollä vix 

longioribus. — In apricisinsule Astypalaz non infreguens. 
Maio floret. x 
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515. A. guttatum, Steven. in Herb. Muswi. 

A. caule folioso umbellifero , foliis semi-teretibus te- 

nuibus , vaginis longis, pediculis exterio ribus breviorib. s, 

staminibus corollä longioribus, alternis tricüspidatis 

floribus minimis dense congestis pallidis, segmentis linea- 

ribus acutis dorso amaenö rubro-güttatis. 

Haud rarum occurrit in collibus Scyri, in pascuis 

Odessa ; julio (lorens. % 

514. A. flexuosum. A. statici- forme? Sibth. 

n. 776. 

A. caule semper flexuoso folioso rigido glaberrimo , 

foliis infernis semi-teretibus , supernis, ad vaginam trans 

versim truncatam reductis , spathä bicorni umbella 

subaegualt , umbellä capsulilerä rotundatä , segmentis 

purpureis obtusis, staminibus simplicibus corollä vix 

longioribus , germine tricocco. 

Aa arenosis insularum Astypale:e et Leri copiose cres- 

. Mato florens. Zz 

515. A. paniculatum. Sp. pl. 428. Sibth. n. 774. 

Marsch. Fl. taur. n. 655.—1n lazaret Odessa copio-. 

sissimö julio floret. % 

516. A. flavum. Sp.pl. däBi Sibth. n.772. Marsch, 

Fl. taur. n. 652. — Bb oollibu- siccis insule Leri , in 

lazaret Odessx floret julio. z 

517. FRITILLARIA Pyrenaica. Sp. pl. ed.1. p. 504. 

Sibth. n: 788. 

F. flore minore. Touran. Inst. 577. Herb. Vaillant. 

— In nergoribus circa kka ina copiosa Aprili flo- 

ret. jA 

518. ORNITHOGALUM Pyrenaicum. D. €, Fl. fr. 

m A Sibth. n. 796. —Vulgare in rupibus eelsis in- 

sularum Coi et Astypalez. Mato florens. % 
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519. 0. Arabicum. Sp pl. 441. D.C. FL fr. n. 1947. 

—In saxosis insule Melitx : aprili Noret, % 

520. SCILLA maritima. Sp. pl. 442. Sibih. n. 797. 

— In insulis Archipelagi , in campis Argolicis nimiüm 

freguens. Septembri floret. % 

321. ASPHODELUS ramosus. Sp. pl. 444. Sibth. 

n. 805. —In insulä Melo haud rare. Aprili. g 

392. A. fistulosus. Sp. pl. 444. Sibth. n. 804. — In 

collibus imsula Leri rariüus oceurrit. Junio. X 

525. ANTHERIGUM Grecum. Sp. pl. 444. Sibth. 

n. 805. — Bulbocodium myosotidis fore. Ins. Cyel. 

Herb. Tourn. — In montibus celsioribus insale Coi ad 

altitudinem 400 hexapodum, deinde in planitie imsulaz 

Meli copiosissime reperi. Apriii floret. z 

524. ASPARAGUS officinalis. Sp. pl. 448. Marsch. 

FI. taur. n. 691. —!n arenosis Colchidis, prope arcem 

Soukoum-Kaie. Junio florens. g 

525. A. verticillatus. Sp. pl. 450. Sibth. n. 811. 

Marsch. Fl. taur. n. 692. Buzb. C. 5. app. n. 47. 
t, 57: 

A. Ibericus , foliis galii. Tourn. Cor. 21. Herb. Tourn. 

—In collibus Tauriz, circa Sevastopolem. E 

526. A. aphyllus: Sp. pl. 450. Sibth. n. 809. 

A. Greticus , frulicosus, crassioribus aculeis, magno 

fructu. Herb. Tourn.— In insulä novä Camini prope 

Theram jäm copiosš crescit ad latera veteris vulcani. 

Maio. % 

327. HYACINTHUS siliatus. Marsch. FI. taur. 

n. 699. — In herbidis Taurix , propö Kerch copiose. 

Maio floret. % 

528. JUNGUS rigidus. Desf. Atl. 1 p. 5x3.—Cap- 
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sula ovata obtusa [usca perigono subecgualis, Freguens in 

paludosis insul:e Sami. % 

529. 4. multiflorus. Desf. Atl. 1 p. 518. —In mari - 

timis insula Scyri copiosissime. Julio. z 

550. 9. pygmeus. Thuil. Fl. par. 1. p»178- D.C: 

FL. fr. n. 1845.—Ad torrentes insula Meli. Aprili flo- 

ret. 9 ä 

591. 9. bufonius. Sp. pl. 466. “Sibth. n. 829. 

Marsch. Fl. taur. n. 704. — In udis Colchidis haud 
rarš prope Soukoum reperitur. Floret junio. 0 

552. LUZULA vernalis. D. C. FI. fr. n. 1895. Jun- 

cus pilosus. Sp. pl. 468. Sibth. n. 850. Marsch. Fl. 

taur. n. 705.—l1n sepibus Colchidis : maio Aloret: + 

555. L. campestris. D. C. Fl. fr. n. 18927. Juncus 
campestris. Sp. pl. 468. Sibth. n. 851. —Circä Byzan- 

tium, in nemoribus copiose maio orel. % 

554. LEONTIGE leontopetalum. Sp. pl. 448. Sibth, 

n. 807. — In arvis Astypalwae ineunte maio jäm florue- 

rat. E 

555. BERBERIS vulgaris. Sp. pl. 472. Sibih. 

n. 852. Marsch. Fl. taur. n. 707.—In sylvis Colchidis 

vulgatissima. B 

556. FRANKENIA levis. Sp. pl. 475. Sibth. n. 855. 

Alsine maritima supina , vermiculato folio. Herb. Tourn. 

— In maritimis insule Astypalwe. Maio Aloret. 

5537. F. pulverulenta. Sp. pl. 474. Sibth. n. 837. 

Ad margines viarum communis , ininsulä Melitä. Floret 

aprili. O 

558. F. hirsuta. Sp. pl. 453. Sibth. n. 856. Alsine 

Cretica maritima , supina , caule hirsuto , foliis guasi 

vermiculatis. Zerb. Tourn. 
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F. caale suffruticoso hispido ramosissimo suberecto , 

foliis linearibus fasciculatis , foribus dense confertis in 

sumrnitate ramorum. 

Affinis przeccdenti a guä tamen facild distnguitur , 

caule suffruticoso, floribus majoribus per caulem nun- 

(guäm sparsis , semper in extremis ramis denst congestis , 

tandem calycibus nullomodo pilis albidis teetis. — Ad 

lillus Atticum in scopulo Raphthi copiosissime crescit. 7 

11. TRIGYNIA. 

559. RUMEX seutatus. Sp. pl. 480. D. €. FI. fr. 
n. 2254. — In saxosis insule Meli, prope Monaste- 

rium. 1 

540. R. spinosus.. Sp. pl. 481. Sibth. n. 851. — In 
arvis insule Meli copiosissimõ aprili floret. 0 

541. R. nemolapathum. Linn. Sup. 212. Marsch. 

FI. taur. n. 733. —Ad rivulos et fossas Colchidis haud 
rarus. Z 

542. CGOLCHICUM montanum. Sp. pl. 485. Sibih. 
n. 859. 

C. montanum, angusti-folium, €. B. Inst. 350. Tcon. 
Aubriet. — In ericetis Insul:e Meli vulgalissimum. Octo- 
bri loret. X 

545. G. variegatum. Sp. pl. 485. Sibth. n. 861. 
CG. flore fritillaria instar tessulato. C. B. Zcon. Au- 

briet.—In montibu insule Scopeli vulgare, ad allitudi- 
nem 5-400 hexapodum; septembri floret. z 

VII. HEPTANDRIA. 

1. MONOGYNIA. 

544. AESGULUS hippocastanum. Sp.pl. 488. Sibth. 
n. 865. — Circa Byzantium cultum. » 



VIII. OCTANDRIA. 

1. MONOGYNIA. 

545. VAGGIMUM arcto-staphylos. Sp. pl. 500. 

Marsch. Fl. taur. n. 755. — Vitis ida Cappadocica 

maxima, mespilifolio , flore variegato. Touran. Cor. 42. 

Herb. Juss. — Circx Trapezum , in nemoribus - erescit 

cum Azaleä Ponticäet RhododendroPontico.Junioineunte 

Horet. b 

546. AGER Creticum. Sp. pl. 1497. Sibth. n. 897. 

A. Cretica. Cor. 45. leon. Aubriet. — In montibus 

insule Scyri arbos vulgaris. 9 

547: ERICA multiflora. Sp. pl. 505. Sibth. n. 876. 
— Erica foliis corios, multillora. Tour. 1. 602. Herb. 

Vaillant. 

548. E. Mediterranea. JVild. Sp. pl. 2. p. 410.? 

E. orientalis, coris folio, floribus globosis. T'ourz. 

Cor. 42. Herb. Vaillant. — ln apricis Sami, ad urbem 

Vathi communis. Junio florens. » 

549. E. arborea. Sp. pl. 502. Sibih. n. 875. — In 

collibus circä Byzantium haud: rara. » 

550. DAPHNE tarton-raira. Sp, pl. 510. Sibth. 

n. 889. 

Var. Angusti-folia. Foliis angustis et sericeis cau- 

libusgue elatis ad D. argenteam. Sibth. accedit. Exaclb 

media inter utramgue - speciem. — Thymelza foliis 

candicantibus, serici instar mobibus , angustioribus. 

Ins. M. Ašgei. Herb. Tourn.— lu cacumine Insula Sco- 

peli, ad altitudinem 400 hexapodum crescit. 9 

551. D. Pontica. Sp. pl. 511. Sibth. n. 885. Thy- 

melea Ponticä , citret foliis. Fourn. Cor. /1. Herb. 
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Tourn. — Circa Byzantium freguens, in nemoribus. 

Maio floret. » 

352. D. oleoides. Mant. 66. Sibth. n. 888. Thyme- 

lea Gretica , olezfolio utringue glabro. Touran. Cor. AP 

Herb. Tourn. Parct crescit ad ruinas veteris Sami. 

Junio florens. 9 

553. D. eollina. Wild. Sp. 2. p. 425. Sibth. n. 892. 

D. olewfolia. Lamarck. Encey. 5. p. 440. —Folia subtüus 

vix pubescentia. — In sümmo cacumine montis Athonis 

crescit , ad altitudinem 1100 hexapodum. Augusto flo- 

rens. b 

554 POLYGONUM aviculare. Sp. pl. 519. Sibth. 

n. 908. —In aridis insula: Tenedi copiose. O 

IX. ENNEANDRIA. 

1. MONOGYNIA. 

555. LAURUS nobilis. Sp. pl. 529. Sibih. n. 912. 

— In cunctis insulis Archipelagi ubigue reperitur. b 

X. DECANDRIA. 

FE OMONOGYNIA, 

556. ANAGYRIS fetida. Sp. pl. 554. Sibth. n.g915. 

— Freguens ad torrentes insule Astypalea. 9 

597» GERCIS siliguastrum. Sp. pl. 534. Sibth. 

n: 036. == In insulis Cooet Samo haud rare occurrit. 9 

558. ZYGOPHYLLUM fabazo. Sp. pl. 551. Marsch. 

Fl. taur, n. 767. — Ad littora maris abundat, circä 

Theodosiam et Sevastopolem. Junio floret. 

359. DICGTAMNUS albus. Sp. pl.548. Sibth. n. 917. 
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Marsch. Fl. Taur. n. 765. — Copiosissime crescit in 

collibus graminosis : circa Trapezum. Z 

560. RUTA graveolens. Sp. pl. 548. Sibth. n. 918. 

Marsch. FI. taur. n. 764.—l1n Tauriä circa ruinas ve- 

teris Chersonesi copiosa. Floret junio. x 

561. R. chalepensis. L. Mant. 69. Sibth. n. 920. 

Circa Trapezum haud rara. % 

Var. a. tenui-folia. Caule minori , foliolis glaucis et 

tenuioribus notanda. Media videtur inter R. ehalepen- 

sem. L. et R. angustifoliam. Persoon. — Hec abundat 

in scopulo St.-Istad prope Gimolum. Floret maio. 

562. RHODODENDRUM Ponticum. Sp. pl. 562. 

— In nemoribus circa Trapezum abundat. Maio flo- 

rens. 

565. ARBUTUS uaedo. Sp. pl. 566. Sibth. n. 925. 

—In nemoribus insula Scopeli. > 

564. A. andrachne. Sp. pl. 566. Sibth. n. 926. —In 

sylvis insularum Goi, Sami, Scopeli, ete. Copiosš cres- 

A LAAND) 

11. DIGYNIA. 

565. SAXIFRAGA Orientalis. Wild. Sp. 2. p. 658. 

S. hederacea? Marsch. Fl. taur. n. 785. S. eymbala- 

ria? Sibth. n. 956. — Geum cappadocicum rotundifo- 

lium supinum , flore aureo. Zerb. Tourn. Jeon. Au- 

brict. — Circa Trapezum , tegens rupem ferš nudam am- 

pliüs ducenta pedes longam vigintigue pedes latam , ad 

ripas fluvii Pyxitis. Junio floret. x 

566. SCLERANTHUS perennis. Sp. pl. 580. — 

Girca Byzantium, in monte Bougourlou. Maio. % 
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567. GYPSOPHYLE perjoliata. Sp. pl. 585. Marsch. 

Fl. taur. n. 792. — Lychnis orientalis , saponariz folio 

et facie , flore parvo et multplici. Herb. Tourn. — In 

lazaret Odessa haud rare. Julio floret. x 

368. G. compressa. Desf. Fl. atl. 1. p. 545. Fre- 

guens in summis montibus insula Scopeli , ad altitudi- 
nem 400 hexapodum. X 

569. G. sazifraga. Sp. pl. 584. Marsch. FI. taur. 

n. 796.—l1n aridis circa Trapezum abundat. Junio. z 

370. DIANTHUS pomeridianus. Smith. Act. Soc. 

Linn. 2. p. 500. Marsch. FI. taur. n. 814. 

D. Aloribus solitariis, caule debili procumbente , sgua- 

mis calycinis ovatis acutis tubo friplö brevioribus , tubo 

apice striato , petalis brevibus emarginalis. 

Caryophyllus sylvestris etsaxatilis flore magno lacteo , 

subtüs ad spadiceum colorem vergente. Cor. 25. Herb. 

Tourn. Herb. Juss. —Flores intüs lividi, extüs viridi-ru- 

bentes. In insulä Astypalwä. Maio copiosissimõ floret. £ 

971. DIANTHUS atro-rubens. JIVild. Sp. 2. p. 672. 

Marsch. Fl. taur. n. 802. — Freguens in collibus apricis 

circä Sevastopolem. 

972. D. prolifer. Sibth. n. 958. Marsch. Fl. taur. 

n. 804. D. diminutus. Sp. pl. 587.— Vulgaris in insu- 

lis Grzcix , necnon in Tauriä. 0 

375. DIANTHUS giganteus. Caule basi ramoso suf- 
fruticoso , foliis longis linearibus , floribus in capitulis 

densis congestis basi suffultis bracteis foliaceis , sguamis 

calycinis guaternis acutis tubo duplö brevioribus. 

Pulchra species. Ex radice crassätortuosä plurimi exur- 

gunt caules crassitudine penna anserina 4-5 pedes alli ; 
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lolia glabra ketö viridia 2 Ka, lata, 4-6 uncias longa , 

basi coalita in vaginam longam , flores intensö purpurei 

sallem guindecim in capitulo dengo congesti , calyces ru- 

bentes fere unciales , petala brevia crenata. — Ad littora 

Bulgari, in rupibus maritimis. Floret junio. Z 

574. D. moschatus. Poiret. Eney. 4 p. 521. 

Ceespitibus densis crescit in rupibus preeruptis insulze 

Coi, ad altitudinem 3-400 hexapodum. Maio floret. 

575. D. elegans. D. erinitus? Sibth. n. 967. 

D. Mloribus solitariis, caule erecto filiformi pauciflori- 

ro , foliis angustis internodiis subegualibus ,. sguamis 

calycinis brevibus ovatis scariosis mucronatis , petalis 

dentatis. 

Flos ameenö albo et purpureo variegatus. In insulä 
Coo ubigue freguens. Maio [lorel. 

376. D. divaricatus. D. tripunctatus? Sibth. n. 963. 

D. SŠyriacus ramosissimus , flore pallide carneo. She- 

vard in Herb. Vaillant. 

D. floribus solitariis, caule patulo ramoso divaricato , 

ramis strictis unifloris , foliis brevibus subulatis , sgua- 

mis calycinis guaternis scariosis subulatis , calycibus 

apice sensim attenuatis fere conicis , petalis serratis. 

Flores pallide purpurei intus nigro-punctati. — In 

collibus aridis insula Sami. Junio florens. 7 

577: D. pallens. Sibth. n. 965. 

D. Moribus solitariis , caule procumbente ramoso , 

sguamis ovatis acuminatis tubo duplö brevioribus , foliis 

brevihus laxis acutis , loribus laciniatis. 

A pracedente diflert ramis non strictis , floribus magis 

approximatis , calycibus apice vix coarctatis , petalisgus 
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majoribus et tenajüs laciniatis. — In montibus insula Coi, 

in collibus circa Thessalonicam. Junio floret. yg 

378. D. armeria. Sp. pl. 586. Sibth. n. 039. Marsch. 
Fl. taur. n. 801.—1n collibus circa Sevastopolem; in 

Bulgariä ad pagum Ineada copiose. % 

379. D. pubescens. Sibih. n. 962. 

D. pubescens , floribus subso'itariis , sguamis suicatis 

mucronatis tubo dupld brevioribus, calyce sulcato mu- 

cronato , foliis brevibus /axis striatis. 

Planta tota viscida-pubescens, flores parvi,pallidi. — In 

collibus apricis insule Tenedi, haud rara. Julio floret. z 

580. D. campestris. Marsch. Fl. taur. n. 808. in 

herbidis Odessw. Julio florens. % 

381. D. bicolor. Marsch. Fl. taur, n. 815. D. cin- 

namomeus. Sibth. n. 966. (Ex Synonimiä Tournefor- 
tii.) — Circa Odessam, in pascuis. Julio floret. g 

582. D. guttatus. Marsch. Fl. taur. n. 811. — la 

pascuis circa Odessam haud rare. X 

585. SILENE gigantea. Sp. pl. 598. Sibth. n. 1011. 

—In rupibus insula Sami. Maio florens. £ 

384. S. sedoides. Desf. Atl. 2. p. 449. D. C. FI. fr. 

sup. n. 4546 (a). — In insulä Astypalxä , copiose ad 

latera vulcani Camini propö Theram. Maio florens. 0 

585. S. Italica. Sibth. n. 1006. Cucubalus italicus. 

Sp. pl. 595. Marsch. Fl. taur. n. 823. — In summis 

montibus insula Goi, ad littora Ponti-Euxini in Colehide 

haud rara. Maio , junio. 9 

586. S. densi-flora. Caulibus numerosis viscosis pu- 
bescentibus, foliis radicalibus spathulatis , supernis linsa- 

ribus sessilibus , omnibus pubescentibus mollissimis , flo- 
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ribus minimis numerosissimis in verticillis compactis , 

infernis distantbus , sümmis ferö continuis. 

Allinis valde S. otüi. Certš tamen differt staturä al- 

tiori , floribus multö magis numerosis, verticillis densis 

fer sessilibus, bracteis margine ciliatis, foliis et caule ma- 

gis pubescentibus. 

Abundat in pascuis Tauri, propö Kerch. Maio flo- 

ret. 

587. S. Urvillii. Monagr. ined. du genre Silene. 

Schott. 

S. Caule basi suffruticoso ramosissimo glabro, ra- 

mis erectis imfernö foliosis superne nudis, foliis bre- 

vibus fasciculatis mueronatis pungentibus , floribus ter- 

minalibus et lateralibus plerümgue solitaribus ,  caly- 

cibus levibus striatis , clavatis , petalis semi- bilidis. 

Planta spectanda crescens in dumelis densis rotundatis 

echinatis , foliis letö virentibus acutissimis , Aloribus 

amenis patentibus extüs purpureo-viridibus intüs pallen- 

tbus. 

In summo cacumine insula Goi, inter rupes ferö nu- 

das ad altitudinem 400 hexapodum. Maio floret. y 

588. S. conica. Sp. pl. 598. Sibth. n. 997. Marsch. 

FL. taur. n. 838. —In pascuis Taurix freguens. 9 

[n arenis insu!w Meli varietatem legi notandam , cauli- 

bus strictis patulis basi ramosis, foliis crassis brevibus 

obtusis approximatis, calycibus viscidis, floribus intense 

purpureis. g ? 

589. S. bipartita. Desf.atl. 1. p. 552. S.vespertina. 

Sibth. n. 980.—In maritimis insule Melitwe copiosissime. 

Aprili floret. 9 

590. S. ciliata. IVild. Sp. 2. p. 695. 
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Lychüis sylvestris Gretica , behen albo similis, pärvo 
flore purpurascente, calyce striato. Gundelsheimer in 

Herb. Tourn. 

Przcedenti nimis aflinis; dilerre tamen videtur cau- 

libus suberectis strictioribus villosis , foliis latioribus, 

petalis pallidioribus atgue calycibus apice  ciliatis. — In 
arenis inisule Meli freguens. Aprili. O 

391. S. fabaria. Sibth. n. 987. Cucubalus faba- 
rius. Sp. pl. 591. 

Lychnis maritima, behen albo similis, anacampse- 

rotis folio. Gundelsheimer in Herb. Tourn.— Non rara 

in lazaret Odessa. ZX 

992. S. behen. Sp. pl. 599. Sibth. n. 988. —In ar- 

visinsule Meli. O 

593. S. gallica. Sp. pl. 595. Sibth. n. 978. — Abun- 
datinageis Meli. Aprili. 0 

594. S. dichotoma. Lin. IVild. 2. p. 699. Sibth. 
n. 984. Marsch. Fl. taur. n. 826. — Lychnis Armenia, 

saponarix folio subhirsuto. Gundelsheimer in HHerb. 

Tourn. —B lazaret Odessa, in scopulo Sto-Joanne prope 

Sisopolim in Bulgari. $ 

399. S. eretica. Sp. pl. 601. Sibth. n. 996. 

Lychnis Gretica angustifolia , Aoribus pediculis lon- 

gissimis insidentibus, capsulä pyramidatä. erb. Tourn. 

—la arvis insula Meli freguens, propö monasterium. 

Aprili floret. 0 

596. ARENARIA glomerata. Marsch. Fl. taur. 
n. 865. 0. fasciculata. Pallas. Ind. taur. — Vulgaris 

in collibus aridis ad ruinas veteris Chersonnesi. Junio 

| lorcns. g 

aataid 

1. 3 20 
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897. A. trinervia. Sp. pl. 605. Sibth. n. 1024. 

Marsch. Fl. taur. n. 847.—In Colchide freguens ad 
sepes , propö Soukoum. O 

398. A. pubescens. Undigue pübeseeris, caulibus patu- 
lis ramiosis elongatis» foliis ovatis acutis subpetiolatis;, 
calycibus äcutis corollä' brevioribus. 

Aflinis A. ciliate, sed dilert pube densä in omnibus 

partibus spärsä calycibus villosis non striatis et foliis an- 

gustioribus. — In summis montibus insula Goi , ad altitu- 

dinem 400 hexapodum:. Maio' floret. Z 

599: A. serpylli-folia. Sp. pl. 606. Sibth. n. 1026. 

Marsch. Fl. taur. n. 848.—Commuanis in Tauriz pas- 

cuis, O 

IV. PENTAGYNIA. 

hoo. COTYLEDON umbilicus. Sp. pl. 615. b. 

Sibth. n. 1041. — [n rupibus vulcani Gamini propö The- 

ram maio. 

401. G. parviflora. Sibth. n. 1043. 

G. eretica, tuberosä radice, flore luteo parvo. Tourn. 

Cor. 2. Herb. Tourn.--In rupibus elatis insule Goi. 

Maio flovet. 1: 

ho2. C. Samium, Sedum libanoticum. Sp. pl. 617. 

Non Cotyledon libanoticum. Labillardiere. 

C. caule simplici glabro folioso , foliis radicalibus fas- 

ciculatis longis carnosis spathulato-lanceolatis, caulinis 

sessilibus ferö linearibus , floribus racemosis pedicellatis 

sepiüs binis. 

A specie guam deseripsit C/. Labillardiöre nostra 

salis dillert foliis radicalibus longis nec retusis, floribus 

nullo modo paniculatis sed racemosis, racemo longitu- 
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dine caulis. —In rupibus elatis et nudis insula Sami. 
dunio florens. x | | 

403. SEDUM hybridum. Sp. pl. 617. 

Anacampseros minor repens, flore purpureo. Buz- 

baum. Cent. 1. p. 55. t. 01. f. 2. 

Girca Trapezum freguens , ad sepes, Junto floret. x 

404. S. heptapetalum. Poiret. Eney. 4: p. 650. 

D. C. FI. fr. n. 3620. —In rüpibus nudis insula Melite 

haud rare aprili foret. 0 

405. S. turgidum. D. €. Fl. fr. n. 3614? 

S. foliis semi-cylindricis brevibus remotis, loribus al- 

bis cymosis, calyce brevissimo , petalisacutis, caule 

repente glaberrimo supernö' tantüm ramoso. 

In cacumine montis Athonis. Augusto löretis. 1: 

406. S. pallidum. Marsch. FU taur:n. 873? = 

S. caule glabro basi repente ramoõšissifno , foliis obtu: 

sis teretiusculis sessilibus ferš amplexicaulibus, cymära- 

mosä , floribus secundis, petalis aristato-acuminatis , ca- 

psulis stellatis. 

Flores pallid lutei. Freguens in lazaret Sevastopolis. 

Julio floruerat. 

407. S. stellatum. Sp. pl. 617. Sibth. n. 1046. —1In 

rupibus insula Meli ubigue reperitur. Aprili. 0 

408. AGROSTEMMA coronaria. Sp. pl. 625. Sibth. 

n. 1065. — In nemoribus Bulgarie ad pagum Inea- 

da. Z 

n 409- LYCHNIS dioica. Sp. pl. 626. Sibih. n. 1068” 
L. alba. Marsch. Fl. taur. n. 880. — Flores semper albi. 

— In Taurig herbidis copiosö oceurrit. Propä urbera 

Kerch. x 
x 

20 
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310. CERASTIUM pilosum. Sibth. n. 1073. 
C. caule ramoso patentissimo , foliis ovatis obtusis , 

calycibus acutissimis longissime pilosis. x 
In collibus insula Meli, aprili floruerat. 9 

hi. CG. manticum. Sp. pl. 629. Stellaria mantica. 

D. C. FL. fr. n. 4456. — Girca Byzantium in summo 

monte Bougcurlou copiose maio floret. 0 

XI. DODECANDRIA. 

1. MONOGYNIA. 

412. PEGANUM hkarmala. Sp. pl. 658. Sibth. 

n. 1082. Marseh. Fl. taur. 896. — In ruderatis freguens, 

circx Thessalonicam , Athenas, Theodosiam, Sevasto- 

polem, Odessam, etc. Julio floret. £ 

415, EYTHRUM salicaria. Sp. pl. 640. Sibih. 

n. 1084. — Ad Lerna paludem in Argolide. % 

414. L. hyssopi- folium. Sp. pl. 642. Sibth.n. 1086. 

— Ad rivos in insulä C00 haud rare. 9 

1. TRIGYNIA: 

415. RESEDA alba. Sp. pl. 645. Sibth. n. 1093. 

R. foliis calcitrapee , flore albo. Icon, Aubriet. — 

Copiosa in arvis insularum Melite et Meli. 0 

416. R. lutea. Sp. pl. 645. Sibth. n. 1094. — In ar- 

visinsule Melt , in herbidis Taurie. Maio. x 

417. R. luteola. Sp. pl. 645. Sibth. n. 1099. — In 

collibus Buigari haud rara. O 

413. EUPHORBIA dendroides. Sp. pl. 662. Sibth. 

n. x118.—In petrosis mariümis circa Naupliam copio= 

sissima. 9 
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419. E. fructicosa. Bivona-Bernardi. Sic. pl. c.1. 

p- 55. E. spinosa. Sp. pl. 655. Sibil. n. 1106. Var. A. 
Desf. Ail. 1. p. 380. 

Tithymalus maritimus spinosas. Herb. Tourn. 

Sufirutex rotundatus densus -undigue echinatus., — 

In collibus apricis Astypalex , Leri, Sami, etc. 9 

420. E. canescens. Sp. pl. 652. Harsch. FL. taur. 

n. 908. E. chamasyee var. b. Sibth. n. 1098. —Tithy- 

malus exiguus villosus, nummularie folio. Touran. Inst, 

87. Herb. Tourn.—I1n arenosis Sami, in campis Argo- 

licis. Julio florens. 9 

421. E. acuminata. Lamarck. Ency. 2. p. 427. 

Marsch. Fl. taur. n. gx2.—ln arvis Argolicis freguen- 

tissima. Julio floret. 0 

429. E. aspera. Marvsch. Fl. taur. n. 927. Poiret. 

Ency. n. 156. 

Tithymalus Gappadogicus , latissimo folio, villosus , 

flore aureo, non lunato. Herb. Tourn.—ln sylvis circa 

Trapezum. Floret junio. % 
425. E. apios. Sp. pl. 656. Sibth. n. x104. — Ad 

sepes , circa Trapezum. Junio Aloret. % 

424. E. platyphylla. Sp. pl. 660. Marsch. Fl. taur. 

n. 925. —Circa Byzantum freguens ad sepes, 0 

425. E. mierantha. Linn. Ed. JVild. 2. p. 905. 

Marsch. FI. taur. n. 924.—In Colchide copiose , circa 

Soukoum crescit. 0 

426. E. pubescens. Desf. Ail. x. p. 586. D. C. FI. 

fr: n. 2175. — la insutä Lero rariüs inveni. Junio (lo- 

ret. 

427. E. tenui-folia. Marsch. FI. taur. n. 916. Aon 

DACo Fli fr» n-a349. 

JA 
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Tithymalus Galaticus , longissimo et ahgustissimo (o- 
lio. Gundelsheimer in Herb. Töurn. i 

In lazaret Theodosix. Junio florens. x 

428. E. Gerardiana. Wild. Sp. 2. p. 920. Sibth. 

n. 1119. Marsch. Fl. taur. n. 951. —1n arenis insula 
Lemni , inlazaret Odesšr va!garis. x 

429. E. myrsinites. Sp. pl. 661. Sibth. -n.-1121. 

Marsch. Fl. taur. n. 925. — Maud rara in collibus apri- 

cis, circa Sevastopolem. Z 

450. E. glareosa. Marsch. FI. taur. n. 018. 

E. umbellä guinguefidä , joliis spathulato-lanceolatis 

muceronatis coriaceis serrulatis , involucris ovatis, Mmvo-- 

lucellis reniformibus , calycinis segmentis subemargina- 

ts, capsulis glabris. 

Tithymalas orientalis, amygdali folio. Zerb. Tourn. 

In collibus siccis vulgaris propö Sevastopolem , julio 

ineunte floruerat. Zz 

415r. E. biglandulosa. Desf. Ann. mus. vol. 19. 

p- 114. E. rigida. Marsch. Flotaur. n. 922. 

Tithymalus greecus , -amygdali folio acutissimo . et 

glauco , caule purpureo. Tourn. Cor.1. 

In summis montibus insule Gotvalde freguens , ad al- 

tiludinem 5-400 hexapodum. 'Maio Moret. 

452. E. valeriana-folia. Lamarek..Eney. 2 p. 455. 

Tcurn. Cor. a. Desf. Cor. p.. go. tab. 69. 

Tithymalus gracus annuus,valeriana rübra fo'io. Žeon. 

Aubriet. — In arenis marilimis insula Coi, maio flo- 

ret. ZT 

IV. PENTAGYNIA. 

433. GLINUS Votoides. Sp. pl. 665. Sibth. n. 1126. 

—In arvis Argolicis augusto florens. O 
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XIL. ICOSANDRIA. VA 

1. MONOGYNIA. 

454. PRUNUS mahaleb. Sp. pl.678. Sibth. n.1139. 
Vulgatissima in sepibus circa Byzantiam , ineunte maio 

floret. » 

1. PENTAGYNIA» 

435. CRATAEGUS Orientalis. Marsch. Fl. taur, 

n. 950. Maspilus tanaceti-folia ? Sibth. n. 1150. —In 

sylvis Colchidis communis. Junio florens. » 

456. MESPILUS Germanica. Sp. pl. 684. Sibth. 

n. 1145. Marsch.-Fl. taur. n. 355. — Valde freguens 

in nemoribus Golchidis, ad areeni Soukoum-Kale. 2 

457. MESEMBRIANTHEMUM nodi-flovum: Sp. pf. 

687. Sibrh. n. 1162. —In arenosis tusularum Mel , Leri 

haud rarum. 0 

II. POLYGYNIA. 

438. RUBUS fruticosus.> Sp. pl” 707. IMarsclh. Fl. 

taur. n. 986. — In sepibusGolehidis- haud. raršsinye- 

nitur. 5 id 

459. ROSA canina, Sp. pl.-704. Marsch.. Fli täur. 

n. 082. — In dumetis Colchidis-freguens: 9 ' 

440. POTENTILLA reptans. Sp. pl. 1544 Marsch. 

FI. taur. n. 1005. -— Ad sepes in -Colchide commu- 

nis. T 

441. P. argentea. Sp. pl. 712. Marsoh. HI. taur. 

n. 1000. — In pascuis (Odessr , ad sepes Colchidis , in 

«ollibus.prope Trapezum, hand inireguens. x 
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442. P. laciniosa. Kitaibel ? 

Galyces nunguam. pinnatifidos vidi ; ca:terüm planta 

nostra ommind similis speciei guam descripsit Kitai- 

bel, 

Ad sepes in Golchide copiose , ad pagum “Soukoum. 

Junio floret. x 

445. P. obscura. Lin. Ed. Wild. 2. p. 1100. Marsch. 

FI. taur. n. 997.—In pascuis Odessa ubigue reperitur. 

Junio. t 

XIII. POLYANDRIA. 

1. MONOGYNIA. 

444. GAPPARIS rupestris. Sibth. n. 1190. —C. non 

spinosa , fructu majore. €. B. Zcon. Aubriet. 

CG. inermis, pedunculis unifloris solitariis folio longio- 

ribus , foliis subrotundatis carnosis deciduis, capsulis ova- 

libus. 

Freguens in rupibus insula Scyri, ad Carcera Alei- 

biadis circa Athenas coptosissime. Julio floret. Bb 

445-CHELIDONIUM glaucium: Sp. pl-724. Marsch. 

FI. taur. n. 1026. Glaucium luteum. Sibth. n. 1195. 

—In Colchidis arenosis, circä Soukoum. X 

446. CG. corniculatum. Sp. pl. 724. Marseh. FL. taur. 

n. 1027. Glaucium Pheniceum. Sibth. n. 1199. —la 

herbidis Tauri , propö Kerch. 0 

447: PAPAVER hybridum. Sp. pl. 725. Sibth. 

n. 1197. Marsch. Fl. taur. n. 1029. —GCirca Theodo- 

siam haud rarö reperitur. 0 

448. CISTUS Creticus. Sp. pl. 758. Sibth. n.1211. 

C, ladanifera Cretica , flore purpureo. Tourn. Cor.19. 
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Herb. Tourn.— Copiosš crescit in insusä Melo; aprii flo- 

rens. Db f 

449. HELTANTHEMUM guttatum. Sp. pl. 741. €. 

guttatus. Sibth. n. 1219. — Valde conwnune in insulä 

Melo. 0 

450. H. arabicum. Cistus arabicus. JVild. Sp. 2. 

p:-1210. Desf. atl. 1. p. 419. 

H. Creticum, linarix folio, flore croceo. /Žerb. Tourn. 

— In apricis insule Meli, valde freguens. Maio floret. b 

II. PENTAGYNIA». 

451. DELPHINIUM consolida. Sp. pl. 748. Sibth. 

n. 1233. Marsch. FI. taur. n. 1046.— In herbidis co- 

piosum circa Theodosiam et: Odessam. Maio floret. 0 

452. D. staphysagria. Sp. pl. 750. Sibth. n. 1237. 

—Ad muros in insulä Lero vulgare. Junio floret. 3 

455. D. eardiopetalum. D. €. Syst. univ. 1. 

p: 547? D. peregrinum. Lam. Ency. 2. p. 264. 

C. latifolium, parvo flore. Tourn. Inst. 426. Herb. 

Vaillant. 

Planta nostra pubescens in omnibus partibus , capsu- 

las usgue, floresgue pallide ccerulei. Guasi media inter 

D. cardiopetalum et D. junceum. D. C, 

Freguens in campis arenosis insula Scyri. Junio flo- 

rens. 

454. D. juneeum D. C. Syst. univ. 1. p. 548. D. 

perezrinum. Sp. pl. 749. Sibth. n. 1255. 

D. gra:cum, foliis inferioribus fumariam , süperioribus 

linariam referentibus. Zourn. Cor. 30. Herb. Jussieu. 

Herb, Vaillant. 
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In arvis insula Sami, in peninsuli mõntis Athonis Co- 
piose. Julio floret. 9 

455. NIGELLA arvensis. Sp. pl. 7595. Sibrh. 

n. 1245. Marsch. Fl. taur. n. 2057. —In pascuis 

Odessx minimž rara. O 

456. N. äristata. Sibth. n. 1241. 

N. fAoribus foliis supernis sepiüs cinctis, nectariis an- 

therisgue aristatis , capsulis turbinatis-muricatis subsep- 

tenis, petalis stipitatis cordiformibus apice acuminatis. 

Flos non vert involucratus sed foliis extremis plerum- 

gue cinctus; folia glauca stricta , rami rigidi divaricati , 

nectaria hispida. — In insulis Astypaleä et Tenedo fre- 

guens. Junio floret. O 

457. HYPERIGUM tomentosum. Sp. pl. 1106. D, 

€. FI. fr. n. 4580. — In udis insula Melita reperitur. 
Aprili floret. ZX 

498. H. origani-folium. Wild. Sp. 3. p. 1467. 
Sibth. n. 1862. 

H. armenum saxatile, majoranee folio. Tourn. Cor. 

18. Gundelsl.eimer in Herb. Tourn. 

In calycibus puncia-glandulosa non vidi , sed numerosa 

sunt in-petalorum margine. — Copiost circa Byzantium , 

in monte Bougourlou. -Floret maio. Z 

459. H.danuginosum. Lamarck. Ency. 4. p. 171. 

Sibth. n. 1861. 

Pancta glandu!osa non tantüm in»margine foliorum 

sed etiam in»diseo süpernorum sep> videas. 

In'insulä .Samo , :prope urbem Vathi , junio florens 

legi. x' 

460. H, erispum. Lin. Mant. 106. Stbth. n. ki 856. 
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H. ctispum fruticosam maxime ramosum, Soliis kau- 

lem ambientibus. Zerb. Tourn. 

In cunctis insulis Archipelagi , neenon in Grrciä 

freguens in dumetis 2-3 pedes latis et longis. Maio 

Noret. Zz 

461. H. empetri-foiium. AV ild. Sp. 5. p. 1492. 

Sibth. n. 1852. 

H. Syriacum et Alexandrinum. Herb. TFourn. Icon. 

Aubriet. 

H. caule fruticoso erecto ramoso , fioribas'trigynis-co- 

rymbosis terminalibus, foliis vertici latis ternis,linearibus, 

margine revolutis, ealycibus brevissim'is 'obtusis punc- 

tato-glandulosis. 

Frutex elegans sepiüs 2-5 pedalis guandögue 6-7 pe- 

dalis , ramis erectis foliosis, foliis perforatis subimbrica- 

tis, calycibus corollä saltem triplö brevioribus et margine 

evi denter glandulosis. 

In collibus insula» Coi nemora efhcit. Maio foret. v 

462. H.inodoram. Wild. Sp: 5. p. 1449. 

H. caäppadocicum , frutescens , feriido siinile sed "ino- 

dorum. /erb. Tourn. — ln Colchide ubigue reperitur. 

Ad sepes, junio floret, > 

165. HH. ciliatum. Eamarck, Eney. 4. p. 170. IFild. 

Sp. °5. ip. 1465. Desf: Cor.*p. 70. 1t.*53.— Propš 

Byzantium , in monte Bougourlou, “Floret maio. % 

464. H. perforatum. Lin. Ed. Wild. 3. p.a470. 

Marsch. Fl. taur. n. 1561. —Ia collibus herbidis, circd 

Odessam. Julio florens. » 

465. H. perforatum. "Sp-pl. 1105. Sibth. n. 1855. 

Marsch. FI. taur. n. 1997. In Colchide ad pagam 
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Soukoum , circa Trapezum , Serastopolem , Odessam 
planta vulgaris. X 

lil. POLYGYNIA 

466. THALICGTRUM minus. Sp. pl. 969. Sibth. 
n. 1257. Marsch. Fl. taur. n. 1072. — Girca Odessam; 

julio loret. x 

467. ADONIS dentata. D. C. Syst. univ. 1. p. 224. 

Ranunculus arvensis, foliis chamemeli , flore citrino. 

Herb. Tourn. 

A. caule striato duro ramoso, petalis planis oblongis 

calyce pauld lengioribus, fructibus basi tuberculatis in 

spicam elongatam dispositis. 

Calyces violacei basi pubescentes; flores parvi flavi 

unguibus nigricantibus. —In arvis maritimis insula Meli, 

Aprili floret. 9 

458. A. micerantha. D. C. Syst. univ. 1. p. 222? 

Marsch. FI. taur. n. 1073. * Var. 

A. caule filiformi subsimplici, Aoribus minimis longö 

pedunculatis, petalis angustissimis fere linearibus calyce 

duplö longioribus, carpellis subreticulatis in caput ova- 

tum aggregalis. 

Gaulis spithamaus : corolla vix maguitudine Ranun - 

culi arvensis: petala subseptena flammea.—In lazaret 

Odessa copiose floret maio. 9 

- 469. RANUNGULUS Z(lyricus. Sp. pl. 778. Sibth. 

n. 1270. Marsch. Fl. taur. n. 1081. R. sericeus. IV üld. 

En. 589. 

> R. lanuginosus, angustifolius, grumosä radice, ma- 

jor. G. B. Herb. Tourn. 



(317 ) 
Freguenter in Tauria pascuis, ad oppidum Kercli, 

Maio floret. 

470. R. ozyspermus. Wild. Sp. 2. p. 1528. Marsch. 
FI. taur. n. 1088. D. C. Syst. univ. 1. p. 258. — In 
pascuis Tauria , circa Theodosiam et Kerch neguaguäm 

rarus. Floret maio. Z 

471. R. muricatus. Sp. pl. 780. Sibth. n. 1280.— 

In paludosis insula Meli. 0 

472. R. flabellatus. Desf. atl. 1. p. 458. Sibih. 

n. 1277. R. cherrophyllos. Var. 9. D. C. Syst. un. 1. 

p: 255.—Copiose crescit in montosis insula Meli, nec- 

non in monte Bougourlou circa Byzantium. Floret aprili, 

malio. E 

473. R. charophyllos. Sp. pl. 780. D. C. Syst. 

univ. 1. p. 254. R. millefoliatus? Sibth. n. 1278. 

—Abundat in monte Bougourlou circa Byzantium , maio 

florens. X 

474. R. tripartitus. D. C. Syst. univ. 1. p. 234? 

R. caule natante, foliis submersis capillaceo maltifi- 

dis, emersis tripartitis, lobis cuneatis obtusis apice ere- 

natis, carpellis glabris tenuissime transversim striatis. 

Ad torrentes in insulä Melo. 4 

77 
Marsch. Fl. taur. n. 1079. — In Colchidis paludosis 
freguens. 0 

475. R. sceleratus Sp. pl. 776. Sibth. n. 1269. 

476. R. Constantinopolitanus. R. lanuginosus. Var. 

y- D. €. Sysi. univ. 1. p. 281. 

R. Constantinopolitanus, lati- folius, villosissimus. 

Icon. Aubriet. 

R. caule elato lanuginoso multifloro , foliis radicalibus 
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amplissimis longissime petioiatis trifidis , lobis latis sul - 

incisis , supernis laciniatis laciniis linearibus, cunetis 

sericeo -lanuginosis , calyce reflexo , carpellis planis su- 

borbiculatis stylo uncinatis. 

Planta speciosa aflinis R. lanuginoso. A me tamen 

satis differt caulibus 3-4 pedalibus, foliorum. radicaliuma 

disco 3 uncias longo latogue 5 uncias, atgue calycibus 

reflexis. 

Circa Byzanlium ,ad sepes vulgatissima. Maio fla- 

ret £ 

177- R. bulbosus. D. C. Syst. univ. 1: p. 295? 

R. caule procumbente ramoso subvilloso , foliis radi- 

calibus petiolatis triseetis, segmentis trihidis inciso-den- 

tatis, medio petiolulato, sinubus obtusis, calyce refleXo. 

A specie vulgari discedit caulibus procnmbentibus 

multifloris foliisgue subbirsutis, radicum fibris. longis- 

simis , necnon segmentorum -sinubus valde - obtusis , 

unde segmenta ipsa basi miro modo attenuata videntur. 

Forsitan species distineta ? 

In pratosis Golchidis haud rarus, circa Soukoum. Ju- 

nio floret. 7 

478. R. repens. Sp. pl. 779. Sibth. n. 1275. Marsch. 

Fl. taur. n. 1083.—In nemoribus Colchidis, in colli- 

bus circa Trapezum minime rarus. Junio. Z 

479. R. marginatus. Radice fibrosä, caule basi ramo- 

so patulo subhirsuto ; foliis inferioribus peliolatis trissec- 

tis, segmentis crenatis obtusis, caulinorum laciniis li- 

nearibus , cunctis margine callosä cinctis, floribus par- 

vis, carpellis rotundatis planis margimalis stylo subunci- 

natis, calyce reflexo. 

Species vix spithamaa valdö distineta margine semi- 
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num etfoliõrum atgue parvitate forum. Petala flava. — 

In collibus circa Trapezum. Junio Aloret. x 

XIV. DIDYNAMIA. 

IT. GYMNOSPERMIA. 

480. AJUGA- Orientalis. Sp. pl. 785. Sibeh. 
n. 1289. Marsch. Fl. taur. n. 1098. —In collibus Sar 

mi , in pascuis Tauri prope Kerch. Maio. z 

481. A. chia. Wild. Sp. 5.p. 11. Sibth. n. 1293. 

Chamepitys chia folio hispido , magno flore. ZHerb. 

Tourn. 

Güm plantä Tourn. "nostra convenit pilis densis et 

magnitudine floris , tantulüm differt foi orum laciniis mi- 

nüs latis minüsgue crassis.—-Freguens in collibus apricis 

Tauri, prope Theodosiam, Kerchel Sevastopolem.Junio 

floret: 0 

482. A. pseudo-iva. D. C. Fl. fr. Supp. n.2496(a). 

Chamezpitys mõntana, foliis serratis, Lusitanica , flore 

luteo. Herb. Tourn. — In aridis insula Leri. Mato flo- 

rens. € ? 

485. -TEUCGRIUM fruticans. Sp. pl. 787. Sibeh. 

n. 1297. 

Abundat in Melitä, sed nec in Archipelago nec. in 

Graciä unguam reperi. Aprili floret. » 

484. T. brevi-folium. Wild. Sp. 3. p. 17. Sibeh, 

| 1201. 

T. frutescens , stcechadis arahice folio et facie. ZZerb. 

Tourn.— In saxosis insularum Mett et Astypalzz, maio 
Aorens. 

485. T. flavum. Var, b. Wild. Sp. 3. p.31. Schre 
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ber..Unil. p. 54. n. 25. T. ehamadrys major. Desf. 

Cat. H. P. p: 6y: 

Teucrium Creticum , odoratum, flore purpureo. H. R, 

Par. Herb. Tourn. Herb. Vaillant. 
Chamadrys fruticosa Cretica, purpureo flore. Tourn. 

Inst. 205. Herb. Tourn. 

T. caule fruticoso erecto , foliis arctö ovatis leviter pu- 

bescentibus antice dentatis, floralibus integerrimis sessi- 

libus, vertteillis ramosis. 

Caules numerosi pedales sesguipedalesve ; flores amce- 

- ne purpurei. Nonne species distincta? Copiosissime eres- 

cit in scopulo St.-Istad prope Gimolum. Maio florens. 5 

486. T. ehamedrys. Sp. pl. 790. Sibth. n. 1505. 

Marsch. Fl. taur. n. 1109. —Girca Sevastopolem haud 

rarum , necnon prope Trapezum. % 

487. T. polium. Sp. pl. 792. Sibth. n. 1509. 

Marsch. Fl. taur. n. 1111.—In apricis prope Sevas- 

topolem minimö rarum. Junio % 

488. T. capitatum, Sp. pl. 792. Sibtii. n. 1510.— 

In collibusinsulae Leri. Maio florens. x 

489. T. lamii-folium. Caule herbaceo basi ramoso 

villoso, foliis petiolatis subeordatis obtusis crenatis , spi- 

cä terminali nudä densä; bracteis subulatis, calycis lobo 

superiori sguamiformi. 

Caulis pedalis seu sesguipedalis undigue' hirsutus, 

folia longö petiolata obtusö dentata , spica cylindrica 

2-5 uncialis densissima, flores pallidi parvi, calyces de- 

(lexi lobo superiori lato sguamiformi, unde primo in- 

tuitu pianta Scutellariam relert. 

Cassida orientalis , Lamii vil!oso folio, flore purparas- 

cente. Sherard in Herb. Vaillant, 
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Häbitat in- riemoribus Bulgarie , ad pagum Imeada. 

Junio floret. 3 Kk 

490. SATUREIA nervosa. Desf. Al. 2. p. 9. Sibih. 

2. 1519. 

Glinopodium Greticum , foliis lanceolatis, perenne, 

fortž hyssopus Grwecorum. P. Alp. Herb. Tourn.—In 

petrosis insule Meli ubigue occarrit. Aprili florens. % 

491. S. thymbra. Sp. pl. 794. Sibth. n. 1516. Thym- 

bra legitima. Tourn, Znst. 797. Gundelsheimer in 

Herb. Tourn.— lainsulis Archipelagi copiosissime. Maio, 

junio floret. » 

492. S. Growca. Sp. pl. 794: Sibtiv, n. 1517. — la 

rupibus elatis insularum Goi et Sami rariüs. Florens 

junio. 7 

495. S. juliana. Sp. pl. 795. Sibih. n. 1514. 

Thymbra Sancti-Juliani, sive satureia verä. Zobel. 

Herb. Tourn. — la säxosis insularum Coi et Leri ; sed in- 

freguens. Junio. x 

494. S. capitata. Sp. pl. 795. n. 1519. 

Frutex elegans humilis, gratš odorus , in dametis 

densissimis rotundatis et undigus floribas cororiatis. — 

In cunctis Archipelagi insulis coptosissime. Aistate flo- 
ret. 9 

495. THYMBRA spicata. Sp. pl. 795. Sibth.n.1521. 

—lnericetis Sami propö urbem Metelinous semel reperi. 

Junio Horet. 9 

496. NEPETA ca:aria. Sp. pl. 796. Sibth. n. 15$2. 

Marsch. Fl. taur. n. 1139. —In aprieis, ad ruinas ve- 

197. N. melisse-folia. Desf. Cor. p. i9. t. 19. 

TA 11 

e Chersonnesi. 
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Nepeta Gretica , melissee-folio, asphodeli radice: Her). 

Tourn. Icon. Aubriet. — In collibus aridis insule Meli , 

circa monasterium et prope tumulos. Aprili floret. % 

498. N. Ukranica. Sp. pl. 797. Marsch. Fl. taur: 

n. 1121. —1n lazaret Odessz , julio florens. 7: 

499. SIDERITIS Taurica. Marsch. Fl. taur.n.1124. 

S. Syriaca. Pallas. Ind. Taur. — In apricis Tauri , 

circa Sevastepolem minime rara. Julio floret. x 

500. S. montana. Sp. pl. 802. Sibih. n. 1551. 

Marsch. Fl, taur. n. 11253. —l1n aridis Tauria freguens, 

circa Sevastopolem. F'loret julio. 0 

501. 8. remota. Herbacca ebracteata ; calycibus co- 

rollä majoribus spinosis, tomento denso et incano tec= 

tis; ramis patulis rigidis divaricatis , verticillis remotissi- 

mis. 

Praecedenti affinis; sed dignoscitur verticil'is interno- 

diis saltšm triplb brevioribus, calycibusgue cano-to- 

mentosis. Gulta characteres servat. — In collibus insula 

Sami. Junio floret. 9 

502. S. elegans. Murr. amen. Goett. p. 92. Wild. 

Sp. 5. p. 64. S. nigricans. Persoon. Syn. 2. p. 117. 

—-1n arvis insu!x Leri ; maio florens. 0 

503. S. Romana. Sp. pl. 802. Sibth. n. 1552. — 

Ad margines viarum in insulä Melitä, in arvis Leri. 

Maio. O 

504. MENTHA pulegium. Sp. pl. 805. Sibth. 

n. 1345. Marseh. FI. taur. n. 1129. — In inundatis 

Bulgarix , ad pagum Sisipoli. z 

505. M. sylvestris. Sp. pl. 804. Sibth. n. 1337. — 

In Bulgariä freguens ad radices montis Hoemi. £ 
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506. M. viridis. Sp. pl. 804. D. C. FI. fr. n. 2536. 

—Cum precedente reperitur. % 

507. M. tomentosa. (aule adscendente tomentoso 
superne ramosissimö , foliis tomentosis sessilibus erispis 

laneeolato-linearibus grossö dentatis , suprä obscuris sub- 

tüs incanis, catycibus minimis villosis , staminibus Co- 

rollä longioribus , spicis numerosissimis longis basi inter- 

rupiis. + 

Ailais M. niliace. Vahl. , sed diflert foliis crispis et 

longioribus. Caulis etiam magis ramosus. — Ad fontes 

insale Scyri ; julio floret. z 

508. LAMIUM ecalycinum. Caule suberecto ramoso 

glaberrimo fistuloso, foliis cordatis rugosis lanatis pubes- 

centibus , summis etiam subpetiolatis , calycibus lkevibus 

reticulatis flori subagualibus , dentibus caiycinis longis- 

simis arcualis subulatis vix ciliatis , floribus coafertis ses- 

silibus , verticillis numerosis ioferne remotis. 

'lores albidi , corolla extüs villosa. 

In ruderatis insule Sami prope columnam veteris He- 

räei. Junio florens. % 

509. STAGHYS sylvatica. Sp. pl. 811. Sibth. 
n. 1554. Marsch. Fl. taur. n. 1138. — In nemoribus 
Colchidis , ad pagum Soukoum. 

510. S. Germanica. Sp. pl. 812. Sibth. n. 1357. 

Marsch. Fl. taur. n. 1140. — In sylvis Bulgarix , ad 
pagum Ineada. % 

511. $. Orientalis. Sp. pl. 813? Sibth. n. 13627 — 

In collibus insule Coi, necnon circa Trapezum ireguens. 

Junio floret. % 

519. S. tanata. JVild. Sp. 5. p. 100. Sibth, 
x 

21 
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n. 1953. Marsch. FL taur. n; vadi.—1n apvicis Tau- 

rie, cirex Sevastopolem copiose. Junio , julio. % 

515. S. maritima. Lin. Mant. 82. Sibth- n. 3564. 

— Ad littora maris, in Colchide probe arcem Soukoum- 
Kale. Junio floret. x 

514. S. annua. Sp. pl. 813. Sibth. n. 1566. Marsch. 

Il. taur. n. 3144. —Circa Trapezum. ad fluvium Pyxi- 

tm. Junio florens. 0 » 

515. S. recta. Lin. Mant. 82. Sibth. n. 1555. 

Marsch. FI. taur. n. 1142. 

In plantä nosträ, folia omnia angusta ferö linearia , 

bracteaw subulata» , dentesgue calycis spinose. — Haud 

infregoens in herbidis Odessa. Julio floret. 7: 

516. S. betonicm-folia. Desf. Cor. p. 29. t. 14. S. 

spinulosa ? Sibth. n. 1568. 

Galeopsis Cretica, betonicfolio , flore flavescente. 

Herb. Vaillant, 

S. caule erecto stricto guadrangulo , angulis spinuloso- 

asperrimis, foliis petiolatis cordatis venosis crenatis , ver- 

ticillis subspicatis plerumgue sexfloris , calyeibus pilosis 

spinulosis, floribus magnis calyee deplö longioribus. 

Corolla pallide flavescens sublanata. Girca Byzantium 

freguens ad sepes, in littore Asialico. Maio floret. 3 

517. S. arenaria. Vahl. Symb. 2. p. 64. — Girca 

Trapezum , in imcultis communis. Jünio (lore!. ZX 

518. S. congesta. Gaule basi ramoso prostrato tomen- 

toso ,- foliis oblongo-ovatis crenulatis imeanis, floribus 

congestis in spica densä breviori , corollä extüs pilosä. 

S. cren: r'w nimiiim afinis; discedit tamen pube densä 

tomentosä, foliis brevioribus ovatis, caule crassiori guamvis 
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bveviori, spicä florumn congestä densä abbreviatä nungu:m 

basi interraptä. 

Belonica Orientalis, sideritdis facie , flore purpureo. 
Pourn. Cor. 13. Herb. Vaillant. = Girch Trapczum ad 

ripas flavii Pyxitis. Junio floret. Z 

519. MARRUBIUM pereorinum. Sp. pl. 815. Sibth. 

n. 1570. Marsch. Fl. taur. n. 1150. aprieis Gireh 

Sevastopolem copiosum. Julio floret. 7 

520. M. ereticum.- Wild Bp. 5. põõrro. Sibik 

n. 1571. M. peregrinum. b. Sp. pl. 616. 

Kortasse preeccedentis mera varietas. Diflert tantim fo 

liis angustioribus ufringue canis, dentibus caly'cinis päulo 

longioribus, spicis florum minimis iuterruptis. Ad sepes 

im insula Lesbo [reguens. Junio floret. x 

021. M. acetabulosum. Sp. pl. 817. Sibih. n. 1375: 

Pseudedietanmus. acetabulis moluccr. Tourn. Fast. 

188. 4/erb. Tourn. —ln insulis Mclo, Therä, Astypalwa, 

Samo etc. minime rarum. Maio, junio florens. > 

522, M. vulgare. Sp- pl. 816. -Sibih. n. 1375.— im 

insula Coo , ad sepes. E 

320. BALLOTA nigra. Sp.pl. 814.- Marsch. Fl. 

taur. n. 1147. 

Planta nostra didert a specie Galiicä foliis amplissimis 

calycibus glabris acuminato-spinulõsis, flovibusgue dupid 

majoribus. —Gircä Theodosiam, in ruderatis copiosa. 

dunio floret. 7 

524. LEONURUS villosus. Desf. Cat. H. Pe p- 73. 

L. caule erecto villoso, foliis utringue pubeseentibus 

cunei-formi-ovatis trilobis , lobis longis acutis dentato- 

laciniatis , calyeibus confertis floribusgue cano-tomen- 
osis. 
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Cum L. cardiacä confundi non potest. Cav!is elatus 

saltem 5-6 pedalis, planta undigae pubescens, [lores 
duplö majores et multd magis numerosi. 

Cum praecedente in ruderatis Theodosia copiosissime. 

Floret junio. T 

525. PHLOMIS pungens. Wud. Sp. 3: p. 1921. 

Marsch. FI. taur. n. 1155. 

Phlomis orientalis, hormini-folio, flore minore, calvce 

glabro. Tourn.Cor. Herb. Jussi. 

Omaino similis P. hkerba-venti. Differt tantum folis 

angustioribus, caule calycibus (oitisgne minus tomentosi:. 

— Circa Theodosiam. Junio x 

526. P. fruticosa. Sp pl. 818. Sibth. n. 1577. — la 

collibus iasularum Meli et Šcyri vulgaris. Maio fo- 

rens. D 

527: P. Samia. Sp. pl. 819. Sibth. n. 1378. —Com- 

munis in collibus circa Trapezum. Junio floret. 

528. CLINOPODIUM vulgare. Sp. pl. 821. Sibrh. 

n. 1584. — In collibus prope Trapezum, circa Byzan- 

tium ad sepes. E 

529. ORIGANUM Smyrneum. Sp. pl. 225. O. oni- 

tes. Sibih. n. 1589. 

Majorana Crelica , origani-folio , villosa , satureiz 

odore , corymbis majoribus albis. Touran. Cor. 13. 

Herb. Tourn. 
< In collibus petrosis Astypalze, Leri, Sami, ete. Ju- 

nio , julio florens. 

550. 0. Creticum. Sp. pl. 825. Sibth. n. 1588. 

0. Creticum. C. B. Herb. Tourn.-—-In montibus in- 

sulz Scyri rariüs. Julio Aloret. % 
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ö31. 0. vulgare. Sp. pl. 894. Sibth, n. 1591. —In 

nemoribus Bulgaria: , ad radices montis Hiemi. x 

052. O. parvi-florum. Caule hirsuto erecto supernd 

ramoso , foliis oblongis subpetiolatis utringue. villosis:, 

floribus mintmis, calyce colorato tubo corolle subaeguali , 

spicis brevibus paniculatis. 

Simillimum prezcedenti ; distinguitur hirsulie partium 

omnium , foliis longioribus iniernodiis , loribus dupio mt 

poribus, praserlim brevitate tubi corolla. — Girca Odos- 

sam minime rarumi. Julio fiorens. X 

555. THYMUS mierophyllus. Caule basi ramoso pros- 

trato , ramis filiformibus pubescentibus, foliis minimis 

ovatis nervosis, pediceliis subtriloris axillavibus , verti- 

cillis remotis , loribus calyce dupld longioribus. 

Calamintha minima, annua, thymi-folia. /Zerb. Tourn. 

Herb. Vaill. — In collibus aridis insule Melitae coptosis- 

sime , aprili Aoret. x 

554. T. angusti-folius. Marsch. Fl. taur, n. 1162. 

Persoon. Syn. 2. p. 150. T. Zygis. Poiret. Ency. t. 7. 
p: 644. non Linnei, — Circa Byzantium , in monte Bou- 

gourlou. E 

655. T. Zygis. Sp. pl. 826? Sibth. n. 1598? Kota 

calycesgue punctis aureis adspersa. — In collibus siccis, 

circi Thessalonicam freguens. % 

556. T. graveolens. Marsch. Fl. taur. n. 1165. 

T. patavinus. Pallas. Ind. taur. T. rotundifolius. Per- 

soon. Syn. 2. p. 131. 

Clinopodium Armenum , õrigani folio , Aore minimo. 

Gundelsheimer in Herb. Tourn. — In Tauria herbidis , 

circa Kerch. 0 

037. To suaveolens. Sibth. n. 1409? 
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T. caule basi suifruticoso procumbente ramoso , flo- 

ribus vertcillatis maioribus ; foliis lanceolato-ellipticis , 

mueronatis subserratis hirtis, verticillis laxis pauci-flo- 

ris axiilaribus foliis subeegualibus. 

Planta etiamsi siccata ex omnibus partibus gratum 

odorem pulegii emittit. — Prope Thessalonicam in collibus 

apticis. E 

558. T. acinos. Sp. pl. 826. Sibth. n. 1599. Marsch. 

F[l. taur. n. 1164. —)n collibus Tautiw , circä Sevasto- 4 

polem. 0 

599. MELISSA adtisstma. Sibth. n. xha1. 

M. vertieillis dimidiatis pedunew'atis, bracteis pelio- 

latis , foliis cordatis acute crenatis. —In insulä Samo , cit- 

cä Byzantium ad sepcs commuuis. % 

540. MELITTIS melissophyllum. Sp. pl. 852. Sileh. 

n. 1435. —1n umbrosis montis Athonis copiosissime. 1% 

541. SGUTELLARIA Orientalis. Sp. pl. 854. Sibth. 

n. 1414. Marsch. FL. taur. n. 1174. 

Cassida Iberica , chamaedrvos folio , loreluteo. ZZerb. 

Tourn. — In apvicis Taurix circa Sevastopolem negua- 

guam rara. Junio floret. z 

542. S. albida. Lin. Mant. 248. Sibth. n. 143. — 
M 

Circa Byzantium ad pagum Therapia. % 

543. PRUNELLA vulgaris. Sp. ph. 833. Sibulv. 

n. 1419.—1n gramainosis circa Trapezum copiost. % 

554. PRASIUM majus. Sp. pl. 858. Sibth. n. x422. 

— In saxosis insularum Melite Meliguc vald Mt 

Aprili (loret. b 
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II. ANGIOSPERMIA. 

545. VITEX. agnus - eastus. Sp. pl. 890. Sibeh. 

74) 14:70. 

Flores modö purpurei, modö violacei guandogue pror= 

süs albi. f 

In humidis insularum Archipelagi ; copiossissimeö eres- 

cit ad ripas Imbrasi prope insigne Hercxum Sami. Junio, 

julio floret. b 

246. EUPHRASTA lati-folia. Sp. pl. 841. Bavtsia 

lati-folia. Sibth. n. 1425.— Ia collibus insule Meli, 

circa Byzantium in monie Bougourlou, ettam ad pagum 

Therapia. Mato floret. O 

547. BARTSIA viscosa. Sp. pl. 859. Sibth. n. 1424. 

—Abundat in collibus, circa Trapezum. O 

948. B. versicolor. D. C. Ff. fr. 2429. Rhinanthus 

versicolor. Desf. atl. 2. p. 55. B. trizago. Sibih. 

n. 1425. 

Pedicularis Gretica , maritima, amplioribus foliis et 

floribus. Tourn. Cor. 9. Herb. Juss. et Icon. Au- 

briet, 

Abundat in maritimis Melita» et Meli. Aprili forens. 0 

349. ANTIRRHINUM angusti-folium. A. tortuo- 

sum? Lam. Ency. 4. p. 565. 

Antirrhinum hispanicum , altissimum, anguslissini0 

folio. Tourn. Fast. 168. Herb. Vaillant. j 

Antirrhinum majus , angusti-folium', amplo Alore , pur- 

piireum Romanum. Bocconi. Herb.Vaillant. 

Antirrhmumn satureie folio. HTerb. Vaillant. 

A. Caule ramoso divaricato , foliisangustissimis lineari- 

bus, foribus ecaudatismagnis racemosis, calvõissegmentis 
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glanduloso - pilosis  brevibus lanceolatis acutiusculis. 

Corolla purpureo-lutea maguitudine A. majoris. — 

Suprä mania urbis Melitz* vulgatum. Aprili florens. t 

550. LINARIA triphylla. Desf. atl. 2. p, 40. D. €. 

FI. fr. n. 2639. Antirrhinum triphyllum. Sp. pl. 852. 

Abundat in segetibus insule Meli, aprili florens. 0 

551. S. cymbalaria. Sp. pl. 851. Sibih. n. 1451. 

Var. erassi-folia acceditad L. hepatici-foliam. Poiret. 

Ency. foliis glaucis crassis [ere integris , differt (loribus 

parvis et pedunculis brevioribus. 

In rupibus maritimis Astypalwa, ad muros insula Leri. 

Maio floret. x 

552. L. pelisseriana. Sp. pl. 855. Sibth. n. 1441. 

—ln collibus Meli sat freguens. 0 

553. L. elatines. Antirrhinum elatines. Sp. pl. 851. 

Sibth. n. 1455. 

Linaria segetum nummulariz folio aurito et villoso , 

flore luteo. Tourn. 165. Herb. Tourn.—In campis in- 

cultis insula» Leri. Maio floret. 9 

554. L. vulgaris. D. €. FI. fr. n. 2654. Antirrhi- 

num linaria. Sp. pl. 858. Sibth. n. 1447. Marsch. FI. 

taur. n. 1201. — Civcx Odessam minime rara. 

555. L. lini-folia. Antirrhinum lini-folium. Sp. 

pl. 858. Antirrhinum genisti- folium. var. b. Marsch. 

Fl. taur. n. 1200. 

L. Constantinopolitana , folio lini sativi , flore luteo. 

Gundelsheimer in Herb. Tourn. Buzbaum. Cent. 1. 

p. 16.14. 75. —In Bulgaria ad pagos Sisopoli et Ineada. 

Julio floret. x 

9) SE OP genisti folia. Antirbhinum genisti- folium, 
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Sp. pl. 858. Silth. n. 1446. Marsch. Fl. taur. n. 1200. 

—Abundat in lazaret Odessa. Julio florens. 

557. SCROPHULARIA lucida. Sp. pl. 865. Sibth. 
n. 1455. 

5. folio glauco, in amplas lacinias diviso. Tourz. 

Cor. 9. Herb. Tourn. Icon. Aubriet. — In insulä Melo 

prope tumulos, ad vu'canum nova Camini propö Theram. 

Aprili florct. i 

598, 5. ramosissima. D. C. FL. Sup. n. 2628 (a). 

Loisel. FI. Gall. 2. p. 581. — In collibus maritimis in- 

sule Scyri. Julio floruerat. 7: 

559. 5. mierantha. Caule basi ramoso glabro ascen- 

dente, ramis debilibus, foliis petiolatis oblongis obtusis 

basi auriculatis grossö dentatis , floribus minimis race- 

mosis, racemo terminali composito , calycibus obtusis 

fructu iriplo brevioribus. 

Gaulis pedalis sesguipedalisve , pedunculi muluflori, 

fores minimi sature purpurei. — In rupibus- marilimis 

insula Ferasi propö Theram ; maio florens. £ 

260. S. heterophylla. IVild. Sp. 3. p. 274: 

S. Gretica, frutescens ; folio vario et carnoso. Herb. 

Tourn. Icon. Aubriet. —In rupibus insularum Meli et 

Ferasia: prope Theram. Maio. x 

561. S. aguatica. Sp. pl. 864. Sibth. n. 1451. —la 
humidis prope Byzantium. 2 

562. S. melisse-folia. Caule erecto guadrangalari gla- 
berrimo , foliis caulinis petiolatis ovato-lanceolatis argutš 
serratis, bracteis lanceolatis subserratis, pedunculis pu- 
bescentibus multifloris , paniculä elongata. 

S. Galatica minor, melissa-folio. Herb. Tourn. fores 
parvi purpurei. Pedunculi ter guatörve dichotomi. Folia 
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inferna mihi non not. —Circa Träpezum , in collibus. 

dunio floret. x 

565. DIGITALIS lencopluea. Sibeh. n. 1465? D. 

lanata ? IVild. Sp. 5. p. 187. 

D. foliis oblongis lanceolatis integerrimis , caulegue 

tlabris , spicä terminali eylindraceä densissimä subla- 

natä, bracteis calvce longioribus, capsulis ovatis relicu- 

laitis. i 

Flores non vidi. — In nemoribus Bulgarie, ad pagum 

Ineada. x 

564. SESAMUM Indicum. Sp. pl. 884. — In arvis 

insulxe Tenedi, in agro Argolico colitur. Julio florens. 9 

565. ACANTHUS mollis. Sp. pl. 891. Sibth. 

n» +471. — Freguentissime- in saxosis circä Trapežun:: 

Ab incolis utvulnerarium potens: habetur. € 

566. OROBANGHE ramosa. Sp. pl. 882. Sibth. 

n.1469- — Vulgaris'in collibus Meli. Aprili floret. 2 

567. 0. pubesceris. 

0. caule erect simplice subvilloso , bracteislanceolatis 

acutis flore longioribus , corollä fimbriato-crispä , catyce 

diphyllo laeiniis sabbifidis , spicä longissimä, densissimä , 

staminibus basi hirsutis. 

Planta integra pilis albidis crispis conspersa, flores nu- 

merosissimi sature violacei. — Vulgaris in eollibus. siccis 

insula: Meli. Aprili floret. 2 

568. 0. earyophyllacea. Wild: sp. 5. p. 548. Sibih. 

n."1467. 

O. major, caryophvyllum olens. ZZcrb. Tourn. — In 

imcultis Mel, Aprili- 7: 
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XV. TETRADTNAMIA. 

1. SILICULOSA. 

569. MYAGRUM perenne. Sp. pl. 895. Bunias pe- 

rennis. Sibth. n. 1478. Rapistrum perenne. D. €. 

Syst. univ. 2. p. 451.— In collibus aridis msula Astypa- 

leea:. Maio floret. 1 

570. M. Aigyptium. Sp. pl. 895. Bunias virgata. 

Sibth. n. 1479. Didesmus gyptius. b. D. C. Syst: 

univ. 2. p. 058. 

Flores pallidi, caulis ramosissimus procumbens. — 

In ruderatis insula Astypalazw. Maio floret. 0 

571. ERUGARIA Aleppica. D. C. Syst. univ. 9. 

p: 674. Bunias myagroides. Mant. 96. Cordylocarpus 

levigatus. Wild. Sp. 5. p. 655. Sibth. n. 1583. 

Sinapi maritimum , tenuissimö laciniatum, flore pur- 

purascente. Zns. Cycl. Herb. Tourn. — Vulgatissima 

in arvis maritimis insule Meli. Maio floret. 0 

572. BUNIAS eochlearioides. JIVild. Sp. 3. p. 413. 

Marsch. Fl taur. n. 1229. —Circä Byzantium et Theo: 

dosiam non rara occurrit. O 

575. CRAMBE maritima. Sp. pl. 957. Marsch. FI. 

taur. n. 1252. D. C. Syst. univ. 9. 651. — Ad littora 

Ponti-Euxini, versus Bosphorum Cimmerianum. Maio 

florens. 7 

574. COGHLEARIA draba. Sp. pl. 904. Lepidium 

draba. Marsch. FI. taur. n. 1255. D. C. Syst. un. 9. 

p: 529. — Communis in herbidis Taurix, circa Theodo- 
siam. E 

575. IBERIS ciliata. Wild. Sp. 5. p- 455. Marsch. 
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FI. taur. n. 1266. D. C. Syst. univ. 2. p. 402. —In eol- 

libus apricis, circä Sevastopolem vulgaris. $ 

576. LEPIDIUM perliatum. Sp. pl. 897. Marsch. 

Fl. taur. n. 1248. D. C. Syst. univ. 2. p.541.—Abun- 

dat in pascuis Tauri, circa Theodosiam et Kerch. Maio 

floret. 0 

577. L. cornutum, Sibth. n. 1491. Buzbaum. 

Cent. 1. p.5.t.9. f-1. Notocerascardamine folium. D.C. 

Syst. un. 2. p. 205. —In Asiä minore circa Byzantium, 

ad sepes. Maio floret. 0 

578. L. angulosum. Caule glaberrimo flexuoso an- 

gulato sulcato stricto parcö ramoso , foliis longis glabris 

sessilibus cuncetis pinatifidis , laciniis inciso-dentatis 

floribus minimis deciduis , siliculä evatä subemargi- 

natd. 

Omninö simile L. vesicario , sed nunguäm genicula 

tumida vidi. Lacinia foliorum etiäm latiora. — Abundat 

in ruderatis urbis Theodosix. Maio floret. 0 

579. L. ruderale. Sp. pl. 990. Marsci. Fl. taur. 

n. 1257. — Passim in incultis Colchidis, ad arcem SŠou- 

koum-Kale. 0 

580. L. Zberis. Sp. pl. 900. D. C. Syst. univ. 2. 

p: 550. L. gramini-folium. Sibth. n. 1495. Marsceh. 

FI. taur. n. 1255. — Im Bulgaria ireguens , ad pagum 

Ineada. x 

581. THLASPI sazatile. Sp. pl. go1. Sibth. n. 1496. 

Ärthionema saxatile. Syst. univ: 2. p: 555. —In sum- 

mis montibus insula (oi ; maio floruerat. z 

589. CAMELINA dentata. Persoon. Syn. 2. p. 191. 

D. C. Syst. univ. 2. p. 516. Myagrum dentatum, 
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Wild. Sp. 3. p. 408. —Abundat in herbidis circ4 Theo- 

dosiam et Odessam. Junio floret. 0 

583. ALYSSUM Orientale. D. C. Syst. univ. 2. 

p. 303. Sibrh. n. 1512. Clypeola tomentosa. Lin. 

Mant. 92. 

A. Creticum , saxatile , foliis undulatis incanis. Tourn. 

Cor. 15, Herb. Tourn. — In summis rupibus insule 

Coi. Maio floruerat. x 

584. A. hirsutum. Marsch. Fl. taur. n. 1275. D.C. 

Syst. univ. 2. p. 514? — Abundat in campis herbidis 

Tauriz , prope Theodosiam atgue Kerch. Maio [lo- 

ret. 0 

585. A. rostratum. Marsch. Fi. taur Sup. n. 1272.“ 

D. C. Syst. univ. 2. p. 515. — Copiosuin in lazaret 
Odessa. Julio florens. 0 

586. A. incanum. Sp. pl. 908. Marsch. Fl. taur. 

n. 1971. Berteroa incana. D. C, Syst. un. 2. p. 291. 

—<Circa Theodostam in collibus herbidis. £ 

587. A. obliguum. Sibth. n. 1509. Berteroa obli- 

gua. D. C. Syst. univ. 2. p. 292. 

Lunaria leucoti-tolio , siiigua oblongä minori. Tourn. 

Inst. 218. dierb. Vaillant. — la nemoribus Bulgaria: 

copiose ; julio floret. x 

588. A. orbiculatum. Berteroa orbiculata. D. C. 

Syst. univ. 2. p. 295. 

A. caule basi suffruticoso ramoso diffuso, foliis radi- 

calibus oblongis subsinuatis, caulinis sessilibus lanceola- 

tis integeis, cunctis sudineanis ; floribus minimis, silicu- 

lis compressis fere orbiculatis stvlo filiformi superatis. 

In arenosis sinüs Singitici , ad canalen: Xerxis hane 

inveni speciem. Augusto floruerat. Z 
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589. BISCUTELLA Cotumna. D. €. Syst. univ., 

2. p. 412. B. didyma b. Sp. pl. gxa. B- apida. Sibrh. 

n. 1922. 

'Fhlaspidium apulum spicatum. Tourn, Zast. 215» 

Herb. Pourn.—Mn aridis insularum Melite et Meli 20- 

piose ; aprili floret. 0 

596. ISATIS tinctoria. Sp. pl. 956. Marsch. Fl, 
taur. n. 1257.—la lazaret Odessa. Julio florens. 2 

11. SILJOUOSA. 

591. SISYMBRIUM Orientale. Sp. pl. 921. Sibih. 

n. 1540. S. Columne. Var. e. D. €. Syst. univ. 2: 

p- 469. 

Erysimum angusti-folium majus procetius et minus 

hirsutum. Exinsulä Therä. Z/erb. Torn. 

Folia angustissima basi pinnatifida , caulis superne 

glaber, flores parvi paliide sulphurei , siliguae saltöm 5 

pollicares patentes incurva , pedunculi breves crassi. 

[n petrosis maritimis insularum Gimoli et Meli fregaen- 

ter. Aprili floret. O 

592. $S. Locselii. Marsch. FI. taur. n. 1294. 

S. caule erecto superne ramoso , retrorsüm hispido , 

foliis runcinatis acutis hirtis , siliguis patentibus. 

Flores intense lutei. —In herbidis Theödosi minime 

rarum. Maio florens. 0 

595. 5. Columne. IVild. Sp. 5. p. 505. Marsch. 

Fl. taur. n. 1295. D. €. Syst. univ. p. 469. 

Huic herba pars inferior villoso-toment sa, superior 

slabrata ; fores magni pallide sulphurei. — In collibus 

Tauri cum preecedente passim reperitur, ° 

594. S. Pannonicum. Wild. Sp. 5-p. 502. Alorseh, 



(557 ) 
Fl. taur. n. x291. D. C. Syst. univ. 2. p. 470.—ln 

pascuis Tauri copiose , circa oppidum Kerch. Maio 

florens. 

595. $S. sophia. Sp. pl. 920. Marsch. Fi. taur. 
n. 1290. Circa Theodosiam freguentissime. O 

596. S. juncoum. JVild. Sp. 5. p. 515. Marsch. 

FI. taur. n. 1295. D. €. Syst. univ. 2. p. 462. —Pas- 

sin in herbidis Tauria, in insula Berezen , circä Kerch 

et Odessam. Junio floret. 0 

597: S. sylvestre. Sp. pl. 916. Sibth. n. 1552. 

Marsch. Fl. taur. n. 1284. — In ruderatis circ4 Tra- 

pezum. ZE 

598. ERYSIMUM alliaria. Sp. pl. 922. Sibeh. 

n. 1545. Alliaria officinalis. D. C. Syst. un. 2. 

p: 489. — Ad sepes, prope Byzantium copiose. 3 

599- E. hieraci-folium. Sp. pl. 925. Sibth. n. 1547. 

D. C. Syst. un. 2. p. 497. var. b. 

Caulis ramosissimus , folia ferš crispa, elligus» paten- 

tes. 

In summis montibus insule Coi, ad altitudinem 3- 

400 hexapodum ; maio lorens G 

Goo. E. diffusum. JVild. sp. 5. p 512. Marsch. Fl. 

taur. n. 1501. —In insula Berezen ad Borysthenem co- 

piose crescit. Julio. Z 

Go1. CGHEIRANTHUS cuspidatus, JVild. Sp. 5. 

p 525. Marsch. Fl. taur. n. 1508. Erysimum Cuspt- 

datum. D. €. Syst. un. 2. p. 495. —In collibus herbi- 

dis , circa Kerch et Sevastopolem. Maio florens. 3 

602. G. tricuspidatus. Sp. pl. 926. Sibih. n. 1560. 

— Ad littora arenosa maris , in insulis Melo et GCi- 

molo, O 

1. 229 
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605. C. sinuatus. Sp. pl. 926. Sibth. n. 1565. —In 

rupibus maritimis scopuli St.-Istad , prope Cimolum. 

Maio floret. 

604. C. cheiri. Sp. pl. 924. Sibth. n. 1549. 

Flos magnus intense luteus, caulis foliague glaberrima. 

— In scopulo Raphithi copiõst, ad littus Atticum. 

605. HESPERIS inerassata. Malcomia incrassata. 

D. C. Syst-univ. 2. p. 441. 

H. caule basi ramoso suberecto , foliis ovalibas pettola- 

tis, superioribus oblongis, pube adpressä bipartitä vix 

corispicuä , pedicellis calyce brevioribus post anthesin 

valde incrassatis, siliguis subpubescentibus, stylo acutis- 

simo superante. j 

Folia subcarnosa , siligue erassee strictse , flos pallida 

violacens. — Freguens in rupibus maritimis insule Ci- 

moli. Maio floret. O 

606. H. tristis. Sp. pl. 927. Marsch. Fl. taur. 

n. 1314: D- C. Syst. un. 2. p. 447.-—la herbidis Tau- 

rise , circa Kerch. Maio floret. G 

607. ARABIS recta. JVild. Sp. 3. p. 536. Marsch. 

FL taur. n. 1521. Arabis auriculata var. b. D. C. 

Syst. univ. 2. p. 220.—1 lazaret Theodosix. Maio lo- 

rens. O 

608. BRASSIGA clongata. Wild. Sp. 5. p. 552. 

Mavsch. Fl. taur. n. 1527. D. €. Syst. un. 2-p. 604. 

—lh collibus circa Odessam. Julio florens. GZ 

609. SINAPIS arvensis. Sp. pl. 955. Sibth. n. 1577. 

D. C. Syst. un. 2. p. 615. — In arvis insule Scyri 0 

609. (bis) RAPHANUS maritimus. D. C. FI. fr. Sup. 

n. 588. Syst. un. 2. p. 668.— In arenosis Golchidis, ad 

arcem Soukoum-Kale. Junio floret. 
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XVI. MONADELP HIA. 

I, PENTANDRIA. 

610. ERODIUM ecicutarium. Marsch. Fl. taur. 

n. 1537. Geranium cicutarium. Sp. pl. 951. —I1n in- 
cultis commune , circa Theodosiam. 

1. DECANDRIA» 

611. GERANIUM radicatum. JWild. Sp. 5. p. 698. 
Marsch. Fl. taur. n. rõhu D. Co Fl fr. Sup. 

2. 4542 (a). —Crescit in pascuis Tauria, circa Kerch 

4143 copiosum. Maio floret. 1: 

. 612. G. asphodeloides. IVild. Sp. 5. P: M Sidth. 

n: 1605. 

G. Constanfinopolitanum, columbinum, flore maximo, 

asphodeli radice. erb. Tourn. — Freguens ad sepes 

Asix minoris, prope Byzantium. Aprilt Moret. 7 

TII.» POLYANDRIA. 

613. ALTHASA eannabina. Sp. pl. 966. Sibth. 

n. 1614. — In campis incultis Bulgarix. x 

614. A. rosea. IVild. Sp. 5. p. 775. Alcea rosea. 

Sp- pl. 966. Sibth. n. 1616. — Passim in nemoribus Bul- 

garie , ad pagum Ineada. £ 

615. A. fici-folia. Sp. pl. 987. Sibth. n. 1617. 

Marsch. Fl. taur. n. 1562. — ln plantä nosträ folia tan- 

tüm lobata neguagudm pälmata. — In collibus circä Tra - 

pezüni rarius. Junio Horet. 

616. LAVATERA Thuringiaca. Sp. pl. 973. Sibih. 
(91 6 k 3 "a 
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n. 1628. Marsch. Fl. taur. n. 1566. —Haud rart repe- 

riturin collibus , propö Odessam, Julio florens. z 

617. L. punctata. Wild. Sp. 5. p. 797. Sibih. 

n, 1630. —Copiosissime ad sepes , in insulis (00 , Samo, 

Lesbo , ete. Maio, junio floret. 

618. L. unguiculata. Hort. Par. Poiret. Ency. Sup. 

t. 5. p. 509. 

Althea bryonia-folio. G. B. Herb. Tourn.—In col- 

libus Sami ; junto floret. b 

619. HIBISGUS vesicarius. Wild. Sp. 3. p. 852. 

Ketmia vesicaria , vulgaris. /Zerb. Tourn.— In insulä 

Lesbo inter Gossypia. Junio florens. 9 

XVII. DIADELPHIA. 

I, OCTANDRIA. 

620. POLYGALA major. JVild. Sp. 5. p. 874. 

Sibth. n. 1040. Buxb. Cent. 5. p. 40. 1. 70. fa. 

P. Pontica, lini-(olia , magno flore purpureo vel albo. 

Gundelsheimer in Herb. Touvn.—M)a coilibus herbidis, 

circa Trapezum minime rara. Junio [loret. x 

621. P. vulgaris. Sp. pl. 986. Sibth. n. 1659. — In 

umbrosis insule Meli, prope monasteria. % 

622. P. amara. Sp. pl. 987. D. €. FI. fr. n. 2385. 

—Prope Byzantium , in monte Bougourlou. Maio flo- 

reet. C 

11, DECANDRIA. 

623. SPARTIUM villosum. IVild. Sp. 5. p. 959. 
99 Sibth. n. 1646. S. lanigerum.. Desf. Atl. 2, p. 199: 

Cytisus lanigerus. D. C. FI. fr. n. 582 3 
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Cytisus spinosus Creticus , siligua villis longissimis et 

incanis obductä. Herb. Tourn. — Freguens in collibus 

siccis insule Meli. Aprili forens. » 

624 GENISTA Lobelii. D. C. Fl. fr. 5816. 

Genista spartium spinosum alterum, aphvyllum , tri- 

bus aculeis semper junctis, floribus luteis. G. B. Herb. 

Tourn. 

Gaulis 2-5 pedalis ramosissimus intricatus diffusus ; ca- 

lyces corollegue pilis sericeis obducta. — Cüm praece- 

dente ubigue reperitur in apricis insula Meli. Maio flo- 

ret. b 

625. ONONIS altissima. Lam. Eney. 1. p. 506. 

O. hircina. Marsch. Fl. taur. n. 1380. JIVild. Sp. 5: 

Pp: 989. —Circa Odessam neguaguam rara, in udis. Ju- 

lio loret. x 

626. 0. serrata. Vahl. Symb. 1. p. 52. Persoon. Syn. 

2. p. 290. 

Multö minüs villosa guäm 0. villosissima. Desf. cui 

omninö aflimis. 

In arenis maritimis insule Meli copiosissima. A prili 

forens. ZX 

627. O. ramosissima. Desf. Fl. atl. 2. p. 142. Per- 

soon. Syn. 2. p. 291. —In insulä Lero ad margines via - 

runi , pässim reperitur. Maio floret. z 

628. 0. viscosa. Sp. pl. 1009. Sibih. n. 1659. In 

avenosis msule Mel, O 

620. O. mitissima. Sp. pt. 1007. Sibth. n. 1655. 

Freguens in collibus insule Coi. Maio floret. 6 

650. 0. variegata. Sp. pl. >1008 D: €. FI fr. 

n. 5840. O. aphylla. Lam. Eney. 2. p. 509. —In are- 

nesis insule (oi vulgaris. Maio floret. 0 
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651. LUPINUS angusti-folius. Sp. pl. 1005. Sibth. 

n. 1669. Abundat in insulä Melo prope veterem vrbem , 

necnon in scopulo novo Gamini , ad latera vuicani. Aprili 

floret. x 

652. L. albus. Sp. pl. 1015. D. C. FI. fr. n. 3829. 

Freguens in nemoribus , circa Byzantium. Florens 

maio. O 

655. L. varius. Sp. pl. 1015. L. semi-verticillatus. 

Lam. Ency. 4. p. 625. — Crescit in nemorosis insula 

M-li , propö monasterium. 0 

654. ANTHYLLIS Hermannie. Sp. pl. 1014. Sibth. 

n. 1606. 

Barba-jovis Gretica, linarix folio, flore luteo parvo. 

Herb. Tourn. 

In collibus siccis insule Levi atgae versüs montem 

Athonem copiosissime. Junio floret. Zz 

655. OROBUS eroceus. Desf. Cor. p. 85. t. 63. 

0, Cappadocicus, latifolius villosus, flore croceo. 

Gundelsheimer in Herb. Tourn. 

Caulis ramosus, 4-5 pedalis, fructus lati plani breviter 

mucronati. — In nemoribus cum Azaled, prope Trape- 

zum. Junio medio floruerat. z 

636. 0. hirsutus. Sp. pl. 1027. Sibth. n. 1676. 

Marsch. Fl. taur. n. 1585. 0. Laziflorus. Desf. Cor. 

p- 85-41. 63. Buxb. Cent. 3. p..22. t. 51. 

O. Creticus , latifolius, incanus. Tour. (or. 28. 

Herb. Tourn.—Prope Byzantium in monte Bouggurlou 

copiost nascitur. Maio florens. x 

657. 0. digitatus. Marsch. Fl. taur. n. 15389. 0. 

sessili-folius Sibth. n. 1680. 0. Pyrenaicus. Pallas 

Ind. taur. | 
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0. Ponticus, foliis angustissimis , costz brevissima Ini- 

nascentibus. Zerb. Tourn. —Cum precedente in monte 

Bougourlou nec rarjus. E 

658. LATHYRUS tenui-folius. Desf atl. 2. p. 160. 

Wild. Sp. 3. p. 1085. L. alatus? Sibth. n. 1689. — 

Inter segetes Meli non infreguens. Maio floret. 

639. L. rotundi-folius. Marsch. FI. taur. n. 1397. 

L. Armenius, rotundifolius, flore rubro. Gundels- 

heimer. in Herb. Tourn.--Prope Byzantium in nen0 

ribus haud rarus. Maio floret. % 

640. L. sphericus. D. C. FI. fr. n. 5988. L. angu- 

latus. Sibth. n. 1688. L. coccineus. Allioni. Ped. 1. 

p: 550.—I1n avis insula Meli passim invenitur. O 

641. L. cicera. Sp. pl.1050. Sibih. n. 1685. —Inler 

segetes insule Meli , etiäm circä Byzantium. O 

642. L. tuberosus. Sp. pl. n. 1055. Marsch. Ff. 

taur. n. 1596. —1n collibus herbidis circa Odessam. 

Julio florens. Z 

645. PISUM sativum Sp. pl. 1026. Sibth. n. 1671. 

—ln arvis Byzantinis ubigue reperitur. O 

644. VIGIA Bythynica. Sp. pl. 1038. Sibih. 

n. 1714. —In incultis insula Meli. Maio floret. 0 

645. V. microphylla. Caule debili basi ramoso difuso , 

foliolis S-10 ovatis subpetiolatis minimis mueronätis, pa- 

dunculis strictis foliis duplo triplöve longioribus 4-6 flo- 

res gestantibus , foribus majuscalis pallidis, leguminibas 

compressis glahris 5-7. spermis. 

Stipule minima semi-sagittate : pedunculi rigidi; 

flores pallide violacei seu albi ca!vce saltem triplö longio- 

res, foliola lineam lata duogue lineas longa. CGaülis 2-3 

pedalis suprä poferia spinosa seu genistas scandens. 
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In collibus apricis Meli, circa monasterium Ccopiose. 

Aprili Moret. y 

646. V, repens. Caule difluso basi ramoso humifuso , 

foliolis subsenis alternis angustissimis acutis, floribus 

axillaribus solitariis (ere sessilibus, stipulis vix conspicuis, 

leguminibus compressis glabris tetraspermis. 

Pedunculi vix sesguilineam longi stipu'ä brevissimä 

sub flore donati; flores pallidi pallide pupurei calyce 

duplö triplove longiores. Semina proeminentia. —In siccis 

insula Meli, aprili floret. g 

647. V. tenuifolia. D. C. FI. fr. Sup. n. 4015 (4). 

Marsch. Fl. taur. n. 1406.—la collibus circa Trapc- 

zum et Odessam freguens. Julio floret. % 

648. V. cracca. Sp. pl. 1035. Marsch. Fl. tauri 

n. 1405. Sibth. n. 1702.—Prope Byzantium et Tra- 

pezum minimš rara. Junio floret. % 

649- V. onobrychioides. Sp. pl. 1056. Sibuh. 

n. 1705. 

Stipulas tantüm semi-sagittatas nunguäm basi den- 

tatas vidi. — In udis insule Melt rariüus. Aprili /lo- 

ret. X 

650. V, cassubica. Sp. pl. 1055. Marsch. FI. taur. 

n. 1405. — In nemoribus circa Trapezum. Junto flo- 

ret. d 

651. V. Pannonica. WWild. Sp. 5. p.- 1107. Marsch. 

FI. taur. n. 1412. —la herbidis Tauria copiose , CIrca 

Theodosiam. Maio floret. 0 

652. V. Biebersteinii, Marsch. Fl. taur. Sup. 

n. 1411. — Prope Theodosiam, in pascuis freguens. 

Maio floret. x 

655. V. sepium. Sp. pl. 1038. Marsch, It. taur. 
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n. 1414.—In umbrosis Golchidis passim invenitur, ac 

arcem Šoukoum. ZX 

654. ERVUM hkirsutum. Sp. pl. 1059. Marsch. Fl. 

taur. n. 1418. — In collibus herbidis, circa Kerch. 0 

655. GYTISUS fotoides. Wild. Sp. 3. p. 1127. 

G. pauciflorus. Marsch. Fl. taur.n. 1425. 

C. Orientalis humifusus , facie trifolii pratensis. Touran. 

Cor. 44. Icon. Aubriet. Herb. Tourn. 

Prope Byzantium in monte Bougourlou, in collibus 

circa Trapezum ubigue crescit. Maio , Junio floret. x 

656. G. Ponticus. IWild. Sp. 5. p. 1120. Poiret. 

Ency. Sup.n. 22. 

»  G. Ponticus humi-fusus , magno flore ex luteo purpu- 

rascente. Tourn. Cor. 44. Herb. Tourn. — Freguens 

in monte Bougourlou. Maio florens. x 

657. GOLUTEA arborescens. Sp. pl. 1045. Sibth. 

n. 1727.—In montosis insula Scopeli copiose. » 

658. GLYCGYRRHIZA glabra. Sp. pl. 1046. Sibih. 

n. 1729. — Abundat ad ripas Imbrasi , ad columnam 

veteris Herai. Junio florens. b 

659. CORONILLA Cappadocica. IVild. Sp: 3. 

p: 1154. G. Zberica. Marsch. FI. taur. Sup. n. 14553. 

ButbCx 2. t. 40. f-1. 

G. Orientalis herbacea flove magno luteo. Tourn. 

Cor. 44. Herb. Tourn. Icon. Aubricet. — Circa Tra- 

pezum in collibus graminosis minimõ rara. Junio flo- 

rets 

660. G. varia. Sp. pl. 1048. Sibth. n. 1754. 

Hic forte C. olobosam cum C. variä confundo sed 

valde dubium an duo species sint distinete. 



( 546.) 
Planta in Orieute communis tüm in Colchide ad Sou- 

koum, tüm in Tauriä ad Sevastopolem , etiäm circa 

Trapezum et Odessam. Maio , junio floret. x 

661. G. Cretica. Sp. pl. 1048. Sibth. n. 1755. —l1n 

nosträ plantä, legumina incurva videntur. — In collibus 

elatis insula Coi. Maio floret. 0 

662. G. securidaca. Sp. pl. 1048. Sibth. n, 1753. 

—Ad sepes, in insulä Samo. Floret maio. 0 

665. ORNITHOPUS ebracteatus. D. C. FI. fr. Sup. 

n. 4059. Lois. Fl. gall. p. 467. — Ad sepes insula Meli, 

aprili Aoret. 0 

664. O. scorpioides. Sp. pl. 1049. Sibth. n. 1758. 

—Freguens in arvis Meli. 0 

665. HIPPOCREPIS dicarpa. Marsch. Fl. taur. 

Sup. n. 1440.* 

H. leguminibus seepiüs geminis ; isthmis barbatis dorso 

ciliatis, pedunculis folio brevioribus. 

Passim in apricisinsule Meli. 0 

666. SCGORPIURUS leevigata. Sibth. n. 1745. 

S. peduneulis subtrifloris, leguminibus sulcatis con- 

tortuplicatis undigue inermibus. 

In arvis insula Astypalee. Maio fructus gerit. 0 

667. S. subvillosa. Sp. pl. 1050. D. €. Fl. fe. 

n. 1036.— Cum praecedente in segetibus reperitur. O 

668. HEDYSARUM spinosissimum. Sp. pl. 1058. 

Sibth. n. 1746. 

Onobrychis clypeata aspera minor. G. B, Herb. Tourn. 

In arvis maritimis insula Melt coptosissime. Apeili flo- 

ret. 0 

669. ONOBRYCHIS - eeguidentata. - Hedysarum 

eeguidentatum. Sibth. n. 1792: 
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O. Cretica , fructu cristato et aculeato, foliis vicia 

Herb. Touran. 

0. erista-galli valde ailinis. Nostra differt peduncalis 

folio duplb vel tripld longioribus, aculeis dorsalibus latis 
uniformibus integris nunguanr dentatis, foliofis latiori- 

bus fere ovatis ; dentibus calycin's corol'a sub:egualibus. 

—In collibus insula Meli cop:ose. Aprili Aorct. 0 

670. 0. sativa. D. C. FI. fr. n. 4055. Hedysarum 

onobrychis. Sp. pl. 1059. Marsch. FI. taur. n. 1451. 

—Freguensin collibus herbidis , prope Odessam. x 

671. GALEGA officinalis. Sp. pl. 1062. Marsch. 

Fl. taur. n. 1455. — Abundat in pratis Golchidis, ad 

arcem Soukoum-Kale; junio floret. % K 

672. ASTRAGALUS pilosus. Sp. pl. 1065. Marsch. 

FI. taur. n. 1462. —I1n herbicdis Taurin passia reperi- 

tur , circa Kerch. Mato florct. 

673. A. cicer. Sp. pl. 1067. Marsch. FI. taur. 
n. 1470. 

A. hirsuta reticaulis. J. B. Herb. Tourn.—In laza- 
ret Odossz ; julio floret. x 

674. A. onobrychis. Sp. pl. 1070. Marsch. FL. taur. 

n. 1482. Var. angustifolius. D. €. Äsirag. p. 124. 

KÕNET 

In plantä nosträ folia angusiissima acuta , caules erec- 

ti, pedunculi longissimi stricti , legumina cana villosa. — 
In herbidis Odessa copiosissime ; julio Moret. 

675. A. Baticus. Sp. pl. 1068. Sibh. n. Kl TA 
arvis Meli, prope vetus theatrum , aprili orel. 

676. A.asper. IVild. Sp. 3. p. 1971. Marseh. FI. 
“taur. n.,1466. -— In herbidis Taurix , propö oppidum 
-Kerch, Maio florens. x 
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2677. A. striatellus. Marsch. Fl. taur. n. 1472. 

A. caulescens dikusus glaber, foliolis cuneiformibus 

subemarginatis , pedunculis subtrilloris folio breviori- 

bus, leguminibus ovato-oblongis tumidis deflexis gla- 

bris. 

In pascuis Tauri, ad urbem Kerch. Maio flore!. Zz 

678. A. dif/usus. Wild. Sp. 5. p. 1521. Marsch. 

FI. taur.n. 1496. 

Flores pallide flavi. —In graminosis Tauria; ad op- 

pidum Kerch. Maio floret. x 

679. A. pseudo-tragacantha. Marsch. Fl. taur, n. 

1499*. A. aristatus. Sibth. n. 1775. 
A plantä guam desceripsit GI. Marschall nostra differt 

foliolis fere glabris acutis subspinosis, ab A. aristato 

Lam. magis tamen diGert corollis ochroleucis confertis 

sessilibus et calycibus lanä longä et incanä teelis. —Fre- 

guens in coliibus circa Thessalonicam.» 

680. A. rotundi-folius. Wild. Sp. 5. p. 1517. A. 

nummularius. Desf. atl. 2. p. 182. A. nwmmularioi- 

des. D. C. astrag. p. 255. Buab. cent. 5. t. 58. f- 1. 

—-In apricis insula Meli ubigue crescit. Aprili Noret. % 

681. A. pentaglottis. L. mant. 274. D. C. astvag. 

92. D. C. Fl. fr. n.5965.— In collibus nemorosis in- 

sule Meli copiosö , aprili floret. 

682. A. nummularius. JVild. Sp. 5. p. 1521! 

Marsch. Fl. taur. n. 1499? 

A. subacaulis, foliolis ovatis decem-jugis vix pubes- 

centibus apice emarginatis, scapis brevissimis pauciflo- 

ris , braetcis minimis. 

Flores magni ochroleuci , calyces subpilosi albidi. 

Legumina non cognosco. —In graminosis ; circa Trape- 

zum. dJunio florens. % 
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685. MELILOTUS cerulea. Trifolium. m. coru- 

lea. Sp. pl. 1077. T. ceeruleum. Marsch. Fl. taur. 
n. 1505. — In herbidis , circx Odessam. Julio flo- 
rens. 0 

684. M. Messanensis. D. C. FI. fr. n, 5898. Tri- 
folium messanense. L. mant. > 75. Sibth. n. 1781.—I1n 
paludosis maritimis insularum Melitx et Scyri. Aprili 
jäm fructus gerit. o 

685. M. leucantha. D. €. FI. fr. sup. n. 3894 (a). 
Merat. Fl. Par. 2. p. 411. Trifolium album. Loisel. FI. 
gell. 479. — In Lazaret Odessa haud rara. Junio flo- 
Tens: 

686. M. officinalis. D. €. FI. fr. n. 5894. Tri- 
folium. M. officinalis. Sp. pl. 1078.Marsch. Fl. taur. 
n. 1506. — In umbrosis Colchidis, ad arcem Soukoum- 
Kale. Junio floret. 

687. M. sulcata. Desf. atl. 2. p. 193. Trifolium 
mauritanicum. JVild. Sp. pl. p. 1554. Sibth.n. 1782. 

— In arvis insula Meli freguens. Aprili foret. 0 

688. M. ZItalica. D. C. FI. fr. n. 3895. Desf. atl. 

2. p 192. TF. melilotus Italica. Sp, pl. 1078. 

Planta nostra a delinitione diserepat foliolis apice Sser- 

ralis. j 

Vulgaris ad latera vulcani nova Camini, prope The- f 

ram. Maio floret. 0 

689. M. Cretica. Desf. ail. 2. p. 193. Trifolium. 
M. Cretica. Sp. pl. 1078. Sibth. n. 1786. — Gommu- 
nis in arvis marilimis insule Leri. Junio ineunte , Iruc- 
tus maturos gerebal. O 

690. TRIFOLIUM purpureum. Loisel. FI. sall. 

484. tab. 14. D. C, FI. fr. sup. n. 5878 (4). — Fre- 
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guens ad sepes insularum Sami et Scyri , etiäm in nemo- 
ribus Bulgarise, prope Ineada. Junio floret. 9 

6g1. T. f/ormosum. Caule erecto villoso supernb 

ramoso , foliolis ovato-oblongis mucronatis, slipulis am- 

plis strictis longö subulatis, spicis ovatis“densis multi- 

floris, calycibus cano-villosis , dentibus sub:egualibus 

longissimis post anthesin subpatentibus. k 

Pulcherrima species. Caulis pedalis sesguipedalis-ve 

4-6 spicas gerens. Foliola pubescentia unciam et ampliüs 

longa , 4 lineas lata. Spicar nud dense solitares termi - 

nales. Calyces villis albidis induti, dentes ciliati acuti 

6 lineas saltöm longi. Ilores calyce breviores pallid 

incarnali. 

In incultis insule Meli freguens, aprili Aloret. 6 

692. T. angusti-folium. Sp. pl. 1083. Sibth. n. 

1802. —In collibus circa Trapezum, junio floret. 0 

695. T. diffusum. Wild. Sp. 5. p. 1365, Marsch. 

Fl. taur. n. 1515.—hherbidis propõ Odessam , julio 
Aorens. 6 

694. T. vesiculosum. Loisel. Fl. sall. 2. p. 485. 

t. 15. D. €. Flo fe. Süp. n. 5886 (a). T. turgidum. 

Marsch. FU taur. n. 1597. T. recurvum. IPaldsi. 

et Kü. rar. hung. 2.1. 165. — la nemoribus Bulga- 

ri, propö pagu Iacada, junio floret. 0 

695. T. pauci-florum. Caule humifuso villoso basi ra- 

mosissimo, petiolis longissimis, folio'fis cuneatis apice 

valde dilatatis saepiüs erarginats integtis, spicis sõita - 

ribusseugeminis brevitörpediceltatis paucifloris, calyeibus 

villosis , dentibus setace!s corollä brevioribus. 

Caulis basi crassüs ramosissimus , rami humifusi pe- 

dales , folia longe petiolata , stipuke siriate ciliatse apice 
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subulate. Spice subguingue-florz basi interdüm folio su: 

perno vaginatse. Flores intense purpurei calyce duplb 

longiores. 

Abundat in campis Asi minoris propt Byzantium. 

Maio floret. Z 

Confer cum TZ. rotundifolio. Sibth. n. 1796. 

696. T.-spumosum. Sp. pl. 1085. Sibth. n. 1808. 

— Commune'in arvis insule Meli. Aprili-florens. 0 

697. T. ochroleucum. IVild. Sp. 5. p. 1572. Sibrh. 

n. 1800.—Passim in pratis circa Byzantium, necnon 

im collibus propö Trapezum. Floret maio , junio. Z 

698. T. elegans. D. C. FI. fr. Sup. n. 3859. (a). 

Loisel. not. p. 108. T. hybridum. Desf. atl. 2. p. 295. 

T. Faillantii. Poiret. Ency. 8. p. 2. Sibth. n. 1789. 

T. ambiguum? Marsch. Fl. taur. n. 1510. —In her- 

bidis minime rarum , circa Trapezum. Junio florens. %) 

699. T. Michelianum. D. €. Fl. fr. Sup. n. 3859 (a). 

Loisel. not. p. 109. T. hybridum. Sp. pl. 1079. Sibth. 
n. 1788. 

T. Cappadocicum, altissimum , caule fistuloso , flore 

albo. Herb. Tourn.— Abundat inter segetes, circa Tra-. 

pezum. Junio florens. O 

700. T. tomentosum. Sp. pl. 1086. Sibth. n. 1810. 
—Passim in incultis insula Meli. 0 

701. T. fragiferum. Sp. pl. 1086. Sibih. n. 1811. 
—Cum precedente, nec rariüs. 

702. T. resupinatum. Sp. pl. 1086. Siöth. n. 1809. 

—GCirca Byzantium , copicsum ad sepes. Maio floret. Ö 

703. T. arvense. Sp. pl. 1083. Sibth. n. 1803. —In 

cinerosis vulcani nova Cam'ni, prop2 Theram. Aprili 

Horet. 0 
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704. T. campestre, Smith. Fl. Brit. 792. D. €. Fi 

fr. sup. n. 5891. (a). T. erectum. Poiret. Ency. 8. 

p- 28. — In collibus prope Trapezum. Floret junio. 0 

705. T. Bocconii. D. CG. FI. fr. Sup. n. 5885. (a). 

— Passim in apricis insule Meli. Aprili floret. 0 

706. T. scabrum. Sp. pl. 1084. Sibth. n. 1806. 

—ln collibus insule Meli haud rarum. Florens aprili. O 

707. T. uniflorum. Sp. pl. 1085. Sibth. n. 1807. 

Melilotus Cretica , humillima humifusa, flore albo 

magno. Touran. Cor. 28. Icon. Aubriet. 

Freguens in arenosis insularum Archipelagi, necnon 

in monte Bougourlou prope Byzantium. Maio floret. 7 

708. LOTUS epytisoides. Sp. pl. 1092. D. 6. PI. 

fr. n. 5935. — Im arenis maritimis imsulae Meli. Aprili 

floret. 0 

209. L. corniculatus. Var. tenuifolius. Sp. pl. 1092. 

D. C. FI fr. n. 5956. — In herbidis circa Odessam. £ 

710. E. Creticus. Sp. pl. 1091. Sibth. n. 1899. 

— In arenosisinsule Coi , propö urbem. Floret maio 1 

711. L. tetragonolobus. Sp. pl. 1089. Sibth. n. 1816. 

—Abundat inter segetes insularum Melitz et Meli. Floret 

aprili. 0 A 

712. L. aristatus. D. C. FI. fr. Sup. n. 5955 (4). 

L. Coimbrensis. Loisel. Fl. oall. 488. —Passim in arvis 

insula Meli. Floret aprili. 

715. L. ornithopodioides. Sp. pl. 1oga. Sibth, 

n. 1891. — In collibus insule Meli. Aprili fforet x 

714. DORYCNIUM  atifolium. JVild. Sp. 5. 

p- 1597: Sibth. n. 1898. 

D. Ponticum , latifolium villosum, //erb. Tourn. 
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Passim cerescit in nemoribus, circa Trapezum. Junio 
floret. > 

715. TRIGONELLA monspeliaca. Sp. pl. 1099. 

Sibth. n. 1833. — In collibus incultis Meli. Floret 

aprili. 9 

716. T. corniculata. Sp. pl. 1094. Sibti. n. 1829. 

Fanum -gracum sylvestre; melioti facie. Tourn. 

Cor. 28. Gundelskeimer. in Herb. Tourn. 

In graminosis insularum Meli et Astypalazc. Florens 

maio. 9 

717. MEDICAGO elutinosa. JVild. Sp. 5. p. 1406. 

Marsch. Fl. taur. n. 1545. —B collibus circa Theodo- 

siam et Odessam. Junio floret. x 

718. M. circinnata. Sp. pl. 1096. Sibth. n. 1837. 

M. vulnerariz facie, Gretica. Herb. Tourn. 

Passim in montosis insule Meli , propö Monasterium. 

Aprili floret. O 

719. M. coronata. JIVild. Sp. 5. p. 1413. Sibth. 

n. 1844. —In petrosis insula Astypalxa ; maio ineante 

fructus gerens. 9 

720. M. intertenta. IVild. Sp. 3. p. 1411. D. C. 

FL. fr. n. 5913.—!n arenosis insu'a Sami. Junioineunte 

fructus jäm maturi sunt. O 

721: M. tuberculata. JWild. Sp. 5. p. 1410. D.C. 

FI. fr. n.-59g10. — In collibus insula Meli : aprili flo- 

ret. 9. 
722. M. tribuloides. Lam. Ency. 3. p. 655. JWild. 

Sp. 5. p-.1416. 

M. Gretica, parvo fructu, aculeis sursüm et deor- 
süm tendenübus. Zourn. Cor. 28. dHerb. Vaillant. — 

Passim in avvis insule Meli. Aprili fMorct. 0 

Ii. 29 
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«725. M. rugosa. Lum. Ency. 3. p. 652. D. €. FI 

[r. Sup. n. 5907. (a) M. elegans. IVild. Sp. 3. p. 1408. 

—ln arvis insale Meli haud rara. Äprili floret. 0 
724. M. maeulata. JVild. Sp. 3. p. 1412. Sibth. 

n. 1845.—Prope Byzantium , ad sepes. 0 

729. M. marina. Sp: pl. 1097. Sibth. n. 1846. — 

Ad littora maris'in insulä Melo , haud rare. 

XVII. SYNGENESIA. 

1. POLYGAMIA EOUALIS. 

726. GEROPOGON hirsutum. Sp. pl. 1109. Sibth, 

n. 1807. Tragopogon hirsutum. D. C. FL. fr. n. 2990. 
— 1 apricis insula: Meli, prope tumulos. April flo- 

ret. J 

727. TRAGOPOGON pratense. Sp. pl. 1169. Marseh. 
Fl. tar. n. 1562.—GCircä Theodosiam , ia herbidis mi- 

nime rarum. 2 

728. UROSPERMUM pieroitles. Desf. Cat. 90. D.C. 

FI. fr. n. 2986. Trasopogon picroides. Sp. pl1xx0. Ar- 

nopogon pieroides. Sibth. n. ehsdk v incultis insula 
Aštypalvai. 0 

729. SCORZONERA äraneosa. Sibth.* n. 1880 ? 
S. lanata? Marsch. FL. taur.n. 1574. 

S. caule uniloto basi folioso seu a , Foliis Hheari- 

bus recurvis caule longioribüs calyceguc basi  piloso-ca= 
nis , radice tuberosä maximä. 

Aflimis $. tuberosa. Pallas, sed distinguitur flore du- 

plö majore , foliis longioribus basi cano-tömentosis ca- 

lycetgue. 

Passi in saxosis insula» Meli, neönon in monte Bon- 

gourlou circä Byzantium. Aprili florens. x 
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750: 8. calcitrapi-folia. Vahl. Symb. 2. p. 87. 
Wüld. Sp. 3. p. 1505. Sibih. n. 1884. 

S. Orientalis, foliis calcitrapa: , flore flavescente. 

Tourn. Cor. 36. Icon. Aubriet. 

Valde freguens in collibus aridis insule Meli. Aprili 

Moret. x 

751. S. laciniata. Sp. pl. 114. Marsch. FI. taur. 

n. 1376. —l pascuis Tauri , propö Theodosiam. Maio 
Noret. x 

752. S. gramini-folia. Sp: pt viie. Sibtlu n. 1879. 
Buzbaum. Cent. 2. p. 26. t. 21. — Ad rivulos in insulä 

Samo. Junio florens. X 

755. S. elongata. JWild. Sp. 5. p. 1508» Sibth. 

n. 1886. Catananche Grwca. Sp. pl. 1142. S. aspera? 

Desf. Annal. Mus. v. 1. p. 155. t. 9. 

Scorzonera saxatilis et maritima , foliis varid laeikratis. 

Insularum Cyeladum. Gundelsheimer in Herb. Tourn. 

«In arenosis insula Meli freguentissimö. Vere flo- 

ret. Zz 
754. SONCHUS tataricus. Wild. Sp. 5. p. 1522. 

Marsch. Fl. taur. n. 1582. 

Var. a. foliisruncinatis , floribus paniculatis sparsis ; 

erescit in Jazaret Theodosiz:et junio floret. 

Var. b. foliis ferš integris tantum sinuatis, floribus 

numerõsis €onfertis subeorymbosis ad'$. Sibiricum L. 

accedit. — Hec passim reperitur in herbidis , circä Odes= 

sam. Julio florens. Z 

55. LACTUGA Cretica. Desf. Cor. Tourn. p. 48. 

t. 07. 
1KI 

Lactuca Cretica , sonchifolio , laciniato , pulchro (!o- 

23 * 
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re. Toura. Cor. 55. Gundelsheimer tn Herb. Tourn. 

Icon. Aubriet. 

In aridis insularumMeli , Thera:, Astypalax , copiosö 

crescit. Aprili floret. 

. 756. CHONDRILLA ramosissima. Sibth. n. 1900? 

non Prenanthesramosissima. Allioni. 

C, caule ramosissimo patulo ramis divaricatis strictis 

fere nudis sulcatis, angalis spinosis, foliis omnibus 

dentato-spinosis, foribus minimis cylindricis, calyci- 

bus pubescentibus aculeis flavis adspersis. 

Flores lutei , pappi pilosi albidi. 

A P. hispidä. Pallas. cui proxima differt: caule 

patulo, ramis profunde sulcatis ferö angulatis hispidis 

erassioribus , calycibusgte 'aculeis flavis instructis. 

Passim in arvis circa Athenas. 

737. LEONTOD ON lavigatus. Wild. Sp. 3. p.1546. 

Taraxacum lowigatum. D.C. FI. fr. Supp.n. 2952. (a) 
In pratis Colchidis , ad arcem Soukoum-Kale. % 

758. HYOSERIS scabra. Sp. pl. 1138. Sibth. 

n. 1947. —I1n siccis insule Melite. Aprili floret. O 

739. H. hedypnois. Sp. pt. 1158. Hedypnois Mons- 

peliensis. Sibth. n. 1948.— In incultis Melite. Aprili. O 

740. H. Cretica. Sp. pl. 1159? Sibth. n. 1950? 

In plantä nosträ calyces”verö glabri. In-atvis insula 

Meli. Aprili. 0 

741. PICRIS hieracioides. Sp. pl. 1115. Marsch. 

Fl. taur. n. 1602. — In parvä insulä Berezen , prope 
Borysthenem. x 

742. HIERACIUM eehtoides. Wild. Sp. 3. p. 1587. 

Marsch. Fl. taur. n. 1611. —Freguens in lazaret Odes- 

sa. Julio floret.z 
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745. H. eollinum. D. €. Fl. fr. Sup. n. 2915. (a) 

H. eymosum. Wild. Sp.3. p.1566. H. auricula. Var. b. 

Marsch. Fl. taur. Sup. n. 1607.—I1n collibus gramino- 

sis, circa Trapezum. Junio florens. x 

744. H. foliosum. IVild. Sp. 3. p. 3589. Marsch. 

Fl. taur. n. 1614. — Passimin lazaret Odessx. Florens 

julio. x 

745. CREPIS nemausensis. IVild. Sp. 5. p. 1592. 
Sibth. n. 1615. Hieracium sanctum. Sp. pl. 1127. — 

In herbidis Tauri, circa Theodosiam haud rarö. 0 

746. G. montana. Caule erecto basi folioso supernd 

ferö nudo multifloro, foliis radicalibus Jongissimis pin- 

natifidis , lobis ovatis latis integris, extimo subcordato 

apice rotundato, floribus magnis paucis, sguamis caly- 

cinis pubescentibus margine membranaceis. 

AfGnis preeedenti , satis tamen differt radice perenni , 

foliis radicalibus amplis pinnatifidis , floribus guadruplö 

majoribus. —Freguens in montibus insula Coi. Maio flo- 

rel. 1; 

747. CG. hispida. Wüd. Sp. 3. p. 1601. Marsehr 

FI. taur. n. 1624. Barckausia setosa. D. C. Fl. Ja 

n. 2951. -—In pascuis Odessa haud rara. Floret maio. $ 

748. C. vesicaria. Sp: pl. x152. (a) IWild. Sp. 3. 
p- 1394. Sibth. n. 1928. 

Hieracium Creticum , endivie-folio. Tourn. Cor. 35. 

Gundelsheimer in Herb. Tourn. 

Girca Byzantium ad sepes copiosö. Maio Aoret. E 

749. CG. angusti-folia. Caule erecto seabro suleato su- 
perne ramoso , oliis inferioribus sinuatis seu pinnatifidis, 
caulinis amplexicaulibus longe et acute sagiltatis dentatis 

angustssimis , summis linearibus integvis , Aoribus nu- 
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merosis paniculatis, pedunculis calyeibusgue nigeicanli- 
bus hispidis, pappo piloso sessili. 

Passim in pascuis "Tauri, circa urbem Kerch. Floret 

maio. O 

790. CG. Dioscoridis. Sp. pl. 1133. Sibth. n. 1959. 

Ad latus vulcani nova 'Camini , prope Theram. Floret 

maio. O 

791. C. parvi-flora. Desf. Cat. p. 88. Persoon. Syn. 

2. p. 576.—In arvis insule Astypalwae; florens 'maio. 0 

792. C. ramosissima. Caule erecto scabro superne 

ramosissimo , foliis caulinis scabris auriculatis linearibus 

longis, pedunculis multoties dichotomis sub flore vix 
pubescentibus , floribus mmimis numerosissimis , sgua- 

mis calycinis dorso ciliatis, pappo piloso sessili. 
G. angusti-folio proxima; sed discernitur floribus 

multd magis numerosis et dupld minoribus , foliis angus- 

tioribus , necnon pedunculis calycibusgue tantum hirtis 

neguaguäam nigricantibus. 

In pascuis insule Berezen, antö fluvium Borysthenem. 

dulio florens. 9 

795. G. fuliginosa. Sibth. n. 1947? 

C. caule patulo hispido basi ramoso, ramis dichoto- 
mis paucifloris, floribus parvis plerumgue solitaribus, fo'iis 

pilosis infernis lyratis seu acutö dentatis, summis amplexi- 

caulibusbasi sagittatissubintegris, calyeibüs atratis villosis 

vix calyculatis. 
Planta interdüm caule erecto simplici atgue glabrius- 

culo. Tüm folia»caulina dentata seu pinnatilida, 

Ad sepes insule Meli ubigue reperitur. Aprili fo- 

ret. O 

754. C. fetida. Sp. pl. 1155. Sibth. n. 1951. Barc- 
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kausia foetida. D. C. Fl. fr. n. 2948. — Tüm in sum- 

mis montibus insule Cei, tüm in arvis Astypalzxa: co- 

piose. Florens maio. 9 

755. 6. ambigua. D. €. FI. fr. n. 2945. C- altis- 

sima. Balbis. Cat. Hort. taur. p. 15. —In ineultis m- 

sule Goi neguaguäm rara. Floret maio. G' 

756. ANDRYALA integri-folia. Sp. pl. x156. D.C. 

FI, fr. n. 2958. A. dentata, Sibth. n. 1944. — In 

summo vulcano nova Camini, propö Theram. 2 

797. SERIOLA urens. Sp. pi. 1159. Sibth. n. 1953. 

S. Cretensis. Bivon. Bernard. St. rar. Sic. man. 4. 

p- 15. 8. Cretensis. Sp. pl. 1159.—Ad margines viarym 

in insulä Melitä, Aprili Aeret. 0 

758. LAPSANA grandiflora. Marsch. Fl. taur. 

Sup. n. 1629. 

Plant nostra: flores eguidem duplö majores gudm in 
L. vulgari, pedunculi aatem calycesgue glaberrimi. 

Ad sepes circa Trapezum- copiosissime. Junio e- 
ret. 9 

759. CICHORIUM: spinosum. Sp. pl. 1145. Sibth, 
n. 1905. 

C. spinosum Creticum. Tõura. Inst. 479° ABerb. 

Tourn. — Ubigue in arencsis insule Astypatex. Maio 

lloret. 

760. SCGOLYMUS maculatus. Sp. pl. 1143. Sibth. 
n, 1966. —In saxosis insula Sami. 0 

761. GARTHAMUS Tingitanus. Sp pl. 1163. 

Cnicus perennis, cxruleus, Tingitanus.. Ex Cretä. 

Gundelsheimer in Herb. Tourn. —in segetibus iasüke 

Astypalwcae. Maio orel. »z “ 

792. C. corymbosus. Sp: pls>1164.oSibth. n->2915. 
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Brotera carymbosa. Wild. Sp. 5. p. 2399. —Freguens 
in arvis Sami, Goi, Lesbi etc. Julio , augusto floret. % 

265. CG. dentatus. IVild. Sp. 5. p. 1707. Sibth, 

n. 2004). 

Cnicus atractylidis folio et facie, incanus patulus , 

flore purpurascente. Touran. Cor. 33. Herb. Tourn. 

Icon. Aubr:et. 

In incultis insule Scyri copiosš erescit. Julio (lo- 

retk. 9 

764. C. leucocaulos. Sibth. n. 2011. 

G. caule nitido glaberrimo simplici supernt ramoso, 

sgnamis calycinis glabris longis d»ntato-spinosis , foliis 

uniformibus semi-amplexicauiibus pinnatifido - dentatis 

spinosis recurvis. 

Flores pallide violacei. Cum precedente in insulä 
Scyro. Julio florel. x 

765. CARLINA -lanata. Sp: pl. 1160. Sibth. 

n. 2004. — [n apricis insula Astypalwa copiose reperi- 
tur. O 

766. ATRAGTYLIS cancellata. Sp. pl. 1162. Sibth. 

n. 2008. 

Gnicus exiguus, capite cancellato , semine tomentoso. 
C. Bodlerb. Touran. 

In aridis insule Astypalxa passim erescit. Maio flo 

ret. 

767. A gummifera. Sp. pl. 1161. Sibth. n. 2007. 

Cnicus carlinzefolio acaulos gummiler aculeaius. Tour. 

Cor. 55. Icon. Aubriet.—1n collibus insule Scyri mi- 

nime rara. Julio florens. x 

758. LAPPA tomentosa. Lam. Eney. 1. p. 377. 

Arctium bardana. Wild. 3. p. 1652. Marseh. Fl. 
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taur. n. 1635. — Circx Odessam freguens, ad mu- 

ros. 6 K 

769. ONOPORDUM  acanthium. Sp. pl. 1158. 

Marsch. Fl. taur. n. 1672. — Circa Theodosiam fre- 

guens in incultis. 

770. 0. Illyricum. Sp. pl. 1158. Sibth. n. 1995.— 

In collibus Astypalez copiosum. G' 

771. 0. maerocanthum. Wild. Sp. 3. p. 1687. 

Sibih. n. 1994. — In arvis incultis insula Psyra:, copiosis- 
sime julio floret. 

772. 0. Grecum. Wild. Sp. 5. p. 1688. Sibrh. 

n. 1996. Herb. Tourn. — In campis maritimis insula 

Meli. Maio floret 9 

779. 0. Tauricum. Wild. Sp. 5. p. 1687. Marsch. 

FI. taur. n. 1673. 0. elatum. Sibth. n. 1998. 

Carduus Creticus, acanthi folio viridi et glutinoso, 

flore purpurascente. Tour. Cor. 51. Herb. Tourn. 

Valde freguens in agris ct coltis, circa Trapezum. 
Floret junio. ot 

774. 0. caulescens. Cau'e erecto abbreviato folioso 
unifloro , foliis radicalibus amplissimis caule longioribus 

patentibus suprä viridibus subtüs cano-tomentosis , ad 

costam pionatifidis , lobis approximatis laciniato-spino= 

sis, sguamis calyvcinis subglabris long subulatis. 

Omninö habitus Cynarc:, sed pappi simplices et de- 

cidutad Onopordum referunt. Flores pupurei magni ferö 

utin O. Taurico. Folia radicalia caule circiter duplb 

longiora. Caulis tantum pedalis , sept brevior. 

In collibus saxosis insula Meli, copiose cirex Monas- 

terium. Aprili floret 7? 

775. CARDUUS aeanthoides. Sp- pl. 1150. Sibth. 
n. 1075; 
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Caulis 5-4 pedalis supernt ramosissimus, Flores magni 

longe pedunculati. Calyces glaberrimi, sguamis eanali- 

culatis latis apice spinosis , exterioribus reflexis. Forsi- 

tan species distineta ? 

In ruderatis circa Theodosiam omninö freguens. Ju- 

nio floret. 

776. CG. Arabicus. Wild. Sp. 5. p. 1646. —Passim 

in cultis insule Melitz. Aprili floret. 0 

777: C. uncinatus. Marsch. FI. taur. Sup. n. 1645.* 

CG. foliis decurrentibus sinuatis spinosis crispis , ca- 

lycibus globosis arachnoideo villosis , sguamis subulatis 

reflexo-uncinatis, pedunculis tomentosis sub flore iner- 
mibus. 

In herbidis copiosö , ad oppidum Kerch. Maio flo- 
ret. 7 

778. C. hamulosus. Wild. Sp. 5. p. 1650. Marsch. 
FI. taur. n, »645. — Cum precedente passim occurrit 

in Tauriä. / 

779. G. mollis. Sp. pl. 1156. Wild. Sp. 5. p. +661. 

Sibth. n. 1978. Marsch. Fl. taur. n. 1655. — Wre- 

guens in summis montibus insula Coi, etiam ia pas- 

cuis Tauri, cirea oppidum Kerch. Floret maio. x 

780. GIRSIUM setosum. Marsch. Fl. taur. Sup. 

n. 1671.** Scrratula sctosa. Wild. Sp. 5. p. 1645. — 

In cultis, ad vias freguens, propõ Odessam. Julio flo- 

ret. 2 

781. G. incanum. Marsch. Fl. taur. Sup. n. 1671.** 

S.rratula ciliata. Wild. Sp. 5. p. 1645. 

irsium orientale , foliis laciniatis. Tourn. fast. 445, 

Valgare tämin herbidis Tauria», guäm in collibus cir- 

k 

ca Fvapezum. Floret junio. E 
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782. C- gigantewmn. Desf. Ail. 2: p. 349. 1. 221. 

Persoon. Syn. 2. p. 388. Carduus ciltatus. Murray. 

Com. Goet. p. 35. t. 5.— ln sylvis Bulgari copiosissime, 

ad pagum Ineada. Florens julio. Z 

785. CG. Syriacum. Carduus Syriacus. Sp. MG 

1159. Onicus Syriacus. Sibth. n. 2992. — Inter segetes 
insula Meli passim reperitur. Floret aprili. 0 

784. CG. Creticum. Carduus Creticus. Lam. Eney. 

n. 20. Cnicus leucocephalus. IVild. Sp. 5. p. 1668. 

G. foliis decurrentibus pinnatifidis superne glabris; la- , 

ciniis divaricatis spinosis ; fioribus parvis glomeratis 5 

calycum sguamis minutis subspinosis. 

C. Creticum , alüssimum , tardui lanceolau folio. 

Tourn. Cor.31. Herb. Tourn. 

Caulis 6-8 pedalis, rami erecti, aculei longi flavescen- 

tes. Flores purpurei. — Freguens in arenosis maritimis 

insule Sami , inter Hereum et ruinas veteris urbis. Ju- 

nio florens. %X 

785. (. polyanthos. Caule erecto ramoso, foliis de- 

currentibus pinnatifidis subvillosis ; laciniis divaricatis 

spinosis; Iloribus parvis numerosissimis confer s, caly- 

cum sguamis minutis vix aculis. 

Proximum prrcedenti : sed difert caule ramosissimo , 

ramis patentibus, spinis foliorum etcalycum brevioribus, 

floribus minoribus confertis non tantüm 2-3 sed etiam 

6-10et ampliüs simul. 

Ad paludem Lerna copiosissime. Augusto Aoret. 3 

786. SERRATULA lineari-folia. D. C. Ann. onus. 

2.1.9.n.10.8" multi flora Wild. Sp. 3.p.1643. Marsch. 

FI. taur. n. 1659. — Frõguens in graminosis insula Be- 

rezen , propt Borysthencm. Floret julio, 
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787. S. reranthemoides. Marsch. FI. taur.n. 1638. 

Centaurea radiata. Wild. Sp. 5. p. 2325. Xeranthe- 

mum eruci-folium. Sp. pl. 1201. — In pascuis Tauria 
ubigue occurrit. Floret junio. Z' 

788. STH/EHELINA chamapeuce. Sibth. n. 2017. 
Serratula chamepeuce. Sp. pl. 1147. 

Jacea Cretica [rutescens , elychrisi folio , fore magno 

purpurascente. Touran. Cor. 52. Icon. Aubriet. 

Erumpit ö rupibus elatis insularum Goi , Leri, Sami, 

etc. Junio floret. b 

789. GHRYSOCOMA villosa. Sp. pl. 1178. IWild. 

Sp. 5. p. 1792. Marsch. Fl. taur. n. 1686. 
Conyza Armena pumila iacana , olex folio. Herb. 

Tourn. — In herbidis Taurix ubigue occurrit. Floret 
augusto, 

II. POLYGAMIA SUPERELUA. 

790. TANAGETUM vulgare. Sp. pl. 1184. Marsch. 

Fl. taur. n. 1687. —Freguens circa Odessam. x 

791. ARTEMISIA absinthium. Sp. pl.1188. Marsch. 

FI. taur. n. 1699. —Ad littora Bulgaria , in scopulo 

Sto-Joanne prope Sisopoli. x 

792. A. arborescens. Sp. pl. 1188. Sibth. n. 2050. 

— Ad latera vulcani nov: Gamini copiose; prope Theram. 

Florens maio. C 

703. XERANTHEMUM annuum. Sp. pl. 1201: 

Marsch. Fl. taur. n. x711.—Ia collibus apricis copiosis- 

simö, circa Sevastopolem et Odessam. Julio floret. O 

794. X. inapertum. JV üld. Sp. 5. p. 1902. Marsch. 

Fl. taur. n. 1712.— In arvis, circä Trapezum. 0 

799. GNAPHALIUM stwchas. Sp. Pl. 1195. Silth, 

s a > 
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n. 2035. — In collibus insularum Archipelagi fre- 
guens. X 

796. G. Orientale. Sp. pl. 1195. Sibth. n. 2036. 

Elychrysum Orientale. C. B. Herb. Tourn. 

E. Orienta!e , foliis amplioribus subrotundis. Cor. 37. 

Icon. Aubriet. —In summis montibus insula: Goi passim 

occurit. Florens maio. X 

797- G. arenarium. Sp. pl. 1195. Marsch. FI. taur. 

n. 1702. —Communis in apricis, prope Sevastopolem et 
Odessam. Junio floret. % 

798. FILAGO Germanica. Sp.pl. 1511. Gnaphalium 

Germanicum. Sibth.n.2044. Marsch. FI. taur. n.1708. 

—ln cultis circa Trapezum. Junio florens. ° 

799: F. Gallica. Sp. pl. 1512. Gnaphalium Galli- 

cum. Sibth. n. 2043. — In apricis insula: Meli haud 
rare. O 

800. MIGROPUS. erectus. Sp. pl. 1313. Sibth. 

n. 2171. | 
Gnaphalium minus repens. CG. B. Herb. Tourn. —Ad 

margines viarum, in insulä Melitä. 0 

801. M. pygmeus. Desf. atl. 2. p: 507. Filago 

pygmea. Sp. pl. 1511. Sibth. n. 2169. Inter segetes 

insula Meli, prope Monasterium. Aprili Noret. 0 

802. M. eziguus. Filago enigua.? Sibth. n. 211.70, 

M. caule exiguo dichotomo, floribus axi laribus ter- 
minalibusgue involucratis , foliis ovato lanceolatis obtusis 
superne glabriusculis subtüs tomentosis, calycibus exte - 
rioribus villosis, interioribus glabris nitidis. 

Gaulis vix bipollicaris. — In summo vulcano nova Ca- 
mini , propö Theram. Maio. 0 



(366 ) 
803. CONYZA limonifolia. Sibth. n. 2051. C. eani 

dida. IVild. sp. 5. p. 1925. | 

G. Cretica fruticosa , folio molli candidissimo et *to- 

mentoso. Tourn. Cor. 33. Herb. Tourn. In rupibus 

insularam Coi, Leri et Sami. Junio floret: n" 

804. SENEGIO lividus. Sp. pl. 1216. Sibtli. n. 2061. 

—ln summo vulcano insule nova Camini propö Theram: 

Mäio floret.O 

805. S. sgualidus. Sp. pl. 1218. D. C. Ft. fr. 

n. 5172. — Ih incaltis insula: Meli freguens. Floret 
äprili. Z j 

" 806. 8. vernus. Bivona Bernardi. Sic.pl. c.1. p. 73. 
S. leucanthemi-folius. Poiret. Itin. 2. p. 258. 

A prcedenti diflert staturäaltiore , pübe magis copiosä 
et foliorum lobis brevioribus et latroribus. — In pascuis 
Tauria. Maio floret. 0 

807. S- aguaticus. Wild. Sp. 5. p. +997. Sibth. 
n. 2065. —In nemorosis Bulgaria, ad pagum Ineada. 

808. S. erucifolius. Sp. pl. 1918. Marsch FI. 
taur»n. 1723.— Copiosš occurit in collibus apricis circd' 
Sevastopolem. Floret junio: E 

809. S. tenit-folius. Persoon. Syn. 2. p. 455? — m 

maritimis Tauri: copiosissime, circa urbem Kerch. Flo= 

ret ma10. C A 

810. ASTER amellus. 8p. pl. 1296. Marsch. Fl. 

täuv. n- 1731.——1n herbidis haud rarš, prope Odes- 
sam. TC 

812. INULA ensi-folia. Sp. pl. 1240. Marsch. FI. 

taur. n. 1795. 

In plantä nosträ caules seepiüs 4-5 flores gestant, ca- 
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lyõesggue ferš glabri sunt. In lazaret Odessw , julio flo- 

ret. 16 

812. 1. odora. Sp. pl. 1256. Sibüh. n. 2075. 
Aster luteus, radice odorä. G. B. Herb, Tourn. 

Occurrit in collibus siccis, circa Sevastopolem. Juhio 

Moret. 1 

815. 1. Britannica. Sp. pl. 12537. Marseh. Fl. taur. 

n. 1745. —Passim in nemorosis Bulgarie , ad pagum 

Sisopoli. Floret julio. x 

814 1. Germanica. IVild. Sp. 5. p. 2100. 1. media. 

Marsch. Fl. taur. Sup. n. 576. 

Flores corymbosi conferti. Pedicelli floribus aeguales 

aut breviores: 

Haud rara in nemorosis Bulgari, ad pagum Ineada, 
floret julio.x 

815. 1. Orientalis. IWVild. Sp. 5. p. 1201. 1. Ger- 

manica. Marsch. Fl. taur. n. 1752. 1. mieranthos. 

Poiret. Ency. Sup. n. 57. 

Aster Armenius , salicis folio, flore luteo , minimo A 

umbellato. Tour. or. 36. Gundelsheüner in Herb. 

Tourn. 

. Difert a preecedente foliis minus rigidis , sguamis apice 
reflexis, floribus duplö minoribus. — Reperitur in colli 

büs Bulgarix, circa Sisopoli. Floretjulio. Zz 

816. I. pulicaria. Sp. pl. 1258. Sibth. n. 2077. 

«— Ad rivos, in insulä Thaso, augusto floret. O 

817. DORONICUM Orientale. Wild. Sp. 3. p. D. 

Caucasicum. Marsch. Fl. taur. n. 1755. —Valde fre- 

guens in collibus nemorosis circa Byzantium , ad pagum 
Therapia, maio ineunte floret. i: 

818. TUSSILAGO farfara. Sp. pl. xa15. Sõbeh, 
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n. 2058. — Girca Byzantium in- umbrosis hand infre- 
guens maio floret. 17 

819. BELLIS annua. Sp. pl. 1249. Sibth. n. 2087. 

— In graminosis circa Melitam omaind fregucns, Aoret 

maid. 0 

820. BELLIUM bellidioides. Lin. Mant. 285. 

Sibth. n. 2088. —I1n fissuris rupium insula Ferasix, 

propö Theram, maio floret. 0 

821. GHRYSANTHEMUM  coronarium. Sp. pl. 
1254. Sibth. n. 2092. 

Var. concolor radio discogue luteis sola reperitur in- 

ter segetes insula Melite. 

Var. discolor radio albo discogue luteo copiosš oc- 
currit in insulis Archipelagi. — Utrague (loret aprili , 

maio. O 

822. PYRETHRUM Caucasicum. JVild. Sp. 5 pl. 

2156. Marseh. FI. taur. Sup. n. 1757. 
Chamamelum Cappadocicum, foliis pinnatis. Gun- 

delsheimer in Herb. Tourn. 

Aline P. alpino. Sed distinguitur foliis magis com- 

positis etiam caulinis, pinnulis longioribus et tenuioribus, 

calycis sguamis cavinä nigricantibus. —In collibus elatis , 
propö Trapezum , floret junio. 

825, P. partheni-folium. IVild.. Sp. 5. p. 2156. 

Marsch. Fl. taur. n. 1754 

A P. parthenio dignoscitur , pedunculis paucioribus 

longioribus et florum radio dupid longiore. — Ad mu- 

ros et sepes Copiosissime , circa Trapezum, junio flo- 

rel. »T 

824. A. mille- foliatum. IVild. Sp. 5. p. 2160. 

Marsch. FI. taur. n. 1765. 
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Facie et habita simile Achillewm aurea, sed facile 

discernitur palcis nullis et seminibus pappo scariose mar- 

ginatis. — Abundatin graminosis circa Odessam ; julio 

floret. zz 

825. MATRICGARIA chamomilla. Sp. pl. 1256. 

Marsch. Fl. taur. n. 1767. — la lazaret Odessa mi- 

nime rara, julio. 

826. ANAGYELUS Creticus. Sp. pl. 1255. Sibth. 

n. 2099. Desf. an. Mus.. v.i1. tab-22. 

Cotula Cretica, mariitma, minima , charremet fo- 

lio, capitulo mflexo. 4Zeib. Touran. 

Gopiosissime occurrib ia parttiiisstosularam Melt, 

Cimoli , Thera, etc.  Varielatenr cmninö flesculo- 

süm et tomentosam inveni in arenis Astypalsiw ; Roret 

maid. 0 

827. ANTHEMIS cotula” Sp. pl. 1261. Marsch. 

Pl taur. 1 1779. Ad sepes CGolchidis , junio Ao- 

rens. 6 

828. A. tomentosa. Sp. pi 1260. Sibth. n. 2103. 

-- In arenis maritimis insula Sami, julio floret. 

829. A. Chia. Sp. pl. 1260. Sibth. n. 2105. 

Chamamelum vernum , folio crassiore, magno flore 

ex insula Chio. Herb. Tourn. Icon. Aubrist. 

Abundat in arvis Asi minoris , propö Byzantium; 

maio. 6 

650. A. tinctoria. Sp. pl. 1265. Marsch. F[. taur. 

n. 1779. -— Freguens in collibus circa Sevastopo- 

lem , necnon in apricis , prope Sisopolim. Fioret ju- 

lio. Zz 

851. A. montana. Sp. pl. 1261. Sibth. n. 2:09. D. 

C. FI. fr. n. 5265. — In cacumine montium in- 

L 24 
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sule Coi, ad allitudinemm 4oo hexapodum , maio flo- 

ret. -7 | 

852. A. altissima. Sp. pl. 2259. Sibth. n. 2101. 

—Ad margines viarum insula: (oi, in arvis Tenedi haud 

rara. Florens julio. 0 

855. A. Pontica. Wild. Sp, 5. p. 2184. Sibth. 

n. 2110. —Communis in lazaret Odesse , Aoret ju- 

lio. x 

854. A. Ruthenica. Marsch. Fi. taur. n. 1772. 

A. maritima. Pallas. Ind. taur. 

A. foliis villosis incanis , pinnulis lanceolatis acutis , 

ramis floriferis corymbosis , receptaculo eonico, paleis 

lanceolatis mucronatis, seminibus teretiusculis nudis , 

calyce pubescente , sguamis obtusis margine scariosis. 

Flores albi, paul) minores guäm in A. altissimä. 

In collibus graminosis copiosö circa Theodosiam maio 

floret. 0 

855. A. Austriaca. IVild. Sp. 3. p. 2181. Sibth. 

n. 2108, — Abundat in collibus Colchidis ad arcem 

Soukoum Kale, etiim, prope Trapezum , florens ju- 

nio. 

836. A. maritima. Sp, pl. 1259. Sibth. n. 2102. 

—Ad littora maris vulgaris, in insulä- Melitä, florens 

aprili. O 

837. A. arvensis. Sp, pl. 1261. Sibith. n. 2106. 

—lIn arvis maritimis insularum Melite Meligue ubigue 

occurril. O 

858. ACHILLEA compactia. Lam. Ency. 1. p. 27. 

A. distans. Wild. Sp. 5. p. 2207.— Copiosissime cres- 

citin ruderatis ; circa Theodosiara in Taur'd. Florens ju- 

lio. x 
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859. A. nobilis. Sp. pl. 1268. Marsch. Fl. taur. 

n. 1790.-—Abundat in apricis Tauria , circd: Sevastdpo- 
lem , atgue prope Odessam. Julio loret. z 

HI. POLYGAMIA FRUSTRANEA. 

* Sguamis calycinis lanceolato-acuminatis. 

840. GENTAUREA- crupina. Sp. pl. 1285. Sibih. 

n. 2132. Marsch. FL. taur. n. 1794. 

Var. a. Pinnis imegris vix ciKatis occurrit in grami- 

nosis Taurix , ad oppidum Kerch. 

Var. b. Pinnis serratis ferg pinnatifidis vulgaris est 

in apricis insula: Meli, propš tumulos. — Utrague maio 

floret. 0 

841. C. arenaria. Wild. Sp. 5. p. 2978. Marsch. 

FI. taur. n. 1806. 

Sguama calycis simplices subacuta. — Valde [reguens 
in collibus aridis insule Tenedi. Floret junio. 

** Sguamis ciliatis. 

842. C. cyanus. Sp. pl. 1289. Sibth. n. 2137. — 

In summis montibus insule Gori, ad altitudinem 400 

hexapodum. Maio floret. 0 

845. CG. spinosa. Sp. pl. 1290. Sibth. n. 2140. 

Jacca Cretica , aculeata , incana. Tourn. Fnst. 1445. 

Herb. Pourn. 

 Copiosissima in collibusincultis insularum Mei , Sami, 

Leri, Tenedi, Lesbi, etc. AEstate floret. b 

844. C. cineraria. Wild. Sp. 5. p. 2294. C. candi- 

dissima. Lam. Eney. 1. p. 669. 
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Flores purpurei , duplo minores guäm in C, scabtosä. 

— In rupibus maritimis Bulgaria , ad paguni Ineada. Flo- 

ret junio. E 

845. C. cinerea. Lam. Ency. 1. p: 669. JIWild. Sp. 

3. p. 2294: 

Variat foliis modö tomentosis modo fere glabris. —In 

arenis maritimis et ad margines canalis Xerxis in penin- 

sulämontis Athonis. Floret junto. % 

846. G. ovina. Wild. Sp. 5. p. 2292. Marsch. Fl. 

taur. n. 1826.—lu collibus Tauri freguens , circa Se- 

vastopolem. Florens junio. 9 

847. G. Orientalis. Sp. pl. r291. Marsch. FI. taur. 

n. 1814. — Vulgata in lazaret Odesse. Floret julio. z 

848. C. seabiosa. Sp. pl. 1291. Marsch. FL. taur. 

n. 1810, —In graminosis circa Odessam copiosa. Floret 

julio. 2: 

*** Sguamis ciliatis apice spinosis. 

849. C. di/Jusa. Lam. Encey. 1. p: 675. G. parvi- 

flora. Marsch. Fl. taur. n. 1825. Sibth. n. 2157.— 

Abundat in arvis propö canalem Xerxis, necnon in laza- 

ret Odessz. Julio floret. 7 

850. G. eryngioides. Wild. Sp. 3. p. 2521. Lam. 

Ency. 1. p. 075. Sibth. n. 2158. 

Carduus eryngioides, capite spinoso. Tourn.— Fre- 

guens in collibus aridis insule Meli ; propž monasterium. 

Maio floret. x 

851. G. raphanina. Sibih. n. 2364. 

C. caulescens, foliis longis subtomentosis pinnatis , 

pinnis ovatis coriaceis remotis utringue valde attenuatis , 
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flore maximo terminal* solitario » Sguamis calycinis gla- 
bris ciliatis spinä erassä longissimä terminatis. 

Jacea Cretica, acaulos, cichoriilolio. Tourn. Cor. 
52. Icon. Aubriet. 

Caulis vix semi-pedalis interdüm subnullus , basi ra- 
mosus. Pinni foliorum subpetiolati , guandogue pinnuli 
minores interjecti; spina calycis flavescentes. Flos pur- 
pureus duplö vel tripld major guäm in G. seabiosd. — 
In collibus elatis insula Sami, rariüs. Junio Noret. x 

**** Calycinis spinis eompositis. 

852. G. Adami. Wild. Sp. 3. p. 2310. Marsch. 
FI. taur. n. 2310. CG. solsticialis. Pallas. Ind. taur. 

Sguamä poliüs ciliata guäm spinosa , apice vix acu- 
leataa. —Communis in herbidis, prope Odessam. Floret 
julio. O 

859. G. Sicula. Sp. pl. 1208. Sibth. n. 2153. —In 
culiis insula Melitx haud rara. Aprili Aorens. 0 

854. 6. exscapa. C. acicularis ? Sibth. n. 2155. 
C. ataulis , foliis radicalibus humifusis tomentosis pin- 

natis, pinnis subincanis decurrentibus , floribus 4-8 con- 
fertis sessilibus e radice prolatis , calycibas glabris basi 
tommentosis , sguamis ciliatis , spinä elongatä raimosä ter- 
minatis. 

dacea Armena, incana , acaülos et multilova , foliis 
laciniatis. Gundelsheimer in Herb. Tourn. Icon Au- 
briet. 3 

Flores lutei, pauld majores guäm in precedente. Fre- 
guentssime reperituv in montibus insuke Cei. Mm peirc- 
sis Levi. Florens maio , junio. x? 
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***"* Calycinis spinis simplicibus. 

855. G. pumila. Sp. pl. 2500. Sibth. n. 2106. 

In plantä nosträ flores purpurei, caulis šubnullus, fo- 

lia ferö glabrä, sguäme calyc's gtaberrime , apice subei-- 

liate spinä gracili patente elongatd terminate. — Ad sepes 

insula Meli copiosissime occurrit. Maio florens. 7 

856. GALACGTITES tomentosa. D.C, f°l. fr. n. 5071. 

Centaurea galactites. Sp. pl. 1500. Sibth. n. 2157. — 

In incultis insule Melitze vald communis. Aprili flo- 

ret. 

IV. POLYGAMIA SEGREGATA. 

857. ECHINOPS spinosus. Lin. Mant. 119. Desf. 

Atl. 2. p. 510. Silth. n. 2175. 

E. Greticus, capite magoo , aculeato. Touran. Cor.54. 

Icon. Aubriet. 

In incaltis insularum Coi, Sami , Tenedi, ete. Junio 

floret. Zz 

858. E. lanuginosus. Lam. Eney. 2. p. 5536. Wild. 

Sp. 3. p. 2398. Sibth. n. 2175. 

Ech'nops parvus, tenuissime divisus et lanuginosus, 

capite minori exinsulis M. Aigei. Herb. Tourn. Icon. Au- 

briet. 

Copiosö octurrit in atvis maritimis insula: Meli, Maio 

Moret. X 

859. E. mierocephalus. Sibth. n. 2174. 

E. caule ramoso lanuginoso, foliis pinnatifidis ütringue 

sub!snatis planis, rätnis foliosis, capitulis mihoribns sub- 

sessillibus. 

Ab E. ritro distinguitur foliis utringue obscurg vireh- 
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übus minime canis, caulibus ramosis , foribus minoribus 

et fere sessilibas. —In arvis Sami, ad canalem Xerxis, 

in umabrosis Bulgarix. Junio , julio florens. % 

XIX. GYNANDRIA. 

1. MONANDRIA. 

860. ORGHIS bifolia. Sp. pl. 1351. Marsch. FL 

taur. n. 1852. — In sylvis Colchidis minimõ rara. Junio 

(lorens. E 

6861. 0. saccata. Labeilo obeordato trilobo , laciniA 

media minore, petalis patentibus, spicä laxä, cornu 

germine paulö breviore basi infiatä , bracteis Hore su- 

blongioribus. 

Proxima 0. /axiflora; sed dignoscitur foliis laliori- 
bus , bractcis longioribus , prasertim calcari basi saccalo 
nunguäm apice emarginato. — Cum pracedente in um- 
brosis Colchidis, Junio florens. % 

862, O pyramidalis. Sp pl. 2352. Sibth. n. 2477. 
—-In coilibus apricis insula: Melite haud infreguens ; (lo 
ret aprill. 

865. 0. condensuta. Desf. atl. 2. p: 516. Persoon. 
Syn. 2. p. 565. — In-aridis insule Mõlitee. Aprili No- 
ret. Z 

864. 0. coriophora. Sp. pl. 1559. Sibth. n. 2158. 

—In apricis insula Meli copiosa aprili forens. £ 

865. 0. cassidea. Marsch. FI. taur. Sup. 1835. 

O. coriophora. Db. inodora. D. €. FI. (r. Sup. 
n. 2003. 

0. labello iripartito ; laciniis inegualibus dependenti- 
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bus, petalis in cucu'lo connaiis , denticulis tantium apicis 

liberis longö accuminatis , cornu Conico recurvo germine 

paulüm brev'ore. 

Pracedenti affinis; attamen differt floribus majoribus 

laxioribusameenö variegatis, cucu'lo lanceolato !enge acu- 

minate , bracteisacutis scaricsis albidis ; praesertim odore 

nullo. Ad seguentem accedit habitu formägue spicr et 

cucu'li, sed statim distinguitur foribus dup!d minoribus, 

et labelli lobis integris. — In ericetis scopuli St-Istad , 

propö Gimolum. Maio florens. 2% 

866. 0. sancta. Sp. pl. 1550. 

O. bulbis indivisis, caule folioso , labello dilatato tri- 

lobo , laciniä mediä integrä lincari subulatä multö lon- 

giore , lateralibus sfriatts dentatis ferö laciniatis , petalis 

connatis in cucullo incurvo apice tantlm triäristato. Gal- 

care recurvo germire breviore. 

Species formossima. Caulis sesguipedalis bipedalisve 

foliosus, folia radivalia oblongo-lanceolata basi atte- 

nuata, superna subimbricata latš vaginata la discum 

brevem acutum "abeuntia, flores elegantissimi magni 

albo parpureogue variegati in spicam 4-6 uncialem dis- 

positi ; bracteze scariosar acuminata? germini subegualee. 

Floris labellum cum cuculio anticö recurvo longegue acu- 

minafo rostrum avis seepö ludunt. 

Ad sepes insule Goi communis. Maio florentera 

legi. £ 

867. 0. mascula. Sp. pl. 1 
ld 

e 333. Sibth. n. 2180. 

— Circa Byzantium, in nemorosis. Maio loret. % 

868. 0. morio. Sp. pl. 1555. Sibih. n. 2179. 

Marsch. Fl. taur. n. 1857.—1n collibus Ma'i, in pas- 

cuis Tauria prope Kerch atgae Theodosiam fregitens, 

Floret maio. x 
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869. O. provincialis. D. c. FL fr. Sup.n. 2008 (a): 

Loisel. Fl gall. 2. p. 605. 0. pallens. Savi. Fl. 

Pis. 2. p. 500. 

Orchidis species ex nemorosis Carthusie Laverno. 

Herb. Tovrn. 

In nemoribus circa Byzantium / freguens. Floret 

maio. E 

870.0. Brachystachys. Foliis linearibus acutis, labello 

trilobo,laciniä mediä integrä lateraiibus subarguali, petalis 

lanceolatis striatis acuminatis conniventibus , Cornu gra- 

cili descendente germine longiore, bracteis lanceolatis 

longissime aristaüs : spicä longissimä. 

Flores a'bidi parvi; spica vix pollicem longa, braclex 

in longissimas aristas desinent floresgue superant. — In 

apricis insula Meli. Aprili Joret. % 
ld 

871. O. papilionacea. Sp. pl. 1551. Sibth. n. 

21809. 

0. Orientalis et Lusitanica, flore maximo , papilto- 

nem reforente. Tourn. Cor. 30. Icon. Aubriet. 

Freguens in coliibus Meli, Aloret aprili. 

872. LIMODORUM atertivum» D. €. Eb JA 

2048. Orchis abortiva. Sp. pl. 1538.—in petrosis in- 

sule Meli, apriii florens. £ 

875 SERAPIAS lancifera. Si. Amans. FI. agen. 

p: 578. 

Orchis Gallo-Grzea , flore ferrugineo maximo. Herb. 

Tourn. 

S. braeteis maximis lanceolatis flore longioribus ; 

labello tripartto; Jaciniis lateralibus obtusis erectis , 

mediä lanceolatä acuminatä, disco piloso dependente. 

Ouasi media inter S. lingam ct 5. cordigeram; a 
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primä dillert labelli disco piloso, ab a'terä laciniä me- 
diä lanceolatä mini? cordatä, ab uirägue caule alliore 
floribus et bracteis majoribus. 

Valde freguens in collibus insula Meli necnon in gra- 
minosis Colchidis, ad arcem Soukoum-Kale, floret 
mäio, juni0. 

874. EPIPAGTIS ensi-folia. IWild, Sp. 4. p. 85. 

Sibth. n. 2903. — Gircd Byzantium copiosa , in nemo- 

rosis, mäio floret. x 

11. HEXANDRIA. 

875. ARISTOLOCHIA clematitis. Sp. pl. 1364. 

Marsch. FI taur. n. 1860. — Ad sepes in Colchide 

minime rara, junio floret. x 

XX. MONOEGIA. 

1. TRIANDRIA. 

876. GAREX schenoides. IFild. Sp. 4. p.- 226. 

Marsch. Fl: tau "n. 1872. D. €. Fl fr. n. 1704. 
—I arenosis inaritmis Fauria , propš - Sevastopo- 

lem ZX 

377. C. nutans. IVüd. Sp. 4. p. 299. Marsch. 

FI. taur. n. 1892. —Abundat in pasou:s Faurie , ad 

Bospiiorum Cimmerianuar, maio florens. x 

878. G. intermedia. Gootlenoveh. tr. Lin. 2. p. 154. 

C. spicata. Lam. Ency. 5. p. 581. C. disticha. D. €. 

Fl. fr. n. 1705.—In berbidis Tauria propö Kerch, 

etiam in arenosis Colchidis ad arcem Soukoum-Kale , 

maio floret. x 

879. G. remota. Wild. Sp. pl. 1585. Marsch. Fl. 
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taur. m. 1877. Sibih. n. 2220. — Kreguens oteur- 

rit in umbrosis Colchidis et Bulgarix , junio flo- 

rens: ZT 

880. C: vulpina. Sp. pl. x382. Marsch. Fl taur. 

n. 1874.—in pratis Golchidis haud rara, maio flo- 
rens. E 

11. TETRANDRIA. 

881. URTIGA dioica. Sp. pl. 1396. Sibih. n. 2245. 
Marsch. Fl. taur. n. 1902. —Propš Byzantium et 
Odessam ; in ruderatis ubigue repetitur. z; 

882. PARIETARIA officinalis. Sp. pl. 1492. Sibih. 

1. 571. —Circä Byzantium, in ruderatis abundat. z 

885. P. Cretica. Sp. pl. 1492. n. 575. 

P. minor, Cretica, capsulis seminum alatis. ZŽerb. 

Tourn. | 

Mm rupibus insularum Meli, Cimoli, Camini novar 
prope Theram, apri'i fotet. x 

1. POLYANDRIA» 

884. POTERIUM sanguisorba. Sp-pl. 1411. Marsch. 
Fl. taur. n. 1911. — Copiosum in herbidis Taurix 
prope Kerch aigue ad sepes Golchidis, maio flo- 
rel. E 

885. P. spinosum. Sp. pl. 1412. Sibth. n. 2258. 
Pimpinella spinosa seu sempervirsis, ZZerb. Tourn, 

—In collibus siccis issviarum Archipelagi ubigue eres- 
cit. Floret maio. » 

R 

860. OUERGUS eegilops. Sp. pl-rbhik. Sibth. n. 
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cupulä erassä et sguamosä. Touran. Cor. 40. Herb. 

Tourn. 

In insulä Lero , in littore Attico, in campis Trojanis 

haec pulcbra species copiost reperitur. 

887. 0. pseudo-coceifera. Desf. atl. 2. p. 549. Per- 

soon. syn. 2. p* 568. 

Arbos fastigiata 20-25. pedalis. In montibus insula 

Scyri. 8 

888. 0. pubescens. Wild. Sp. 4. p. 450- Marsch. 

FI. taur. n. 1915.—1n nemoribus Bulgarie. 2 

889. CGARPINUS betulus. Sp. pl. 1416. Marsch. 

FI. taur. n. 1919. —Arbos eximia: magnitadinis in syl- 

vis Colchidis. b 

890. PLATANUS Orientalis. Sp. pl. 1417. Sibth. 

n. 2276. — Circa Byzantiam vulgaris. 9 

891. ARUM dracunculus. Sp. pi. 1367. Sibth. 

n. 2977. — ln montibus elatis insule oi copiose. Maio 

floret. 

IV. MONADELPHIA. 

892. GROTON tinctorium. Sp. pl. 1429. Sibth. 

n. 2987. — Abundat in arvis Argolidis. Augusto (lo 

rens. O 

893. BRYONIA dioica. IVild. $p. 4. p. 621. Sibth. 

n, 2952. — Ad sepes in insulä Astypalaä. Maio flo- 

rel. E 

894. B. Cretica. Sp. pl. 1459. Siöth. 2. 2299. Desf. 

Cor. p. 91. t. 70. 

B. cretica , maculata. 6. B. /Zerb. Tourn.— Freguens 

jn ruderatis insula Meli. Florens aprilli. 7 
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XXI. DIOEGIA:. 

1. DIANDRIA. 

895. HIPPOPHAE rhkamnoides. Sp. pl. 1452. 

Märsch. Fl. taur. n. 1943.—la sylvis Colchidis copio- 

sissime erescit. 9 

II. TRIANDRIA. 

896. FICUS carica. Sp. pl. 1515. Sibth. n. 2555. 

—In Archipelagi saxosis ubigue. » 

III, PENTANDRIA, 

897. PISTAGIA terebinthus. Sp. pl. 1455. Sibth. 

n. 2307.— In nemoribus Archipelagi [reguens. Colitur 

in arvisinsule Coi; tüm fit arbos ramosa fastigiata 50- 

40 pedalis. 4 

898. P. lentiscus. Sp. pl. 1455. Sibth. n. 2508. — 

Vulgaris in insulis Archipelagi. 9 

IV. OCTANDRIA. 

8099. POPULUS alba. Sp. pl. 1465. Sibth. n. 2515. 

— Ad littora marisin sinu Pelasgo. > 

900. P. tremula. Sp. pl. 1464. Sibth. 2516. —Circä 

Byzantium haud rara. 2 

V. MONADELPHIA. 

061. JUNIPERUS ozycedrus. Sp. pl. 1470. Sibth. 

n. 2522. —1n insulis Melo, (00, Samo etc. Ubigue re- 

peritur. b 

902. EPHEDBA monostachya. Sp. pl. 1472. Marseh. 
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FI. taur. n. 1962. — in herbidis Taurix copiosö , ad 

oppidum Kerch. Florens maio. > 

905. E. distachya. Sp. pl. 1472. Sibth. n. 2328. 

—ln insula Melo, in rupibus nova Camini, propö The - 

ram. Maio florens. b 

XXII. CRYPTOGAMIA. 

FILICES. 

904. CHEILANTHES suaveolens. Swartz. Fil. 197. 

Sibth. n. 2567. Polypodium fragrans. Desf. atl. 2. 

p: 408. t. 257. Adianthum odorum. D. €. FL. fr. 

Sup. n. 1401. —!n rupibus insula Astypalex. z 

905. PTERIS aguilina. Sp. pl. 1555. Sibth. 

n. 2564. In summo vulcano nova Gamini, prope The- 

ram, C 

906. ASPIDIUM aculeatum. JVild. Sp. 5. p. 238. 
Sibth, n. 2552. Polypodium aculeatum. Sp. pl. 1552. 

—ln syivis Colchidis ad arcem Soukoum-Kale , neenon 

propö Trapezum. Z 

907. AGROSTICHUM leptophyllum. D. €. FI. fr. 

n. 3452. Polypodium? leptophyllum. Sp, pl. 1553. 

Sibth. n. 2548. Granwnitis leptophylla. Swartz. fil. 

25. 218. 

Adianthum minimum , folio vario. ZZerb. Tourn. 

Ad torrentes insula Meli, in novä Camini propš The- 

ram sub rupibus vulcaniis fere nudis. % 

ALGA. 

Nota. L'article suivant sur šes Thalassiophytes appar- 

tent entišrement a M. Lamovnovx professeur d histoire 
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naturelle a Gaen, corespondant de Dlnstitut, de la So- 

citte Linntenne de Paris, ete., et gue je m'honore de 

compter au nombre de mes amis. A mon retour de la 

mer Noire je partageai avec lui toutes les plantes mari- 

nes gue j'avais rapportdes de mon second voyage et ce 
savant naturaliste a bien voulu me communiguer son tra- 

vail. Je suis trop heureux de pouvoir ajouter a mon fai- 

ble essai cet interressant morceau. 

« FUGUS natans. var. spinosa. Hamis spinosis ; fo 

lis brevibus undulatis; fructificationibus ramosis bre- 

vissimis. Gonstantinople. 

« (n) Cette varidis Ires-comrcune dans le canal de 

Constantinople doit constituer une espece. Presgue 

tous les botanistes Pont confondue avec le fucus na= 

tans. 

« F. linifolius. Turn. Melos. 

< F. fimbriatus. Desf. Melos. 

« F. abies. Bertol. Melos, Caffa, Soukoum, Nico- 

medie, Trebisonde, Svastopole. 

« F. selaginoides. Turn. Melos. 

« F. ericoides. Gmel” Melos. 

« F. volubilis. Linn. Nicomedie. 

« (n) 1 parait gue les fucacöes sont trös-rares dans 

la mer Noire. Le /ucus abies est le seul gue M. »'Ur- 

VILLE -y ait trouve. Le groupe si nombreux des fueus 
võsieuleux, les grandes laminaires , les tlesantes Des- 

maäresties ne paraissent pas y exister. 

« DELESSERIA nervosa. Lama. Cafla, Melos, 
Soukoum, Nicomedie , Sõvastopole. 
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« D. ocellata. Lama. Melos. 

« GELIDIUM  corneum. var. arbuscula. Lame. 

Melos. 

« G. corneum. var. hypnoides. Lama. Soukoum, 

Sevastopole. 

« G. corneum. var. setacea. Lama. ramis longis 

setaceis. var. nova. Trebizonde. 

« LAURENGIA eelatinosa. Lamz. Stvastopole. 

« L. pistillaris. Sp. nov. ramis sparsis; ramulis 

pistilliformibus ad apicem ramorum. Cafih. 

« (n) Cette laurencie differe de Vobtusa par sa 
grandeur beaucoup plus considerable , par le petit nom- 

bre de ses rameaux, enfin par la forme des ramuscules 

semblables ä des pistils ou de petites massues tres d6ve- 

loppees aux extremitšs. 

« HYPNEA spinulosa. Lamiz. Melos , Nicomedic. 

« GIGARTINA marginalis. Lama. Soukoum. 

« G. tristis. Sp. nov. Pumila, atropurpurea, ces- 

pitosa ve! dumetosa, ramosissima; ramis rigidis, nu- 

mierosis, brevibus, apicibus sepö bifurcatis, tubercu- 

lis sparsis. Trebizonde. 

« Cette gigartine diflere de Pacicularis par sa peti- 

tesse , par ja roideur de toutes ses parties , par sa couleur 

d'un pourpre presgue noir, enfin par ses rameaux plus 

nombreux et plus courts. 

« G. Urvillii, Sp. nov. cespitosa, ramosa, elegan 

tissime colorata; ramis teretibus sparsis; ramulis fusi- 

formibus ad apicem ramorum numerosissimis , tubereu- 

iis sparsis. Constantinop!e, sur les rochers et sur les 
coguil!es. 
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« (n) Pai dedid cette plante a M. pUrvitie en 
tkmoignage de ma sincere amitid ; c'est la plus jolie de 

toutes les hydrophytes gu'ila rapportees de son voyage. 

Elle offre les plus brillantes nuances de rouge, de jaune 

et de vert. Ouoigue haute a peine de deux pouces, elle 

aun port tres-Elegant voisin de celui des Gig. capillaris 

et clavellosa. 

« G. confervoides , et var. Lama. Melos. 

« G. uvaria. Lamz. Melos. 

« (n) 1 est a remarguer gue parmi les floridšes 

rapportees par notre voyageur , il ne sy trouve aucune 

plocamie, aucun chondrus et une seule delesserie , 

genres sicommuns dans [Ocean europeen. Gette deles- 

serie habite dans toute Pötendue de la Mediterrante et 

de la mer Noire. 

« DICTYOPTERIS polipodioides. Lama. Melos. 

« PADINA pavonia. Lama. Melos, Nicomedie. 

« P. sguamata. Lama. Nicomedie, Soukoum. 

« FLABELLARIA Desfontainii. Lama. Melos. 

« (n) Les dictyotšes assez communes dans la Medi. 

terrante paraissent rares dans la mer Noire; M. p*Ür- 

VILLE n'ä trouv6 gue des frazmens du Padina sguamata 

el pas un seul Dyctyota , genre repandu dans toutes les 

mers tempertes. Pattribue ce fait au peu de salure des 

eaux de la mer Noire. f 

« ULVA lactuca. Linn. Melos, Nicomedie, Constan- 

tinople , Gaffa, Soukoum, Trebizonde. 

« U. umbilicalis. Linn. Melos, Gonstantinople. 

« U. crispa. Linn. Melos, Trebizonde , Constanti 

nop!le. 

1 25 
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« U. caulescens. Lama. Calla. 

« U. linza. Linn. Nicomedie. 

« U. compressa. Lin. Nicomedie, Trbizonde. 

« U. compressa. var. 14. Id. 

« BRYOPSIS setacea. Sp. nov. Ramulis sparsis nu- 

merosissimis , setaceis , separatim vix conspicuis. Gons- 

tantinople. 

« CAULERPA prolifera. Lama. Melos , Soukovm , 

Lerne,dansla mer en face dumarais ; elle y esi tres-com- 

mune. 

« (n) Les Ulvaceesparaissent proportionnellement plus 

nombreuses dans la mer Noire gue les autres hydro- 

phytes. 

« GERAMIUM kirsutum. F[. fr. Sevastopole. 

« G. scoparium. FI. fr. Id. 

« CG. rubrum. Roth. Constantinople , Soukoum, Caf- 

fa, Trebizonde. 

« G. elegans. Far. Melos , Cafia. 

« G. airopurpureum. Var. nov. Tenuissima , elon- 

gala , ramis setaceis. Gala. 

« C. aspergillosum. Sp. nov. Vix conspicuum , ro- 

seum , ramosum ; ramulis ad apicem ramorum fascicula- 

tis. Constantinople. 

« CG. rupestre. Var. nov. tenuissima. Constantino 

ple. 

« C. linum et Var. Constantineple , Trebizonde. 

« C. rugosum. Sp. nov. Viride , ramosum ; ramis 

sparsis superficie rugosi. Cafla. 

« CG. sericeum. Constantinople. kd. Var. splendens, 

tenuissima. Constantirop'e. 
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« D'aprts celte liste, Pon voit gue M. D'Urviukz a 

vapportd de son voyage plus de 40 especes ou varietis 

Ähydrophytes parmi lesguelles il y en a un guart envi- 

ron de nouvelles. Si Pon considtre le peu de temps gu'il 

apu denner ala recherche des plantes marines, celte 

guantite paraitra plus grande. Telle gu'elle est, elle sert 

a demontrer, 1°. gueles hydrophytes gui aiment les eaux 

saumätres, telles gue les ulves, y sont proportionnellement 

plus communes gue les autres; 2°. gue les fucacdes y 

sont tres-rares , ainsi gue les delesseries et les dictyotdes; 

5°. gue plüsieurs genres nombreux en especes , rõpan- 

dues dans ptesgue toutes les mers, manguent dans la 

mer Noire 

« DeVexamen des hydrophytes , je crois pouvoir en- 

core en tirer cette constguence : il doit y avoir peu de 

polypiers flexibles et encore moins de -polypiers madre- 

porigues dansle Pont-Euxin. Leur nombre doit augmen- 

ter a mesure gue Von se rapproche de la Mediterra- 
nee. » 

29 
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aaa ATA AAA AAA VAARMA VAASA A 

MUSCOLOGLE, 

Ou Traite sur les Mousses , par feu Parisot 
pe Beauvois, de (Institut de France, etc. 

La composition maoitie latine et moiti grecgue dumot 

Muscologie est un võritable barbarisme , on aurait desire 

lui en substituer un autre plus regulier ; mais cela est de- 

venu impossible , a moins de faire dans la synonymie de 

cette famille de plantes un changement et un bouleverse- 
mentgui ne pourraient Elre gue nuisibles aux progres reels 
de la science. 

En ef!et, Pexpression francaise mousse ,en latin mus- 

cus, ma en grec gue les deux significations Bpvov et Myiov 

toutes deux adoptees et donnees a deux genres de mous 

ses generalement admis. Il a done fallu suivre cette de- 

nomination barbare, guelgue vicieuse gu'elle soit. 

La nöthode appelte naturelle divise les võgetaux en 

Acotylidones , Monocotytedons et diou Polycotylidons. 

Les mousses ont jusgu'a present 6ld comprises parmi 

les Acotyledons. 1 est demontre aujourd'hui d'apres les 

experiences AIIenwrc etles observations ulterieures de 

plusieurs autres botanistes, gue ces plantes appartien= 

nent indubitablement ä la division des Monocotylidones, 

mais avant un mode particulier de reproduction , gui 

n*est celui ni des graminees et des cyperactes, ni des 

jonctes, desliliacees et autres familles de cet ordre. Cette' 

diflerence dans le mode de reproduction ne permet done 
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pas de les reunir dans'les mEmes familles. Ne serait-il 

pas plus convenable de former une nouvelle 'classe in- 
termediaire, ou plutõt de diviser les võgetaux “en deux 

grandes classes, et subdiviser chacune de la maniöre 

suivante : 

Aiiheogames. / Acotyledons., 

Monocotyldons. 

Vegötaux 
Monototyledons. 

Phanerogames TA ou Polycotylcdons. 

On laisse aux botanistes gui ont.embrasst la, science. 

dans toute son Etendue ä. prononcer. sur le ri ((u'on; 
se borne a leur proposer. 

L'Aittogamie, connue dans les. ouyrages de: Linnk 
sous le nom de Cryptogamie, constitue la premitre: 

branche de la grande chaine des ötres organists;,. e*est- 
a-dire celle gui ales võgetaux pour objet, et gu'on de- 

signait anciennement sous la denomination du Zegne ve- 

götal, 

Cette branche ou classe se compose de neuf chatnons, 

formant autant de familles distinetes et natarelles, sa= 

voir , les Algues, les Champignons, les Iypoxyles , les 

Lichens, les Lisati les Mousses, les Lycopodes, les 

Fougeres, et les Rhizospermes. A 

Guelgues botanistes ont Gtabli une famille-de plasi;: 

les Eguisitacces. Gette famille parail tres-natürelle , mäisi 

appartient-elle aux atheogames ou, aux phanõregämes 2: 

Cest ce gu'il serait imprudent de decider. D'aprts Eetat 

actuel de la science et le peu de notions certaines,gu'ont 

- laissees les observateurs sur ces sortes de plantes ; 'onn'a 

encore rien reconnu de positif. 11 parait donc. plus' rai- 
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sonnable de ne pas prononger sar cette guestiog , et de 

placer provisoirement , dans Vordre methodigue ,  cette 
famille. comme douteuse et intermidiaire, des aetheoga- 

mes et des phanerogames. 

Les Algues, comme on sait, sont les võgõtaux, dont 

| organisation pärait õtre la plus simple, et gut, sous le 

rapport de leur compositiori örganigue , semblent avoir 

le plus d” analogie avec les õires du dernier chainon de ia 

grande classe JAE 

Les Champignonsy, un peu' plus composts, suivent 

naturellement cette premitre famille , ä laguelle elle est 

like pär eertains gerires filamenteux et cloisonnts , tels 

gue Perinte , Vhimantie etc. Ils tiennenit aux hypoxyles , 

gui, a leurtour, forment un passage naturel aux lichens. 

Ceux-d, “ün peu mõins šinples , et'plus visiblement 

pourvus d'un organe analogue a ceux par lesguels les 

aulres pläntes se vatia s"Gloignent d'un cöte par 

le caräctöre des hypoxyles, kael ils tiennent nean- 

moins parle genre Lepra etc. , et serapprochent des He- 

pathigues par [expansion foliacte d'un grand nombre 

despöees , telle gu*on la aal dans les Riccies , la 

Targi ionie, les Marclianžits et guelgues Jungeimannes. 

Les Mepatigues , en se compliguant et s'organisant de 

p'us-en plus, offrent la tres-zrande majoritd des Junger- 

mannes , dans lesguelles on remärgue de võritables ra- 

cines'j ühe tige, des feuilles ! deux organes mMicux pro- 

nõhoes, Ästi aleur regeriõration, etpar la cöndüisent 

natarelleväötit aux motišsõs. 

Aben est de meme des Mousses gi se lient'äüx Lyco': 

pödes, cotlime ceux-Ci aux 77 outeres, et ces dernieres 

aux Rhizöspõrmes , AUE a kl (our se räpprochent peut- 

õtre des Hguisitacecs, ete." 
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Depuis un certain nombre. d'anntes les Mmousses soni 

devenues Vobjet de Petude et des recherches de plusieurs 

botanistes. Elles ont donnõ lieu a de grandes, a d'im- 

portantes discussions, et a des opinions opposees, non 

pas tant sur la distribution methodigue des genres , 

gue relativement aux organes propres a leur multiplica - 

ton. Les botanistes, si on en excepte ceux gui donnent 

une (rop grande extension au nouveau systšme , en ad- 

mettant parmi les võgõlaux comme parmi les'animaux 

des Gtres agames, ou priv€s de sexes, les botanistes , 

disons-nous , sont assez generalement d'accord sur le 

premier point. Mais ils se trouvent 'beaucoup plus par- 

tages sur le second. Ge gui, pourles uns , est Vorgane 

fkcondant, est regarded par Pautres comme les granes , 

et vice versd. 

Ces discidences ct ces diversites d'opintons seraient de- 

puislong temps applanies, si'esprit de parti d'un cött ne 

s*en füt mõle, et si, d'un autre cöte , les personnes gui ont 

cherche ä y prendre part eussent ete sullisamment ins- 

truites de ces matiöres , si en un 1oot elles eussent Gludie 

et connu les plantes en guestion. Mais loin' de-la, tels 

denire eux, gui peut-Etre ne sauraient pas distinguer 

une mousse d'une jungermanne , et encore moins UN 

hypne d'un bry , n'ont pas craint de seriger en juges , 

et de prononcer dogmatiguement en faveur d'un systeme 

au desavantage de tel autre systšme gu'iis n'ont jamais 

approfondi, ni peut-Gire mõme connu. 

Ces rõflexions, dont Vapplication est facile , n'ont pas 

pour objet de" faire prevaloir mon opinion , mani- 

festee depuis plus detrente ans , et a laguelle je tiens 

plus gue jamais, d'apres mes observations ultericures, 

Je n'ai pas la pretentson 'avoir mieux vu gu'un auire ; 
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Vamour de ta võritš, ou de ce gue je crois tel, a 6t6, 
est et sera toujours Punigue but de tous mes travaux. 

Si je suis dans Perreur, j)y suis de bonne foi; je n'ai 
d'autres desirs gue dAEtre Eclaire. Ou'on me demontre 

gue je me suis trompe ? Ou'on me prouve, en donnant 

un systöme mieux fonde et seulement plus probable, 

gue je suis dans 'erreur, on me verra le premier ä Va- 

dopter; mais jusgues-lä je me ceroirai fonde a persister. 

Les botanistes seront a mõme de juger, si, se depouil- 
lant de toute prõvention , ils se determinent a Gtudier et 

ärepeter mes observations sans les isoler, car leur rõunion 

el leur ensemble forment la base du systšme gue je sou- 

mets aux botanistes eclaires. 

Les mousses, si Pon en excepte guelgues jungerman- 
nes, sont les premitres des plantes athšogames gui of- 

frent dans Jeur ensemble toutes les parties analogues a 
celles de la plupart des võgtaux phanerogames : savoir , 

de võritables racines , une tige tres-prononcee , des feuil- 

les et des organes propres ä Jeur reproduction. On va 
examiner separement ces diverses parties avec tous les 

details gu'elles presentent, soit ä la simple vue, soit a 

Vaide de la loupe, soit enfin en se servant du micros- 
eope. 

CHAPITRE PREMIER. 

LA Racine. Radix. (1) ; 

Filamenteuse, plus ou moins ramifite, guelguefois 
soyeuse et semblable au duvetle plus fin , ordinairement 

(1) Toutes les planches sont rejetšes dans un cabier in-4. gux 

accompagne le present volume 
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d'un brun roussätre, plus ou moins fonce. (P.Pl. 11, 

fig. 2,0; et pl X,fig. 1, a.) 

Obs.— Ouelgue tenuite , guelgue finesse gue [on re- 

margue dans cette partie des mousses, c'est une vEri- 

table racine , proportionnee a la grosseur , a Ja hauteur 

des individus, eta la petitesse des parties dont ils se com- 

posent etauxguelles elle doit porter la nourriture etla vie. 

Les racines des mousses sont de deux sortes, gu'il ne 

faut cependant pas confondre. 1°. Les racines primor- 

diales, gui ont la mõme origine gue les individus, mais 

dont les fonctions cessent souvent par Vapparition d'au- 

ires racines gui les remplacent. 2° Les racines secon- 
daires gui succedent aux precedentes dans les especes 

rameuses, ou rampantes, ou põrennelles; elies sont en 

general beaucoup plus fines , moins longues et plus mal- 

üplices. Elles naissent aux aisselles des feuilles dans les 
especes ä tiges simples ; le long, ou a Fembranchement 

des ramecšix dans celles gui rampent et s*Gtendent sur 

la terre, sur les arbres ou tout autre corps. Ouelgue- 

fois, mais rarement, de pareilles racines se manifestent 

a Pextremitd des feuilles, (PI. 1X, fig. 1,b.) 11 faut bien 

prendre garde de ne pas confondre les racines secon- 

daires des mousses avec le telephora byssoidan de Per- 

sooN, gui croit communemenent sur les grandes mousses 

principalement sur le ctcalyphe ä ballet, ( Cecalyphum 

scoparium. ) 

Les racines secondaires sont aux mousses ce gue sont 

a plusieurs autres plantes rampantes, celles gui crois- 

sent ä la base des stolons, et gui, independamment 

des semences, servent a multiplier les individus, tels 

sont les F"raisters, les Ouinte-feuilles et autres plantes 

semblables. 
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CHAPITRESFE 

° 

LA Tige. Caulis. 

Droite ou rampante , simple , plus ou moins rameuse, 

ordinairement ronde , garnie de feurlles Eparses , ouvertes 

ou plus ou meins imbrigutes : guelguefois en apparence 

distgues, et dispostes sur deux rangs opposts, mais 

toujours alternes , et situtes en spirale, en nombre 

inegal. 

Obs.1.—Dans guelgues genres la tige est souterraine 

(lerhizome). PI. VIL, fig. 6, a, et pl. IX, fig. 2et5, a. 

Ots.2.—Un seul genre, la Bux-baumia aphylla, paratt 

privee de tge, et par conseguent de feuilles. PI. V , 

fig. 5, a. Une espõce de petit bulbe , garni de racines ä 

sa base , et termine par Vurne et son tube, compose la 

totalitd de cette plante singulitre , gui fait une exception 
remarguable et frappante au systšme d'Heowrc. 

Obs. 5. — La tige des mousses plus ou moins appa- 

rente, mais jamais nulle, m€me dans les especes gui 

en paraissent privees , est composte d'un Epiderme ou 

pellicule membraneuse exterieure , gui enveloppe un 

üssu cellulaire parenchymateux, traverse par des fais- 

ceaux de fibres longitudinales , parcilles a celles gue Pon 

remargue dans toutes les monocotylGdones. Il en est des 

mousses comme des gramintes , et de plusieurs autres 

plantes de cette famille , les feuilles ne sortent pas direc- 
tement du centre comme celles des palmiers. C'est par 

ce caractöre particulier a eux seuls, et ä guelgues autres 

genres guils constituent une section tout distinete parmi 

les monocotyledons. Ruunrmus a le premier fait cette 

remargue , sur laguclle D'Ausexron a publie de nou. 
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veaux details , et gueM. DesronrAzszs a developpše plus 
scientifiguement, et d'une maniöre plus precise , plus 

generale ct plus vraie gu'aucun autre botaniste. 

Obs.4. —La tige des mousses ne cesse pas d'Etre simple 
par la pousse annuelle gui se manifeste un peu au-des- 

sous du sommet (/xnovatio). Ce fait vient a Pappui de 

ce Gut a 6t6 dit dans la troisitme observation. 

CGHAPITRE IILI. 

Les Feumres. Folia. 

Toujours sessiles , guelguefois amplexicaules , simples , 
entitres , pl; X., fig. a,b,e,d,e, ff» g,h, 1 »etguel- 

giiefois serretees, a dents plus ou moins grandšs, pl. X., 

tig. k o;lisses , fig. a-f, glabres, en ceeur, orbiculaires, 

ovales , oblongues, lindaires, canneldes, carinces , planes, 

strites , ou ondu'ees, fig. c, obtuses , fig. a , ou tron- 

gutes , fiz. e, ou aigues, fig. d-f, m et n,-ou apiculees 

par le prolongement de la nervure, fig. g-k , ou subu- 

lees, fig. (, 0, ou terminces par un poil, privees de ner-- 

vure , fig. e, c, k, ou garnies d'une seule nervure, 

[ig. b, g, h, i, m-o, ou de plusieurs demi-nervures, 

fig. d-f , plus ou moins ouvertes , ou imbrigutes , droites 

ou courbees en crochet, ettourndes toutes d'un seul cötd 

(secondaires. ) 

Obs. 1.—-Les fevilles gu'il ne faut pas confondre avec 

les folioles du põrithegue, sonten sõneral toutes sembla- 

bles dans le mõme individu. Il est cependant guelgues 

especes gui ont les inferieures plus petites. Dans un seel 

genre le: Cyathophorum , pl. VIIL, fig..6, 4, la lige 

est garnic, comme dans plusicurs especes de junger- 
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mannes , d'une sorte de feuilles imbrigudes plus eourtes, 
plus rondes., et diflerentes des autres. 

Ots. 2.—L'organisation des feuilles est en gõneral assez 

simple. On y voit guelguefois une cöte ou nervure prin- 

cipale, se prolongeant au dela de la partie membraneuse; 
mais celte cöte ne se divise, et neŠe subdivise jamais. 

Les feuilles ont deux surfaces ou. deux €pidermes , 

Vune infGrieure et Pautre superieure , couvrant un tissu 

reliculaire parenchimateux, assez generalement rõgu- 

lier, et communeraent hexagone , mõme dans les feuilles 

des Sphagnum, (PL E, fig. 2, 5,) dontle tissu irregulier 

presente des mail!es allonges et de diverses formes. Elles 

offrent des filamens lateraux sans ordre. Ces mailles , 

semblables generalement ä des vesicules pleines de-suc, 

etd'une matiöre agueuse, gui disparait dans Fetat de 
siccitd , et semble susceptible de se montrer de nouveau 
lorsgue ces plantes sont expostes a Phumidite, ce (ui 

peut expliguer eette facultd gue 'on a remargute en elles 

de reverdir lorsgu*elles sont exposees ä Peau, m6me 

aprös un long temps de sõcheresse. Ge phenomene a fait 

croite ä guelgues observateurs gue les mousses repren- 

nent la vie ; mais ce n'est gu'une vie momentanee. Plu- 

sieurs esptces de mousses, ainsi reverdies , ont et6laissees 

prös de Veau, et dans la terre; on ena mEme transporte 

dans les bois parmi d'autres mousses semblables ; dans 

aucune de ces experiences elles n'ont repris leur vie 
active ; toutes , au bout d'un certain temps, ont fini par 

se fletrir, et se pourrir entierement. 

Cuantaux nervures , elles se composent, comme Cans 

les autresplantes, de mailles fzalement hexagones , mais 

rapproches , allongões, et disposšes alternativement 
entre elles. PI. 1, fig. 5, f 
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Obs. 5.— Dans guelgues especes, tolles gue eelles de- 

criteset figurdes par Micneri, PI. LIX, fig. 5, et la Calym- 
peres lonchophyllum, les feuilles servent de support 

immediat ä des organes conformes a ceux contenus 

dans les bouguets terminaux, et en Etoile ou rosette des 

Mnium , etc. auxaisselles des feuilles de guelgues 

Hypnum, ou ramasses en petite tõte dans le Mnium tri- 

chomanis. Lin. 

CHAPITRE IV. 

Les ÕRGANES DE LA REpropucrion. Zymen. 

Les organes de la reproduction sont de deux sortes : 

LUrne et CEtoile , ou Roseite. 

Obs. — Les botanistes sont generalement d'accord sur 

Pexistence de ces organes , assez visibles pour Etre 

apercus , et ne Jaisser aucun doute de leur realite. Ils 

le sont Egalement, ä peu pres , relativement aux di- 

verses parties dont ces organes sont composts ; mais les 

opinions varient sur les conseguences gu'ils en dedui- 

sent , sur la nature et les fonctions de ces mõmes parties. 

Les Agamistes ne se sont pas encore clairement 

expliguts ä cet €gard. Ainsi, nous ne connaissons de 

leur systšme gue la rEsolution bien prononcee de nier 

toute espece de fecondation dans les mousses. Ils se 

dispensent de nous apprendre gu'elles peuvent Etre les 

fonctions de ces organes, tous diflerens entre eux, et 

gui ne peuvent Etre confondus ni avec les racines, ni 

avec les tiges, ni mõme avec les feuilles. 

Les Sezualistes les regardent tous comme des fleurs. 

Mais ils different singulišrement guant aux fonctions 

guils altribuent ä chacune delles. Les uns pensent , 
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avec Lixxž, gue Kurne contient la poussiere föcon- 
dante; Pbtoile ou la rosette les organes fecondes, ou des 

graines. Suivant d'autres , ces organes ne sont gue des 

bourgeons , comme on en remargue dans plusieurs 

autres võgetaux , ayant la facult6 de produire de nou- 

veaux individus, sans gue pour cela les mousses soient 
privees des deux autres atiributs. HEnwrc , au contraire , 

et ceux gui ont adopte son systšme , ont une opinion 

diametralement opposte. La partie mäle pour les pre- 
miers est, selon eux, Vorgane femelle, et vice versd. 

Nous avons €mis depuis plus de trente ans une opi- 

nion mixte, gui se rapproche davantage de celle de 

Diskenrus. Onsera plus a portke de prononcer sur ces 

divers systšmes, apres avoir pris connaissance des de- 

tails suivans. 
CHAPITRE V. 

L'UnnE, Pyzis. Anthera , Lin. Capsula, Henw. 

Obs. —Petite tõte ou spherigue ou cylindrigue , plus 

ou moins allongte; rarement pedonculte,, le plus sou- 

vent tubulee; ä tube plus on moins long. L'urne est 

essentiellement la meme dans tous les genres et dans 

toutes les especes ; elle ne differe a Pextericur, gue par 

sa grosseur, la longucur de son tube, le nombre et la 

forme des parties accessoires dont elle est accompagnee. 

Ces parties aceessoires sont au nombre de huit, guaire, 

communes a toutes les especes , et guatre rõunies aux 

premitres , tantõt en totalitö ct tantöt en partie seule- 

ment. 

Outre ces huit parties accessoires exterieures , guatre 

autres sont contenues dans linterieur de Purne et se re- 

tronvent dans toutes les especes ; elles constituent essen- 
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tellement avec les huit premiöres Purne ou probable. 
ment la seule et võritable fleur des mousses. 

A. Organes accessoires et exterieurs, le perichtse, le 

põricole, la gaine, Fenveloppe exterieure , Vopercule , 

Vanneau, la coifleet le peristome. 
S- 17. Le pricole, indigue dans toutes les planches par 

lalettre 0. (perichtse Lry. HEpw , etc.), est forme de 7:p! , 

eireim, xoa:os , vagina ;ilne se remargue guedans guel- 

gues genres, et se compose d'un certain nombre indeter- 

mine de folioles, toujours diflerentes des feuilles , soit par 

la grandeur, soit par la forme et la contexture. Il entoure 

la gaine d'ou lui vient son nom. 

Folioles entieres ou serretees, ordinairement membra- 

neuses , transparentes, aigues , obtuses , ou apiculdes con- 

caves, embrassant la gaine gu'elles depassent le plus 

souvent. ' 

Obs. 1.—Lixnt, et les botanistes apres lui , ayant 

nomme soie le tube ou la partie amincie de 'urne , ont 

donn€ pour nom collectif aux folioles gui se trouvent a la 

base de cet organe , celui de perichtse; en cela ils 

etaient conseguens avec leur maniere de voir. Mais elle 

renferme deux erreurs gu'il est important de relever. 

1°. Dans la majeure partie des mousses, (comme on le 

demontrera en parlant de [enveloppe exterieure de 

Vurne) , cette pretendue soie, ou pedoncule, est un 

võritable tube gui ne fait gu'une seule et mme partie 

avec Durne, cette dernitre n'en €tant gue le sommet 

renfle et kvase. 2°. Ces folioles entourent immediatement 

la gaine, et mediatement seulement la base de ce tube, 

toujonrs renfermte dans la gaine. Le nom de perichese 

ne convenant donc sous aucun rapport, il a bien fallu* 

ie changer. 
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Obs.2.—Les botanistes modernes, tout en distinguatit 

le põricole des feuilles reelles, dans beaucoup d*especes 
oü il est trop Evidemment diffšrent pour en nier Vexis- 

tence, ettout en cherchant ä le comparer ä un calice , 
matlribuent pas ä cet organe toute Fimportance gu'il 
semble meriter. Delž vient une confusion dans la distri- 

bution de certains genres, oü 'on voit des espöces ayant 

un pericole tres-prononc€, et d'autres gui en sont en- 

titrement depourvues. Cette reforme parait trös-natu- 

relle ; elle a produit des separations de genres , tel, entre 

autres, le cöcalyphe, Cecalyphum , detachš du genre 
bifurgue , Dicranum. 

Un fait assez remarguable , et non encore observe , 
prouve Pimportance du pericole , et justifie notre pre- 

miöre division, gui separe naturellement les mousses a 

urne pedonculte , de celles dont ''urne est tubulte. Tous 

les genres a urne pedonculke, sont privds de gatne : 
tels sont Pandrr€e et la tourbette. 

L'insertion des folioles du põricole , aussi peu eonnue 

gue le fait preeedent, est encore digne de Vattention des 
botanistes. Les feuilles des mousses sont inserees sur les 

tises dont elles ne peuvent tre separdes sans dechire- 
ment. Les folioles du perico!e , au contraire , ont leur 

point Pimsertion au-dessous ou sur la gaine ; de sorte gue 

si on arrache une urne garnie de son pericole, ce der- 

nier organe s*enleve avec la gaine. Mais lorsgue P'urne 

en est privõe, on enleve la gaine seule et nue ; les feuilles 

dont elle Gtait entouree , et gui font les fonctions de p6- 

rilhõgues, restent attachees ä la tige. 
Oüs. 5.-—On a cherche ä comparer le pericole ä un 

»calice. Cette idee n*est pas denute de fondementL* urne 

dans son enfance est entitrement renfermee dans la 

/ 
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galne, gui, a son tour, se trouve couverte et prolegöe 

par le pericole. La gaine serait donc le veritabie calice 

immediat,etle pericole un second calice mediatexterne, 

a moinsgu'enne'voulütcomparer ce dernier ä un spathe 

polyphylle. 
Obs. 4.— D'apres ce gui a 6tö dit, Obs. 2, concer- 

nantVabsence de la gaine dans les genres ä urne tubulee, 

celles ci ont un veritable perichtse , et ne peuvent avoir 

un pericole. Ainsi, kr mõme organe conservera le pre- 

mier nom pour Pandrate et la tourbette, et prendra 

le second pour tous les autres genres, dont la base-du 

tube est enfermee dans une gaine. 

S. IL. La gaine. Vagina. PI. [, fig. 5, 4, et pl. 1, 

fig» 1, hs hg.!3, Ag) 4 sm Hete: 

Cylindrigue ou tuberculeuse , membraneuse , dan g 

laguelle sinsõre la base du tube de Purne , terminde en 
pointe aiguš et tubulee. PI. 1, fg. 1, kh, et pl. VIIL , 
fig, 6, g. 

Obs.1.—Ce guia ete dit, Obs. 5 ci-dessus , suit pour 

donner une juste idee de cet organe et de ses fonc- 

tions ; on fera remarguer seulement gu'il varie dans guel. 

gues genres, et prend unne forme tres-particuliöre. 

(Koxap)- gs, et iga. 2 pls1V hsikenet 

pl. VIII, fig. 6 9.) 

Obs, 2. — Onirouve souvent sur la gaine des mousses 

de petits corps, on appendices polymorphes. Hepwic a 

pens€ gue les uns sont des urnes avorites , ce gui ne 

parait nullement vraisemblable, si on refleehit ä Vor- 

ganisation , et aux fonctions de la gaine. (oy. pl. 1, 

fig. 6f; pl. II, fig 4 m, etpl. IV, fig.2d etf.) Ouant 

aux appendices de la seconde espece, articulds et e» 

tout semblables ä ceux gue Von trouve dans les roseltes 

L 26 
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ou Etoiles de guelgues genres, il les regarde comme des 

paraphyses , on espöces de nectaires. Hoy. pl. VII, 
tig. 5 g, et pl. X, fig. 5 c. Les recherches les plus 
suivies nayant abouti ä aucun rEsultat certain sur la 
nature et les fonctions de ces organes, nous nous abstien- 

drons de toute espöee de conjecture, en rõpetant nean- 

moins gu'il paratt impossible gu'ils soient, comme le 
pensait Henwic , des fleurs ou urnes avortöes. 

Obs. 3. —Scmwazcricnen (Op. p-sth. Hedw., pag. 11), 
nomme cet organe vaginula. Selon lui , elle est continue 

a la coifle äi ie premier äge, primä etate calyptro 

eontinua. Jai multiplib ka observations pour recon- 

nattre ce fait, mais toujours en vain. Je me suis assure , 

au contraire, gue la contexture et la substance de ces 

deux organes sont trop difišrentes pour gu'elles aient 

jamais pu faire partie du mõme corps. De plus, on ne 

remargue ä Jun ni a Pautre aucun dechirement, ni 

aucune trace gui puisse faire admettre cette assertion. 

S. 1. E'enveloppe exterieure , (V. toutesles planches, 

lettre 6) ordinairement tubulte ; tube plus ou moins 

long, rarement pödonculd , pi. 1, fig. 1, 2. Pedoncule 

membraneux , mou, blanc, transparent. Tube ovale, 

spheriguc ou cylindrigue , ou en fer de faulx. Droite , 

pl. 1, fig. 5, 6, b. Obligue, pl. II, fig. 4; pl. VII, 

fig. 1, etpl. VIIL, fig. 5, b. Inclinte, pl. VIII, fig. 2, 

5, b;et pendante, pl. VIL, fig. 6, et pl. VIIT, fig. 1, 

a,b . Verte avant la maturitš , puis d'un brun rougeätre , 

plus ou moins fonce, lisse, ou rude, ou strite ; orifice 

nue ou garnie de dents. 

Obs. 1. L'enveloppe exterieure des mousses est en- 

touree ä sa base immediatement par la gatne , et media- 

tement par le pericols. L'un et Dautre enveloppent le 
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sommet lorsgue le tube est fort court, et presgue nul. 

EL015 184, et plo Alts. 3), 47) 0,10: Cet orgatie Con- 

tient toutes les autres parties deerites ci-apres. Sa con- 

texture membraneuse est ässez ferme et assež solide : el!e 

se compose de deux €pidermes , au centre desguels est 

un rezeau ä mailles plus ou moins rondes, ovales, 

carrtes et ailongees , remplies d'une substance paren- 

chymäteuse. PL L,.g. 1 et 2; pl. II, üs. 1, e et 

pl: VIIL, fig. 6, €. 

Obs. 2.—La partie de Penveloppe exterieure nommee 

Soie par DuuLenrus , Linn, etc., pedoncule par Henwrc 

et BrrmeL, et Thecaphore par EnnuArt, est €videm- 

ment un tube, ne faisant gu'un seul et mõme tout avec 

son sommet. La premiere inspection de cet organe sullit 

pour se convaincre gu'il n'y a aucune solution de conti- 

nuite dans cet endroit, pas mõme dans les polytrics , et 

guelgues bifurgues garnies d'une apophyse. Ovoigue 

cette võrite ne presente pas le plus ldger doute, on ci- 
tera ici deux exemples gut achöveront la conviction. 

Les genres andreete et lourbette ont, commeil a deja 

6tö dit, une urne pedonculee. Le pedoncule diflere de 

Purne par la couleur, la consistance et la texture. Le 

pedoncule est priv6 de gaine ; mais sa base est enve- 

leppee par les folioles du põrichtse. Cette organisation 

particuliöre a ces deux genres semble les separer de la 

famille des mousses , dont ils devraient etre detachts , 

sils ne s'en rapprochaient par d'autres caracteres plus 

essentiels. Ndanmoins, par ces differences tres remar- 

| guables, ils Gtablissent un passage naturel des junger- 

| mannes aux mousses , dont Vandresše et la tourbette sonit 

les intermediaires. 

L'urne de plusieurs mousses , du 7 rematiirodon entre 

26 * 
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autres, se terminent en s'amincissant graduellement en 
torme de gouleau de bouteille , et prouve Ja continuitd 

Evidente diysommet et du tube , ainsigue le representent 

plusieurs fleurs monopttales , telles gue celles de la Mi-' 

vabilis longifolia et autres. Or, personne na jamais ima- 

sine de distinguer le tube de ces corolles, en le nummant 

sõie ou pedoncule. 

La guestion de Purne tubulde dans les autres genres 

men doit plus Gtre=une; mais elle a 6te traitke d'une 

maniere si vague etsi incertaine par les auteurs les plus 

versts dans cette partie de la botanigue , gu'elle reste 

enveloppee de doutes. 

M. Bripgi., dans sa Muscologie , Chap. III, pag 25, 

sexprime en ces termes: « De faszminco Muscorum flore 

« nunc loguuturi, ante omnia observabimus semper esse 

« sessilem; sed modö terminalem , nempe in trunci ra- 

« morumve apice, utin Muio , Bryo, Polytrico, Fon- 

« tinali minore, ete. Modd lateralem seu 8 caulis ra- 

« morumve latere erampentem , utin Neckerä, Hypno , 

« Leskcä, Fontinali antipyreticä, ete. Modö basilarem , 

«id est, e caule proxime , ad basim orientem, ut in 

« Fissidente tazifolio, Hypno spiniformi, alisgue non- 

« nullis. » 

Et Chapitre IV, pag 55, il dit: « Pars ea, gue vagi- 

«mule, ut supra dictum , infixa muscorum calyptram 

« sustinet, seta Dillenio ejusgue sectatoribus dicta fuit : 

« Nune werö pedunculus magis proprio nomine nun- 

< cupatur , guippe gu et calyptram , muscorum Co- 

« rollam in altum ferat..... Onnes muscos hoc capsula 

« fulcro donatos esse , observattonibus certissimum esse. 

« Interdüm tamen, utin plerisgue Phascis, Hedwigiis, 

« Fontinalibus , etc. adeo brevis est pedunculus , ut 
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«-oculos pene efugiat, et capsula sessilis dicatur... > 

M. Scmwaegenrciiex gualifie cet organe , pedunculus , 

seta : c'est en muscologie un doute gu'il est important 

de dissiper. 

$S. IV. L'Opercule. Operculum, PI. X, $g. tr. 

Espece de petit couvercle conigue ou mamillaive ; obtus 

aigu, ou subuld, d'une solidite et d'une contexture 

semblables a celle de Penveloppe exterieure ; droit , 

ou obiigue, ou incline , guelguefois, courbe en cerc- 

chet. 

Ots. —L'opercule est commun ä toutes les especes de 

mousses. II parait Gire une suite de Vurne a laguelle eile 

ne tent neanmoins cue par des ligamens gui se rom- 

pent et se dechirent lors du gonflement et de la dilata- 

ton, suite necessaire et ordinaire de la maturild , ainsi 

gu'on le voit dans les capsules doni les valves s'ouvrent, 

et se sõparent pour faciliter la sorti des semences. Le 

genre phasc, dont Popercule ne se detache point de 

Vurne , feit seul exception a cette rõgle sönerule : il est 

creux en dedans. Le vide est occupš au centre par la 

peinte gui termine la capsule, puis par les dents du peris- 

tõme interne , et enfin par les dents gui sont droites au - 

tour de cette pointe , ainsi gu'on' le võit PI. VII, fig. 4, 

e tel: TN, 417). [ 

L'opercule , par sa presence , contient tous 1es organts 

de Vinterieur gu'il protege. Ceux- ci parvenus“ ä' leur 

Gtat de perfection, cedant ä une impalsion” naturelle , 

cherchent ä se degager de la-contrainte ou ils sont de- 

tenus. Ils se dilatent, s'agitent et repousseni cet oper=- 

cule gui les maintenait dans une inaction dorcnavant su - 

perflue, et gui doit faire place a des mouvemenus regu- 

Hers, d'ou depend la fšeondation: sabordonnee a cs 



t 

(406 ) 
mecanisme admirable , et au jeu de ces divers organes. 

Obs. Le genre phase n'est pas le seul gui presente 
une exception. 

$S. V. L'Anneau. Annulus. Petit cercle ordinaire- 

ment co!ore de rouge ou de brun , fimbrik a sa parlie 

superieure , et placõimmediatement au bas deVopercule, 

a |orifice de Denveloppe extörieure. 

Obs. — Cetorgane peu connu, et dont on n'a pas encore 

determine les fonctions, ni Putilite reelle, est place 

entre [opercule dont on croit gu'il peut õtre une partie , 

et Porifice de Purne a laguelle on prösume guiil appar- 

tient dans guelgues espöces. Cet organe est un de cenx 

gui ofirent aux observateurs a venir des dšcouveries gui 

pourront €tre importantes. 

$S. VI. La Goöfie. Calypira , Pl. X, fig. a-i. Espece 

de couvercle gui recouvre [opercule et une partie du 

sommet de 'urne , membraneux , en forme de cloche ou 

dleignoir , eniier ou fendu laiõralement ( campani- 

forme), ou fait comme un cornet (cuculliforme) ; 

glabre ou velu; lisse ou strid; entier, deniö ou €chan- 

ere äsa partie inferieure. 

Obs. 1. —La coöfle campanifovme entidre, fig. a, d, 

laciniee a sa marge, fig. 6, ou dentee et fimbride , 

fig. €, g , ou fendue lateralement , a les bords de sa cir- 

conference egaux. La coefie cuculliforme , semblable au 

fleuron de guelgues synanthertes, est moins regulitre , 

fig. 7, et represente un cornet, dont un des cötes se 

prolonge. 

Obs. 2. — Trois genres , le dawsonia , le polvirichum 

ct le pogonatum , ont cet organe double; [intšrieur 

fort petit, membraneux et lisse, fig. f; Vextõrieur fi- 
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lamenteux , filamens mõles et entre croisds , fig. €, 

L'absence de cette double coeffe, dans un seul genre 

des Hymenodes, a determine la formation du genre 

atrichum , dont le vrai caractere n'est pas d'avoiv une 

cošile privõe totalement de poils; mais bien de n'avoir 

gu'une seule coöfle membraneuse , et privõe de la double 

coöfle exterieure, composte uniguement de soies entre 

croisões. M. De GANDOLLE, gui sans doutv n'avait pas 

encore remargue ce caractöre de la double coöfle dans 

guelgues Hymenodes , et gni ne se doutait pas gue lenons 

Atrichum ne portait gue sur la privation de eette coöffe 

exterieure , etonn€ de Vapplication de ce nom a ün genre 
de mousses tont la cošife est par fois surmontše de guel- 

gues poils, a changt le nom Atrichum en Oligotrichum. 

Mais cette denomination gui convient a plusieurs autres 

espöces d'un genre, et mõme d'une tribu diffšrente , ne 

peut pas Eire admise d'apres |'explication ci-dessus. Nous 

laisserons donc subsister ce genre atrichum , le seul de 

la tribu des Hymenodes gui soit priv6 de la double coiff 
composte de poils. 

Obs. 3.— Ouelgues botanistes ont regarde la coiffe des 

mousses comme Vorgane analogue ä la corolle dans les 

plantes phanerogames. «Flos. feminz corolla jam diä 
« botanicissub nomine calypira innotuit, Brrn., Muscol., 

t pag. 27.» Gesobservations ont convaincu HEnwrG gu 

cet organe dans guelgues especes se termine par un 

appendice , fig. a, h, t, fait souvent en forme d'enton- 

roir, et guilui a paru etre une sorte de stigmate. Ils 

lui ont assigne des fonctionš encore plus immediates et 
plus importantes :« Sed ejus connexio cum genitali fx- 

« mineo nimirum apice cum stylo pistilii..... » Mais si 

Von observe sans prevention Vurne des mousses , lors 
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mõme gu'elle est encore renfermde dans la gaine, et 

lorsgu'elle en est degagee , on se convaincra de deux laits 

bien importans, et gui donnent une juste idee des fonc- 
tions de cet organe, enveloppe particuliõre destince a 
prottger les võritables attributs de la generation ren- 

fermes sous Popuscule et dans Purne. On reconraitra , 

1°. gue jamais la sommitt de Fopercule n'adhöre ä la 
sommite interieure de la coöilše ; 2°. gu'il y a toujours un 

espace assez grand enire ces deux organes pour empe- 

cher toute espece de communication ; 3°. gue dans le 

petit nombre d'espöces , dont la coöfle est terminte par 

cet appendice, celui-ci ne se developpe gue lorsgue le 

tube deTurne est deja tres-allongd ; 4°. gue ce n'est gu'd 

cette Epogue gu'il serait apte arecevoir!- Aura seminalis 

des pretendus organes mäles , selon Henwic. Enfin, on 

verra gue dans cette position il serait irop Cleve et 

trop Gloign6 pour recevoir la. poussiöre fkcondante , 

les rosettes ou Gtoiles Gtant toujours inferieures, Ces faits 

sont autant d'obstacles a Padmission du systöme d'Hed- 

WIG. 

S VII. Le Peristome externe- Dents ordinairement 

lancoldes ou filiformes , simples ou bifides, dispostes 

tgalement ou par paires, entieres ou perctes ä jour , 

guelguefois traverstes par des ligiies horizontales plus 

ou moins saillantes de chague cöte. D'autres fois, dans 

un seul genre seulement , des laniöres longaes et presgus 

membraneuses , situtes a Vorifice de Penveloppe exte- 

rieure de Vurne. 

Ots. 1.—Les dents sontdroites sous |'opercule, apres 

la chüte de ce dernier, elles exercent un mouvement 

convulsif, mais rõgulier » Se renversent et se redressent 

alterrativement vers le centre. Ce mouvement dure aussi 
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- Tong-termps gue Vurne contient des poussieres. Imme- 
diatement apres la sortie totale de ces poussiöres, elles 

restent dresses ou renverstes dans une immobilile par- 

faite et constante. 

II faut se donner de garde de confondre les mouve- 

mens naturels avec un autre mouvement accidentel , 
hygromõtigue etirregulier guePhumidite leur fäit Eprou- 

ver apres une longue secheresse et vice versd. E 

Obs. 2. —Ouelle est Porigine des dents du peristome 

externe ? Ou sont elles inserees ? Elles ont ä-peu-pres la 
meme consistance gue Venveloppe exterieure, cepen- 

dant, et surtout dans les espõces munies d'un anneau, 

elles paraissent plus intõrieures. Elles semblent etre la 

continuitb de la membrane interne gui sert comme de 

doublure a Penveloppe exterieure, et gu”! ne faut pas 

confondre avec une autre membrane interne detachee 

de la premiere, et gui , semblable a un sachet, contient 

immediatement la poussiere fccondante et parail se pro- 

longer en une merobrane plissõe et dentte dans les Hn- 

topogones "et Diplopogones. Voila une serie de faits bien 

-“Importans A constater et dont la verification doit jeter le 

plus grand jour sur la võritable fonction de Vurne, re- 

gardee par les uns comme une anthere, par d'autres 
comme une capsule. et gue je persiste a presenter comme 

un organe particulier aux mousses, analogue aux fieurs 

des autres võgetaux homogenes , et renfermant les deux 

attributs sexüels. 

Obs. 5.— Les savantes etcurieuses observations d'He- 

wie sur les differences remarguables du peristeme ont 

singuližrement facilite les methodes et Petude des mous- 

ses. Elles ont determine d'une maniöre certaine et in- 

variable les genres naturels de cette famille, mais elles 
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ont ajoutö aux incertitudes sur la nature de cet organe. 

Neanmoins la distinction du peristome nu gui constitue 
une famille naturelle; celle du pöristome simple gui a 

stpare les Fissidens du genre nombreux des Hypnum 

etles Orthopyzis des Bryum de Lixnt ; celle de Vabsence 

de tout peristome , et de la presence d'un double peris- 

tome ont Gtabli solidement trois tribus, les Apogones, 

les Ectopogones et les Diplopogones. La source de ces 

peristomes subdivisent ces tribus, et caracterisent inva- 

riablement les genres. 

B. Parties interieures de'urne. Elles sontau nombre de 

trois, savoir, lo Pristome interne , ou sac antheriscöpe , 

(de extra tegere) , la poussire et la capsule. 

SI. Le peristome interne. Membrane interne dis- 

tinete de Venveloppe exterieure ; sommite plisske ou di- 

versement dentee, ou laciniee, ou cilide ; saillante et 

prolongte jusgues dans |'opercule. 

Obs. 1.—La membrane gui enveloppe la poussiöre dont 

la majeure partie est recouverte par [enveloppe exte- 

rieure, et dontle sommet se prolonge exterieurement jus- 

gue sous 'opercule, n'est gue la continuitš dusac antheris- 

ctpe. L'exemple de la dawsonie, pl. XI, fig. f, g, 

semble ne laisser aucun doute sur celte organisation. , 

Les difišrences remargutes dans cet organe , tantöt 

simplement ciliš (les orthothrics) , tantõt plissd et den- 

te (les leskea etc.), tantöt muni de cils entre les dents, 

constitue des genres naturels. 

Obs. 2. — Il est, ou seul dans les Entopogenes , ou 

accompagne d'un põristome externe dans les Diplopog“- 
nes et les Ectopogones , nul dans les Apogones, et sous 

forme de membrane horizontale pereše a jout dans les 

Hymenodes. 
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Les cils des Entopagones sont pour Vordinaire tournes 

en spirale, tantöt libres jusgu'a la base, tantõt reunis 

en un ou plusieurs paguets libres seulement au som- 

met; dans un seul genre , en une membrane plissee. 

Obs. 5.—4Jusgu'ici on a confondu ce peristome, parce 

gu'on n'en avait pas connu [origine. Hzpwrc range les 

espõces gui en sont pourvues parmi les mousses a peri- 

stome simpie , sans aucune distinction de sa position in- 

terne ou externe; nous croyons cette nouvelle division 

naturelle et mõme indispensable. En effet, dans tous 

les genres de cette tribu, a [exception du bartramia , gui 

peut-õtre n'en deit pas faire partie, le peristome est 

compose de cils tres-deiics et tournes en spirale, carac- 

tere unigue et gui ne se rencontre dans aucun auire 

genre. De plus, la capsuie des Entopogones (la columelle 

d'Henw.) est entouree, comme dans les polythrics d'une 

membrane tetragone gui constitue, dans ['etat frais , une 

enveloppe antherifere a guatre loges. Voy. pl. VI, fig. 

1-3 ct pl. XI, fig. 1, e-h. 

S II. La poussiere fšcondante (semina Henw.). Nom- 

breuse, ordinairement spherigue , rarement ovale ou 

reniforme, tantõtlisse, tantõt herissce de pointes , tantõt 

Gtoiice (V. Journ. de Phys. 1814.). d'abord jaune , puis 

verte et enfin brune, etc., contenue dans un sac parti- 

culier renferme dans Vurne, et travers6 en son milieu 

par une capsule : chague grain, attaches les uns aux 

autres parun petitfilament, bi, tri ou rarement guadri- 

loculaire: grains ovales lisses. V. pl. [, fig. 5, d, pl. 

nie. ie. Aaa TIL, Bet, 2, gs2, [» 

p!- IV, Ag. 1, f et pl. VII, Ha 2 

Obs. 1.—Cetlte poussiere contenue dans Varne des 
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mousses rEunit toutes les gualitös gui demontrent son 

analogie avec la poussišre des antheres. D'abord on re- 

trouve dans les diflerentes espõees les mõmes formes re- 

connues par les observateurs gue' celles de la poussidre 

des antheres des autres võgõtaux. (V-le Journ. de Phys. 

ci-dessus cite. ) 

2° Elle estinattaguable par Veau. 

5° Elle s*enflammeala lumiere d'une bougie, come 

la poussitre des Lycopodes et cel!e des autres võge- 

taux. 

4° Enfin, comme la poassiere des autres võgõtaux , 

elle est dans son premier Gtat sous forme de cire ou päte 

molle, blanche, puis jaune et finit par se diviser en 

poussiöre fine, verdätre ou brune. 

De plus, chague grain est 2, 5 ou 4 loculaire ; ce gui 

est sans exemple, ä moins gu'on ne veuille regarder 

chague grain comme autant d'anthöres multi-locu- 

laires. 

Obs. 2. —Si on considere Vegalitš des formes de cha- 

gue grain de poussiöre avec la poussiöre des antheres 

des autres võgõtaux , on ne peut raisonnab!lement se re- 

fuser ä une analogie aussi frappante. 

La probabilitö devient plus frappante, en rõflechis- 

sant gue cette poussiere, d'abord un corps mou, non 

divise, charnu, prend ensuite la consistance d'une cire 

ou päte molle, puis se divise en poussiere ; si on Compare 

ces faits avec les graines de tous. les võgõtaux, on se 

rendra ä une conviction aussi certaine. En eflet, dans 

tous les võgõtaux connus, guelgue so:t Päge de Vova:re , 

on võit toutes les graines formees, isoldes et Šormant 

autant de corps distinets les uns des autres. II en serait 

indubitablement de mõme dz: cette poussiöre des -meus- 
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ses, si elles Gtaient les võritables graines. Ge fait irešeu- 

sable, joint A tous ceux rapportts ci-dessus ne laisse au- 

cun doute sur la nature reelle de cet organe. 

Le m€me phenomtne se fait remarguer dans les vesse- 

de-louns et dans presgue tous les champignons de la tribu 

des gasteromigues , rapprochement important et propre 

a rectifter nos idees sur les veritables organes reproduc- 

tis de ces sortes de plantes. 

Obs. 5.—En rapprochant ces [aits et ces reflexions de 

Vopiniou de Diusexrus etde Linnt, des objections raison - 

nableset naturelles , faites au systöme d'Hepw:c, il para't 

dihicile de se refuser a admettre des probabililes aussi > 

Evidentes. 

S ILL. La capsule. Capsula, columelle d'Henw. Corps 

de diverses formes au centre de Furne dont pour Vordi- 

naire i: prend la forme generalement sphrigue : simple et 

ne depassant jamais Dorifice de Purne dans les Apogones, 

PI. 1, fig. 1, d, fig. 2, c, fig, 5, d etpl. IL, fig. 1, f;oblon- 

gue simple ou tetragone dans les Hymenodes pl. XI, fig. 

1, e, f, g, h; termine par un stigmate plus ou moins 

long, 

prolongeant entre les. peristomes jusgues dans la cavitd 

de Popercule. PL: M, se) 65,2, erf, pl VI: siiri 

f. 82:29, hg44dse,' Ag. 0 eb6sd;. pl: MILS 6g. 

Md Ga 95105118: 4:56. EL: VI ait AEA 

ebialen Xi 41. Aidis 4, 5 (hgs Gret 75 FM pl Xi, 

fig. 5 et 4, d etpl. XI, fig. 4, g. 

0ös.—Cet organe est le pius important de Purne des 

subule , capitö ou aflectant d'autres formes, se [t , 

mousses, soit par ses fonctions presumees ; soit par |in- 

cerlitude de ses fonctions reelles. Lixn£, ses predeces- 

seurs et ses suecesseurs n'ont pas fait grande attention 



(414) 
a cetorgane sur leguelils se sont tu, ou dit tous peu de 

choses. 

Hepwrc le regarde comme la columelle; ilen donne des 
descriptions fort exactes et nelui attribue gue des fonctions 

indirectes et secondaires. « Officium columellx si spec- 

« temus, id spongiosa sua tela non unicö ad antea dic- 

« tam facilitatem motus succorum et distensionem cap- 

« sule pertinere, mihi guidem videtur. Cüm operculi 

« fastigio, in guo cuncti de capsule extimä membranä 

« huic communicati canales coeunt, coharere, in ju- 

niori potissimum wtate, residua, ut jä diximus, 

« particule , docent. etc. » ,M. SCHWAEGRICHEN Va de- 

finie : « Columella , fasciculus vasorum € basi ad apicem 

« medium sporangii ereelus. > 

a 

Ouant ä nous, nous pensons gue cet organe est et 

ne peut õtre gu'une capsule, d'oü il rõsulte gue !'urne 

des mousses estune veritable fleurhermaphrodite, conte- 

nant la poussitre fšcondante (graines, Heow.), et au 

centre la capsule (columella , Hevw.). 

Cette discidence d'cpinion sur une matiere de cette 

importance exige gue nõus la discutions dans les plus 

arapds details, en envisageant Vorgane sous toutes ses 

formes, et dans tous ses rapports. e corps est -il une 

columelle ou une capsule ? Examinons d'äbord ce gue 

c'est gu'une columelle. 

La columelle , ou petite colonne, est Vaxe central 

d'un fruit, et auguel les graines sont attachees. « Colu- 

« mella pars connectens parietes ( Pericarpii ) internos 

« cum seminibus. » Pnrsisenr, Bot., Ed. Spreng: , 

p2g: 10. 

« Columelle , coliumella, axe vertical de guelgucs 
A « iruits , gui persiste , epres la chute de leurs autres 
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« parties, auxguelles il servait de point de ršunton. 

« Ouelguefois cependant cet axe retient les valves du 

« fruit, par le moyen des cloisons. » Ricuarp, Dict. 

elim. de Botanigue. 

« Columelle (columella , sporangidium AHrowice), 

« corps filiforme situd au centre de Purne, dans la di- 

« reetionde Vaxe, etauguelles graines sont atttachšes. » 

De Ganb. Theor. elem. , pag. 590. 

Ces autoritšs sont sudlisantes pour faire connailre 

Videe gue les botanistes attachent a une columelle. 

Voyons maintenant si le corps central de Purne des 

mousses peut Etre une columelle. 

1°. Ce corps, ainsi designe, est efleetivement central, 

mais attache uniguement au fond de Vurne. H est en 

guelgue sorte libre tout autour , et au sommet;,il ne 

rGunit pas les parois internes avec les semences ; il ne 

sert pas de point de rõunion auz diverses parties de 

Lurne;il n'est pas filiforme , puisgu'il y en a d'oblongs , 

de spherigues, de tetragones, etc. Donc ce n'est pas 

une columelle. 

2°. Ce corps nest pas aussi simple gu'on le pense, et 

gue šemble le designer la denomination gui lui a ete 

donnce. II est tantõt tuberculeux ä sa base, PI. IIL , 

fig. 6, b-f; PL. IV, fig. 4, d; PIL VIL, ig. 1 et 5, fi; 

BL VIL, fige +, fs et 4g.3, e; PL VIII, fig. 5, d, et 

fig. 4,e; PI. IX, fig. 1, k.Voy. aussi Henw. Hist. Musc., 

Part. 11, Tab. HI, fig. 10, c, *. ( Peut-etre cette orga- 

nisation est-elle la mõme dans toutes les especes , dont la 

pointe: ou le stigmate penetre jusgues dans 'opercule?). 

"Tantõt ovale plus ou moinsallonge.et renfle au centre, et 

termine par un sommet capit6, surmonte d'une pointe , 

PL. HI, £g. d-f; PV, Gg. 1, d, et fig. 4,4, ete. Ap" Eepye » i 
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Tantöt plus ou moins ovale , termine par une pointe , ou 

aiguille , ou subulde, ou bien entišrement spherigue , et 

porte sur plusieurs filamens gui se reunissent pour lui 

former un support, Pl. 11, fig. 1, f, et PL IV, ig. 5, 7. 

Tantõt, enfin , il varie dans ses formes et sa contexture : 

c'est une espece de sas lisse ou A guatre angles ails 

dans Petat de secheresse. Ce n*est donc pas un simple 

axe central, ainsi gu'il est deerit par les auteurs : donc 

ce nest pas une columelle. 

3°. Henwra lui-mõme a observe des peti!s grains dans 

Vinterieur une espece, ist. Musc., Partic 11, PI. IL, 

fig. 8, m. (Je les ai reconnus dans plusieurs'autres. ) 

C'est donc un corps gui contient lui-meme des grains 

d'une petitesse extreme : donc ce n'est pas une simple 

columeile. 

4°. Jamais, dans aucune espece , les poussiöres dont 

ce corps est entour n'y*sont attach€s, premier indice 

gue ces poussisres ne sont point des graines, et gue ce. 

corps ne peut pas etre une columelle. 

Dans ce cas, gu'est-il done? lei commaencent tous les 

doutes. Nous n'hesitons pas ä prononcer gue, dans notre 

opinion , les poussieres ne sont pas des graines ; nous 

venons de prouver gue le corps central n'est pas, et ne 

peut pas õtre une columelle. Nous ne serons pas aussi 

afirmatifs sur ce gu'il peut etre; nous ne somines pas 

assez avances dans cette partie de la science pour sortir 

du cercle des presomptions et des probabilites, fondees 

sur ce gue [analogie presente 4» plus frappant. Et nous 

dirons gue tout se reunit pour nous faire croire gue ce 

corps central parait 6tre une võritable capsule. 

En effet , jeune encore , et dans [etat d'ovaire , ce 

corps, dans la plupart des espõces , est surmonie d'un 
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Eilet en forme -de stylc, terminš par, une ;pointe. trbs- 
aiguš , ou par une petite tete; cn pourrait prendre cette 

partie pour un stigmate. Mais avant de lui donner ce 

nom, il frudrait avoiv decide la guestion suivante : Dans 

la supposition oü Purne des mousses est une fleur her 

maphrodite , Ja fecoendation des. graimes. contenues- en 

la capsule. devrait avoir, lien :cans Vintdiieur, avant la 

chute de Vopercule, ct, par conseguent de ees espõees de 

siyie et.de stigmate gui tombentavec.lui, ce gui ne.s!ac- 

corde pas trös-bien avec. le jeu du peristeme,; Joat-les 

dents, et la. membrane ci'ite soni .en aronvement .Conti- 

nuel tant guil reste des poussiöres dans Purne:, fat trös- 

remarguable, et aui, comme: je Pai indigud daus-mon 

Prodome , pag. 9, annonce ie moment äe ia concat:on 

de ces plantes. En efei, dans les esptces a pöristome 

nu, les poussiöres sortent sans explosion, et, Comme 
3 h a NA TS Tae) k s AV ° 

s Cc appani d unsacires-pie n guei on comptimerait par 

sa base ou par son milicu les grains gui y sont contenus. 

Dans les espõces a põrislome simple , les. poussieres 

stchappent par explosion a plusicurs reprises, eta des 

distances reguliöres , et conf/ormes au mouvement äes 

dents gui se renversent et se re:trent alternalivement,, 

de manitre ä favoriser une pre:miöre explosion , puis a 

retarder -la seconde , afin gue dans intervalle les deux 

poussiöres puissent se meier , se confondre-, et travailler a 

la fecondation. Ši ce n'etail pour ce but, pourguoi cetie 

difference dans la sortie ces põussieres des diverses 
especes ? Pourguoi ces dents, cetie mermbrare eiliše, ces 

mouvemens reguliers et aternatiis ? Pourguoi brdin k 

ce corps central gui ne peut õie d'aucune üilite a la 

poussiere gui Ventoure , et gui ne lui adhere en ancung 

facon ? 

1. x 24 
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Ouoi gu'il en soit, cette espece de styla et de stigmate 

avec des formes si varides et si conformes a ce gue nous 

offrent le style et le stigmate des autres võgstaux, tombe 

avec Popercute des Pinstant de la maturitd. Anterieure- 

maent a cette Epogue, le corps central Gtait renfle, 
charnu , succulent et plein ; immediatement apres P6mis- 

sion des poussiöres il se vide, se erispe, et se desseche 

eomme une capsule debarrassee. de ses graines. 

Dans certaines especes, celles principalement dont le 
sac antheriscöpe est guadrangu'aire , telles gue le tetra- 

phis pellucida , les barbula, tortula et polytrichum , ce 

sac laisse-ä son centre un vide ou espece de tuyau tra- 

verse par le corps central, PI. XI, fig. 1, £; en sorte 

aw'i! ne peut avoir la plus petite communication avec la 
poussire enveloppee de tous les cötšs par la membrane 

du sac oü eile est renfermee. 

Ces faits, dont guelgues-uns Gtaient inconnus , unis ä 

ce guia ete dit dans les Chapitres precedens, et ä ce 
gui nous reste ä decrire , acguierent un tel degr6 de 

force, gue les probabilitšs guc nous reclamons seules en 

faveur de notre opinion deviennent presgue des convic- 
tions, autant toutefois gu'il est possible arriver a le 
trouver dans une matiöre aussi obscure, et dont on peut 

ä peine soulever le voile mystöricux dont la nature 

semble s'envelopper. 

CGHAPITRE VI. 

L'Eroire ou Roserte. Fleur mäle suivant Henwic. 

Terminale ou axillaire , sur le mõme rameau , ou 

sur un pied , diffŠrent de celui de 'urne ; composte de 

folioles imbrigudes, dispostes en €toile ou tubes cuculli- 
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formes , portant au centre, ou entre chacune d'elles , des 
petits corps oblongs de diverses formes, et de textures 
diflGrentes ; ovales ou oblongs , claviformes , articules , 

nus ou places entre. Heow, Hist. Musc., Part. E, 

Tab. VL, fig. 29, a, etfig. 52, e; Tab. V, fig. 22, 4; 

Tab. IV, fig. 18et 19, etc. (Voyez dans le cahicrr an- 

nex6 ä ce volume les Pl. I, fig. 5, g, et ig. 6, ; PLIIT, 

$g6 0 PL VIL) Et sen) 2900 [Vs 

PI. Viiks gi) k-o; PL IX SAg, 2; PL OX; (g05, 

236 PI. XI” Ag. 1, Ee. et g"4, 1°) 

Obs. —Dans la nature de cet organe rtside la võritable 

difficulte et la diversitö des opinions sur la fructification 

des mousses. Il presente plusieurs guestions ä rGsoudre , 

et gu'il est essentiel de discuter profondement pour 

arriver ä une solution probable et raisonnable. Je dis 

probable, car on ne doit pas perdre de vue gue, guoi- 
gwil soit raisonnablement impossible de nier gue les 

mousses ont des organes particuliers, destines unigue- 

ment ä leurreproduction , la nature , Ja consistance , etc. 

de ces mõmes organes, leur petitesse , leur fugacite , 

leurs fonctionsrespectives, dans!etat actuel de la science, 

les cachent a nos yeux sous un voile si Cpais, gue nous 

sommes reduits ä renoncer ä foute demonstration posi- 

tive, pour nous attacher ä ce gue Panalogie , la proba- 

bilite et la raison nous indiguent. 

- Les guestions gue presentent la matiere sont: 

1°. L'organe en guestion existe-t-il dans toutes les 

mousses ? 

2°, Ouelle est sa composition ? Et d'apres la dissem- 

blance des diverses parties dont il se compose , peut-il 

ete un des deux organes essentiels de la fructificaticn? | 

| 
| 
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3°. Enfio, guelles sont ses fonctions reelles ou pre- 

sumees? 

Avant d'entrer dans la discussion importante de ces 

guestions , gui chacune en renferment plusieurs autres , 

nous croyons devoir presenter un tableau-succinct des 

auteurs gui , les premiers , se metlant au-dessus des 

prõjuges, ont donne lieu ä ces adages populaires , 

muscos et muscas gucerat , cui aliud suppetit nego- 

tium , ou la cryptogamie est de la petite botanigue , et 

ont pensk gue ces plantes, faisant partie de 'ensemble 

de toutes les choses creces, ne mEritaient pas moins d'at- 

tirer les regards, et fixer Vattention des philosophes , 

gue les võgetaux les plus elevds et les plus brillans. Gon- 

sultez les hommes gni traitent cette partie de la science, 

de petite botanigue ; guestionnez ceux gui prononcent 

doctoralement sur ces plantes, leur reponse vous don- 

nera Ja mesure et P'etendue de leurs connaissances , et 
vous apprecierez le cas gue Kon doit faire de leur 

opinion. 

De tous les temps on a connu, on a observe des 

mousses. Tous les botanistes en ont par!6, mais vague- 

ment, et tres-I6gerement. 

Les anciens, jusgues et compris les BAvnixs et RAx, ont 

confondu , sous le nom commun de mousses , les Lichens, 

les Hõpatigues et les Mousses proprement dites. Cette 

confusion , tant les prejuges anciens sont dilliciles A s*ef- 
facer, subsiste encore aujourd'hui parmi la plupart des 

cultivateurs, et parmi des hommes tres-instruits d'ail- 

leurs , mais peu versts dans la botanigue. Si, en se pro- 
menant dans un jardin , on apercoit des arbres dont le 

tronc et les Eranches sont charges et couverts de lichens : 

Oh, coinme vos arbres sont chargõs de mousses ? Voila 
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Pexclamation göndrale el fausse. Get inconvenient, 4 

faut 'avouer, est petit, et ne tire ä aucune conseguence 

pour la culture; mais ne serait-il pas preferable de 

nommer les choses par leur nora? C'estun moyen sür de 

mieux s*entendre. Les mattres les plus celebres de nos 

jours, Linni et pe Jussiev, en distinguant les lichens 

des mousses, n'ont pas 6tö eux-memes exempts d'une 

sorte de confusion. Le premier a classš les lycopodes 

parmi les mousses; le second, en faisant faire un demi 

pas ä la science, les a en guelgue sorte distinguts, en les 

nommant fausses mousses , musci spurii. On ne doit 

donc pas s'Gtonner si nos connaissances sur ces plantes 

ont €tc si long-temps , et sont encore si bornees. 

Tovrxerorr a le premier distingud les mousses des 

lichens ; mais c'estä VAILLANT, son Giöve, gu'on doit la 

connaissance des especes de fleurs dans ces plantes. 
DisLenius , et son Contemporain MicneLt, guoi- 

gu'ayant observd , decrit et figure plus en detail les di- 

verses parties de la fructification des mousses , n'avaient 

pas dopinion trõs-formee. Le premier donne ä Purne le 

nom de capsule, gu'il dit Gtre remplie de la poussišre f6 - 

condante ; les rameaux termints en etoile ou en rosette 

dans les polyirics sont des organes femelies gue. dans 

dautres circonstances il compare aux bourgeons sem- 

blables a ceux de plusieursaulz , deguelgues /ys , de la 

dentaire , etc. 

L'opinion du second ne pr€sente rien de plus positif. 

Et c'est a tort guc, pour donner plus de poids et d'auto- 

ritö au systõme d'Hedwic , on annonce Micnetr pour 18 

premier gui a soupeonne la vraic nature, et Pusage de 

tes organes, Corpuscila etenim cylindrica filis suecu- 

1 lentis assoeiata in mnyorum nonnullorum ct fontt- 

| 
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nalis antipyritica gemmulis detexit , veramgue eorums 
naturam et usum primus suspicutus est. Le mõme au- 

teur cependant ajoute : Posted verö in pristinun erro- 

rem relapsus stelligeras stirpes pro feminis et urceo- 

ligeras pro maribus habuir. Pour retablir les faits avec 

un peu plus d'exactitude, il devient indispensable de 

presenter Dopinion toute entitre de MicnELt, gui n'en 

avait aucune de formee , mais gui paraissait pencher 

plutöt en faveur de celle adopte depuis par Lixnk , tant 

Vautre lui paraissait mal fondee. 

1°. Ce savant observateur n'a pas suivi pour les mous- 

ses le mõme mode gu'il avait adopte pour tous les autres 

genres. En s'attachant aux caracteres particuliers ä 

chacun, il les decrit exactement et commence toujours 

ainsi...... Est plant genus , etc. Ouant aux mousses , 

il renvoie , pour les caraciöres , a la seconde partie de 

son ouvrage. Ouanguäm ante lichenum descriptio- 

nem indicaverimus , muscorum terrestrium caracte- 

rem et distributionem in secundä hujus operis parte 

nos esse daturos, etc. 

2°. Il se borne A rapporter ses propres observations , 

Hou il resulte gu'il ne connaissait gue guatre especes de 
fleurs : Prerdietorum muscorum hactenis guatuor tan- 

tüm novimus species , etc,, regardees par Hepw1c , 

les unes comme.une seule (fleur mäle), les autres comme 
des paraphyses, gue MicxeLi prenait pour les mäles. 

5°. Cependant, en continuant ses observations , le 

mõme auteur semble les prendre pour les fleurs femelles 
steriles. Hi flores semper observantur in mucis fruc- 

tuum non proferentibus. 

4°. Deux lignes plus bas il ajoute , en parlant de ces 

mõmes Etoiles, guorum muscorum nonnullas feminas 
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in tabulä exzpressimus , pleramygue jurta suum mas- 

culum appositas, en designantla figure gu'il donne de 

Vurne des mousses. 

N'est-il pas övident gue Mrcitevi appelle mäles dans les 

mousses , tantõt les filariens adducteurs d'Heowr6 , tah- 

tõt Purne ; et femelles les organes gue le muscologue 

moderne prend pour des anthöres. 

Lixxt cherchanta concilier ce vague dans les opinions 

de ses prödecesseurs, d'aprts Pautorite de Diusexrus ,de 

M:cneri , etd'accord , guoi gu'on en puisse penser , avec 

ce gue la raison semblait lui prescrire, a etabli gue''urne 

des mousses est une anihšre ou fleur mäle, etles rosettes 

ou etoiles les fleurs fcmelles. 

Hacker , en adoptant opinion de Lryxž comme la plus 

vraisemblab!e , ne dissimule cependant pas ses doutes sur 

les rameaux Gtoiles. Est denigue in muscis bene multis 

seminum guoddam incitamentum summo in caule non 

florigere congestum , aut in alis sessile; guod guidem 

mihi in plerisgue similtus videtur gemmas. 

ÄDANsON, GLEDITSCH et SCoroLI se sont positivement 

prononces en faveur de [opinion de Linnt. 

Hii ne pouvant se persuader gue les rameaux Etoiles 

gui manguent dans plusieurs especes de mousses pussent 

contenir les veritables organes femellesde ces piantes, a 

penst guel'urne devait žire une Heur conienaat les deux 

attributs sexuc!s. J! a pris les dents du peristome pour 

les anthtres et la poussiöre contenue dans Vurne pour 

les semences. Mais il r'a pas fait attention gue ce sys- 

teme etait specieux et steroulait de lui-mõme , 1°. parce 

gue les dents peuvent tout au plus reprõsenter les £la- 

mens des etamines gui sera'ent prives d'antheres; 2°. par 
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Vexempie des moüsses privdes de poristome , et gui par 

cõnseguent le sont d'Clamines. 

ScimineL , dont les observations e: les opinions sont 

twop generalement connues ponr gu'il soit besoin de les 

detailler , nese'rapproche pas plus gue les auteurs ci-des- 

sus du nouveau systöme d'Heowic , gue Pon s'eflorce ce- 

pendant de nous representer comme ayant 6t6 en guel- 

gue- sorte annonc€ par les mascologis!es ses predeces- 

seurs, et comme le dernier resultat de leurs observa- 

tions. 

Les observations et les expõriences de Mzzse donnent 

licu ä des remargues et a des rapprochemens tres-cu- 

rieux , et gui prouveront la confiance gue doivent inspi- 

rer tout ce gu'iil plait ä chacun d'imaginer ou mõme de 

voir, et de donner conime certain ce gue leur imagina- 

tion ou leur prevention leur ont represente comme reel , 

pesiil et certain. 

DiLLentus n Gtait prevenu en faveur d'aucun systšme. 

Ses ouvrages constatent de la maniöre la plus positive 

ses doutes sur la regeneration des mousses. Son but 

unigue parait avoiv 6tš de bonne fot la recherche de la 

verte. Daos Piutention d'y parvenir, et presumant gue 

Vaärne des raousses renfermait les graines ou les organes 

reprodact , et guc pour cet effet it a d'abord nommee 

capsule silla seme a plusieurs reprisesla poussicre conte- 

nuõ dans Cetorgane. Il'n'en a jamais rien obtenu , ce gui 

Ivha (ait presumer gue [arne estun organe mäle. 

Muzsz phis reeemment a fait une experience Con- 

iraire el Gui paratt donner guelgue poids au resultat de 

eelis de Dnutenrus. Ayant recueilli plusieurs 'corpuscules 

conienus' dans Jes ramcaux Etoiles de certaines' especes 

eõeimousses , etles avant semes, ilencbtint de nõouveuux 
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individus des mõmes especes:d'ou il a conclu gue les 
corpuscules sont les v6ritables organes reproductifs des 

moüsses. Ces deux experiences , faites par deux hommes 

capables d'inspirer la confiance, semblaient assez positives 

pour decider la guestion : mais , loin de la, elle est ren- 

tree dans sa premišre obscurite. 

ScurEBER , ä la suite d'une experience semblable a 

celle de Diuexrus, ayant obtenu de nouvelles mousses , 

ne fait pas diflicultö de prononcer gue 'urne est un or- 

gane femelle. | 

Neanmoins , et malgrd cette derniöre expšrience , 

tous les botanisles ont partag6 Popinion de Linnk, et 

Vont adoptõe , jusgu”a Pepogue ou Henwic publia son 

nouveau systšme, appuye de beaucoup de raisonnemens 

et d'une experience entikrement contraire a celles de 

DiuLenits et de Meese, mais plus conforme ä celle de 

Scureser. Les grains contenus dans Üurne et semds sans 

succös par DiLLenius, ont produitä Henwrc de nouveaux 

individus. Ainsi, rejetant les experiences de ce botaniste 
et celle de Meese , il prononce aflirmativement gue la 

poussiere contenue dans urne, donnani de nouveaux 

individus , il en rõsulte gue les grains de celte pous- 

siere sont autant de graines , et par suite gue les*petits 

corps contenus dans les rameaux Etoilds , etc., mettant a 

Vecart [opinion de Diurexrus, de Linne,de Hartex , etc., 

etVexperience de Meesg gui les a vus germer , doivent 

Etre et sont des acthöres, ete. 

Dans un pareil Gtat de choses, on concoit a'sement 

la dificulte , pour ne pas dire Dinapossibilite raison 

nable de se fixer soit ä une , soit A Pautre de ces diver- 

ses opinions , Cgalement Gtayees d'observations et d*ex- 

põriences faites par des savans dignes de m€riter la 
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confiance , mais toutes contradictoires. On contoit 

encore gue chacun , pour faire valoit son opinion , a 

cherche et trouve des motifs capables de combattre et 

de rejeter 'opinion et meme les experiences Conlraires. 

C'est ainsi gue celle de Diusenius a Gte rejetše comme 

mal faite , et n'ayant rien produit; son experience tant 

Pailleurs  purement negative , ne pouvait õtre d'au- 

cun poids. C'est encore ainsi gue celle de MeEsE , guvi- 

gue positive , sest trouvee combattue , parce gue, tout 

en croyant ne semer gue les corpuscules renferm€s 

dans les Etoiles ou rosettes , il a reellement mis en terre 

en m€me temps des grains de poussišre Echappes de 
Purne et gui s'etaient attaches aux rosettes. Enfin, c'est 

ainsi gue moi-meme aujourd'hui , sans pretendre porter 

attein!e a la veracit6, a la bonne foi d'HEeDw1c, ni nier 

Vexactitude de son experience , je lui oppose en guelgue 

sorte la mõme objection faite a Pexperience de MeEse, 

en faisant remarguer gue si , comme je le pense , Vurne 

des mousses est une fleur hermaphrodite , Hepwic, en 

croyant ne semer gue les grains de poussitre gu'il estime 

õtre les graines, et moi la poussitre fšcondante, ila mis 

en terre,en meme temps et sans sen douter, les võritables 

graines contenues dans la capsule ( columella Henw.), et 

gui en Gtant soriies , se sont trouvees melangees avec la 

poussidre. 

Cette diversitš d'opinionš et ces controverses, Sans 

rõclamer avcune preierence pour J2 mienne , ne prou- 

vent rien autre chose , si ce n'estgne, dans une matiöre 

aussi obscure , les raisõnnemens et les expõriences mõmes, 

(dont aucune n*est 4 Vabri de reproche et de conlradic- 

tion , tant elles sont dificiles et impraticables) , demeu- 

rent insuflisans. Is prouvent , jusgu'ä ce gue nous ayons 
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acguis plus de lumitres sur les mousses et sur les fonc- 
tions positives des organes gui les compesent , gu'il nous 

faut adopter ce gue la raison , Panalogie et les probabi- 

lites offrent de plus vraisemblable ; 4 moins gu'en 

admettant [opinion de Nrcxzr, si favorable au systšme 

des Agamistes, on ne croie avec lui gue la plus petite 

parcelle de ces plantes possede la facultš de reproduire 

des individus parfaits , semblables ä ceux dont elle aurait 

ete distraite. Ge gui, cela füt-il vrai, ne prouverait pas 
gue les mousses sont privões de sexe, puisgue le saule, 

et plusieurs autres plantes gui se multiplient par bou- 

tures ou par drageons jouissent du mme privilege, et 

n'en porient pas moins des fleurs et des fruits. Mais de 

plus, et avant tout, il faudrait nous apprendre ce gue 

sont ces organes si difiGrens des racines, des tiges et 

des feuilles; guelles sont et guelles peuvent Gtre leurs 

fonctions ; si elles sont eirangtres 4 la conservation ;de 

Vespece , et ä Ja multiplication des individus , et dans ce 

cas, guel est le but de leur existence ? 

Cependant , sans avoir la presomption d'eclaircir tant 

d'obscurite , examinons le systöme d'Hepwic, dans cha- 

cune des parties des mousses , et essayons d'en faire jaillir 

guelgues traits de lumiöre gui, sans decider positive- 

n:ent la guestion , pourront conduirs a ce gu'il y a de 

plus probable, gui semble devoir õire admis, au moins 

provisoirement, commc dic!6 par la raison. Selon ce 

savant observateur, les mousses sont munies de deux 

sortes de fleurs, Purne ct les rosettes, €toiles õu bour- 

geons. L'urne, composše de huit parties au pius, et de 

cing au moins, est une fleur femelle. La rosette est 

une fleur mäle composce de cmg parties aa plus , et 

d'une seule au moins. 
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Tout organe mäle ou fecondant , d'apres les con- 

naissances acguises, et comparativement a ce Gui se 

passe dans le plus grand nombre des plantes , est un 

anthere , ou sac contenant la poussiere prolifigue ( pollen.) 
Anthera ut vas pollen producens et dimittens. ( Phil. 

Bot.88.) Le pollen, ou la poussiere prolifigue, jouit de cer- 

taines proprietes gui lacaractŠrise, et gue n'offre aucune 

autre partie.” Elle contient une humeur ou vViscosilb 

particulitre gui sõechappe par jet, et AvEC ELASTIGITE. 
Pollen est pulvis vegetabilium appropriato liguore 

madefactus rumpendus, et substantiam sensibus nudis 

imperscrutabilem ELASTICE EXPLODENS. 

D'apres les observations p'Henwic , Porgane gu'il 

nomme anthere contient une humeur visgueuse-. gu'il 

assure sortir par jet, et avec Glasticite. Il reunit donc les 

caractöres propres äl'organe fkcondant. Mais cet organe , 

1°. mangue dans un grand nombre de plantes, les Phas- 

cum , Gymnostomum , Hymenopogon , Buzbau- 

kid etc. ekc. 

2°. Dans les espöces munies de rosetles, tels gue les 

genres Muium , Hypnum, Polytrichum , etc. ete. il ne 

ke montre gue long-temps aprös Pappariiion de Durne, 

lorsgue celle-ci est dejä presgue formee, et lorsgue la 

petite pointe gut termine Ja coife , comparte par 

Häzowic , ä un style muni de son stigmate, est fletrie , 

desstciibe , par const:juent dans une situalion ä ne pou- 

voir plus recevoir le pollen de Panthöre. Chague prin- 

temps, depuis piusieurs annees, je fais cetle remargues 

sur les Mniam, Polytrichum, Funaria, etc. Vai tou- 

jours vu les urnes hautesd'un ä deux ponces, et les petits 

corps contenus dans les etoiles, c'airs , transparens, et 

nõavant pas encore atteint |opacit gmilenwio leur 
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donne , soit dans ses descriptions, soit dans ses figures , 

au moment oü ils jettent leur pretendue poussitre. Ces 

pretendus antheres ne peuvent dorc pas föconder des 

urnes oa fleurs femelles, dont le pretendu stigmate est 

sans vie , et dont la coifle est deja tombee lorsgue les 

premitres sont parvenues ä leur perfection , et deja tres- 

Glevões, el hors d'6tat de recevoir la poussitre fkcondante, 

guelgue force delasticitd relative gu*on veuille attribuer A 

ces pelits Corps. Jai communiguš cette observation ä 

un celebre botaniste, un des plus instruits sur les mousses, 

grand partisan du systšme d'Henwic. « Les urnes telles gue 

« vous les avez observees, me dit-il. avatent etö fecondees 

« Vannee precedente , lorsgu*elles Gtaient encore renfer- 

« m€es dans Jeurs graines, et non apparentes, parce gue 

« Pextremite seule du stigmate est saillante ; de meme les 

« nouveaux rameaux Gtoiles , trop peu avances pour f6- 

« conder les urnes de Vannce, sont destines a feconder , 

« versla findu printemps, celles gui ne paraitront gu'au 

« printemps suivant. » II est inutile, je pense,de re(uterici 

cette explication , gue je livre au jugement des bota- 

nistes. Je me bornerai a faire remarguer gue jai observe 

attentivement au microscope les rameaux steriles destines 

a porter urne Vannee suivante, et gue je n'ai jamais rien 

vu gui püt me faire sonpeonner un pareil phenomõne. 

5°. Les Gtoiles des polytrics sont trös-souvent proli- 

feres, et portent de nouveaux rameaux Gtoiles. Jen ai 

vu jusgu'ä sept les uns sur les autres dans les genres, ou 

cet organe estaxillaire, tels guc les 4/ypnum, notam- 

ment le Veckera viticulosa , et autres mousses a tige ra- 

meuse et tragante. Il est 'origine d'un nouveau rameau 

aui se developpe chague annee. 

On pourrait presenter plusieurs autres objeciions , 
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telles gue les differences de formes dans ce organe ; la 
presence ou [absence des põrahylles ; son sidge varia- 

ble , axillaire ou terminal, tantöt entre des folioles par - 

tculišres, tantõt nu comme dans le T'etraphis et le 

Mnium trichomanis , Lix.; mais surtout lorsgu'ilse ren- 

contre sur les feuilles, eomme dans le Calymperes lon= 

chophyllum Scuw., et Ia mousse representee par Mi- 

cuELr, Tab. 59, fg. 5. On pourrait repondre a cette 

derniöre objection par Pexempte du Phyllanthus; mais 

je ne pense pas gue la comparaison soit admissible. (1) 

Le temps et Pexperience seront les juges de mesobser- 

vations. 

En resume , la rosette n'est point võritabiement , 

comme onla dit, Porgane mäle chez les mousses , Purnt 

est la seule partie essentielle 4 leur rõgönratton. La ro- 

sette est formee de petites feuilles gui di:Terent des autres 

par la couleur , et gui sont disposles en disgue, ou en 

Etoile, dontle centre presente des petits corps oblongs , 

ramasses en boule, portts sur des filets d'ane grande 

tõnuit6. Leur nombre varie de dix ä trente, et mõme 

plus. Ges petits corps, meles avec des tubes membra- 

neux, extremement tenus, coup€s horizontalement par 

des cloisons, le plus scuvent en forme d'entotinoir au 

sommet, ne sontä mes yeux gue des bulbes semblables 

a celles du ZLilium bulbiferum , guelgues Allium , ete. 

ayant la facult de reproduire un individu semblable, 

mais Glranger aux organes de la fecondation. 

Lixnt n'avait Gtabli gue onze genres dansla famille des 

(1) 11 y a ici une laeune gne Ja mort, en sarprenant PALISOT DE 

BEAuvois au milieu de ses travaux et au moment oil poussait ses 

observations avec une ardeur ineoncevable, ne lui a point permis de 

remplir, L'honneur en est rEserv6 ä un autre savant, 
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mousses , savoir , lycopode , porclle , sphaigne , phasgue , 
fontinale , buxbaume , splachne, polytric , mnie, bry et 

hypne. 

M. BrinEL, adoptant les principes de Hepwre, divise 

les mousses en guatre classes contenant trente-guatre 

genres. La premiere classe renferme les mousses sans 

peristome ; la deuxiöšme celles ä peristome nu; la troi- 

sieme celles ä peristome simple , gu'il divise ensuite selon 

gu'elles presentent, 1°. des dents solitaires et libres au 

sommet; 2°. des dents entieres, solitaires, rdunies au 

sommet par une membrane; 3°. des dents entiöres, rap- 

prochees deux par deux, ou gemintes; 4°. des dents 

fendues; 5°. et le põristome cilid. La guatriöme etasse 

renferme les mousses ä peristome double, 1°. dentd 

cilid ; 2°, dentš membraneux; 3°. etdentö en rseau. 

Dans mon Prodome d”thtogamie j'ai propose une 

nouvelle distribution des mousses gue j'estime plus sim- 

ple, plus naturelte , et fondee sur des caractöres tous 

apparens et facilesä saistr, aujourd hui surtout gu'elle a 

subi guelgues modifications importantes , et tgui com- 

pletent mon travail sur cette famille. 

Je divise les mousses en cing sections bien distinctes, 

d'aprts les caractöres suivaus, savoir: 

Orifice de Vurne nu oucilikd . . 0. les Apogones. 

Anterieurs, les Z ctopogones. 

Interieurs , les Entopogones. 
d'une (Simples libres ' 

seule 

Gil sorte. | A oolutindsäune membrane, les Eymdnodes. 
ls J 

i de deux'sortes. .*. 4. leg Piplopogones. 
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PREMIERE SECTION. 

LEs APOGONES, ÄPOGONI. 

Urne privee de peristome. 

Obs. —Les Apogones lient les mousses aux Hepati- 

gues , et Etablissent le passage entre ces deux ordres ce 

plantes. 

Les deux premiers genres tiennent aux Hepaligues 

par le port, une sorte de disposition conforme dans la 

fructification, enfin par cette mõme fructification pe- 

donculce , ä pedoncule mou, membraneux, transpa- 

rent; ils tiennent aux Mousses par [organisation int6- 

rieure de |'urne. Le troisisme genre forme encore un 

passage gui sera saisi par les observateurs ; le pedoncule 
de Parne semble tenir de la mollesse , de la transparence 

de celui des deux premiers genres ; il a en m6me temps 

une sorte de solidite gut le lie aux genres suivans dont le 

tube est solide et coriace , commne ['enveloppe exterieure 

de urne. Nousverrons, lorsgue nous traiterons des Hy- 

m€nodes , des rapports semblables gui les lient a |ordre 

des Lycopodes. 

S- Urne pedonculde 

PREMIER GENRE. 

AnnräEe , Anorea. Erh. Hoff. Hed. Web. ct Mohr. 

Jungermania , Dill. Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Coifle campaniforme, courte, glabre, terminde en 

pointe; opercule -conigue , obtus; -urne -põdonculee , 

ovale, se divisant en guatre portions Ega!es , lanceoltes, 
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concaves, reunics au sommet par ['opercule ; pedon- 

cule blanc, membrancux ; capsule turbinde, mföre ; 

style filiforme de la longueur de Lurne ; stygmate sim- 
ple , trös-petit. 

Tigesdivistes ou rameuses ; fleursterminales ; feuilles 

Eparses , imbrigudes ; plantes terrestres, naissant guel- 

guefois sur les: pierres. Go genre est:compose de deux 

espöces, les Jungermannia rupestris et alpina. LINN. 

II. GENRE. 

ToOurBETTE , SpnAenun. Dill. Linn. Juss. Lam. Gmel. 

Vent. Hed. Brid. 

Coifle cuculliforme ,: teös-petite» tombart de bonne 

heure ; opercule court, presgue plane; urne pedon- 

culce, špherigue ou ovale; capsule supere ; pedoncule 

blanc, mou, membraneux, transparent; folioles põriche- 

tiales, longucs, lanceo'des, aiguäs. 

Plantes'desmarais. Tiges rameuses ; fenilles Gparses , 

imbrigudes ; fleurs terminales ou latõrales. 

Ce genre est compost de sept espöces: Sphasnum 

palustre, Linn: ou cymbifolium et capillifoliunv , 

Heow. recurvum, Magellanicum, condensatum, Ja- 

vanense , Henw. Brro. Gt clandestinum , nouvelle 

espece gue Jai trouve dans la riche collection”de M. 

Jussigu , et dont M. Borx-St:-VixcenT'a rapporte des 

echantil!ons de Pile-de-France. 

Ohs. —Ce genre est remarguable par le rezeau tout-4- 

lait particulier des feuilles. Ge caractöre lui donne un 

facies , une physionomie gui 'sert particulierement a dis- 

tinguer les individus guilui appartiennent. Ainst, soüs 

“tous les "rapports, ce genre estnaturel ; ilne peut Etre 

Tt 28 
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confondu avec aucun autre. M. Rreexrist a cherche 

ale rõunir avec le genre Gymnostomum, parce gue 

probablement, faisant abstraction de tous autres carac- 

tõres, Il ne s'est attach€ gu'a la forme de 'urne et au 

simple põristome. Mais Purne pedonculte dans le Spha- 

gnum ; tubulde dans le Gymnostomum, le port de 'un 

et de Pautre , la difkrence remarguable dans le tissu du 

rezeau des feuilles etc., sont des caractöres trop forte- 

ment prononc€s et trop Cconstans pour n'y avoir pas 

tgard. Nous pensons donc gue ce genre est un des plus 

naturels , et gu'il n'est pas suseeptible d*etre divise, ni 

reuni ä aucun autre. 

IIT° GENRE 

Puisc , Puascun. Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Hecdw. Brid. 

Goiffe cuculliforme, glabre , petite, tombant de tres- 

bonne heure ; opercule conigue, court, entier, subule , 

persistant ; urne lõgörement põdonculee, ovale ou glo- 

buleuse ; pedoncule court, d'un blanc verdätre, mem- 

braneux , transparent: gaine nue ; point de perichtse. 

Plantes terrestres. Tiges tržs-courtes , presgue nulles , 

simples ou divistes ; feuilles Eparses, ouvertes , envelop- 

pant Purne pour ['ordinaire ; fleurs terminales. 

Ces plantes, parmi lesguelles on croit reconnailre 

VHysope de Salomon, sont les plus 'petites connues, si 

on en excepte guelgucs champignons presgue impercep- 

tibles; ce genre est compost de guatorze especes : les 

Phascum acaulon, subulatum, Lixx. cuspidatum , 

eurvicollum: piliferum , erispum , coherrens, longi- 
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folium, patens, alternifolium, nitidum, stolontfe= 
um, serratum, confervoides, Hevw. Brip. 

Obs. — Ce genre offre un caractöre particulier tird 
de son opercule. Cet organe est adherent a Purne ; il 
parait m€me ne faire avec elle gu'une seule et mõme 
partie. 

Cette organisation tres-singulišre le distingue de ma= 
niere a ce gu'il ne peut Etre confondu avec aucun autre 
genre. 

Le Phascum est un des genres gui detruit le systšme 
d'Hepw1ce sur les mousses. Eneflet, on ne voit a Paisselle 
des feuilles d'aucune espece , les petits corps pris parlui 
pour les antheres et gue nous persistons, par les raisons 
nouvelles deduites dans Dintroductiõn , A considerer 
comme de simples bourgeons-, ou propagines. 

SS. Urne tubu lee. 

IV. GENRE. 

GrymNosromx , Grixosronun. Hedw. Brid. Bryum ,; 
Dill. Linn. Juss. Lam. Gmel. Kent. 

Coil!e cuculliforme , glabre , guelguefois presgue 
campaniforme ; opercule conigue , plus ou moins alonge 
et aigu , guelguefois plane ; urne ovale ou pyriforme , 
droite; tube mediocre , guelguelois tres-court ; point 
de perichese ; gaine oblongue. 

Plantes terrestres. Tiges simples ou peü rameuses , 
[leurs terminales, feuilles eparses. 

Ce genreest compost de dix-neuf espõces : les Bryum 
truncatulum , pyriforme, estivum, Lixy. Hedwigia 
lapponica ; (ymnostomum microstomum » penaatun, 

28 * 
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curvirostrum, stelligerum,obtusum , prorepens,J dpont 

cum, tenue,rutilans, ovatum, pulvinatum, fasciculare, 

Heimii. Hevw. Brim. splachnoideum et dilatatum , P. 

B. Deux nouvelles espöees de PAmerigue septentrio- 

nale. | 

Obs. — Pai long-temps balance ( et je laisse aux bo- 

tanistes A decider la guestion gue je vais leur sou- 

metire); jai long-temps balance, dis-je, sur la guestion de 

savoir si les especes de la dernitre division de ce genre 

ne conslituent pas un genre particulier et naturel. D'a- 

pres ce gue nous avons dit, la coifle et Vopercule pa- 

raissent avoir des fonctions assez importantes pour servir 

de caracteres generigues. 1°. Ši on examine compara- 

tivement la coiile des especes de la derniöre section avec 

les autres Gymaostomum , on ne peut s*empõcher dGtre 

frappe de leur dillörence. Ouoigue fendu lateralement, 

cet organe parait devoir õtre range plutöt parmi les 

coilles campaniformes. 2°. L'opercule n'est pas non plus 

le mõme. Dans les Gymnostomum proprement dits, il 

esten forme de pointe lancolte plutöt gue conigue. Dans 

les espõces designees , au contraire il est large , plane, 

etla pointe plus courte. 5°. 11 suit de cette forme de !'o- 

percule, gue Purne est beaucoup plus vaste ä [orifice 

dans ces dernišres. 4°. Gette mõme urne est moins Cy- 

limdrigue , et plutõt disposte en forme de coupe aminc!e 

a sa base. 5°. Enfin les fcuilles ont un port, un aspeel 

different , d'un vert plus clair, d'un tissu moins serre, 

et compost de mailles plus grandes. Ces cing considera- 

tions ne suffisent-elles pas pour constituer un genre par- 

ticulier? Je penche beaucoup en favcur de cetle opi- 

nion , et je me serais laisse entrainer par ces motifs, si Je 

ne võulais Eviter le reproche gui m'a deja ete fait, de 
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multiplier les genres. abandorine dorc la guestion aux 

botanistes , en leur proposant le nouveau genre w'on 

pourrait nommer. 

-On võit gue nous sommes loin des vues de M. Resen- 

TISH, et encore plus de MM. Wesen et Mon. Ges der- 

niers ont cru devoir rõunir aux Gymnostomum les 

genres Cryptanthum et Anictangium ; mais nous ne 

pouvons nous ranger ä cetavis, car, siil est vrai, comme 

nous le croyons, gue la forme de la coifle et la distinc- 

tion de coifle cuculliforme et coifle campaniforme , doive 

õtre regarded comme un caractörenaturel et generigue, ces 

genres ne peuvent pas Etre confondus. D'apresles mõmes 

motifs, si'absence ou la presence du perichtse est un ca- 

ractöre assez important, de mõme gue Pabsence ou la 

presence du calice dans les plantes phanerogames, les 

deux genres Cryptanthum et Anictangium demandent 

a Etre separes. 

WAGENRE. 

Heowrcre ; Henwror4. Hedw. Brid. Bryum , Linn. Juss. 

Lam. Gmel. Vent. Anictangium , Hedw. Op. posth. 

Goifle campaniforme ; opercule mamillaire ; urne 

ovale ; tube tres-court, enveloppe , ainsi gue [urne , 

dans les folioles du perichtse. 

Plantes terrestres ou croissant sur les arbres et sur 

les pierres. Ce genre comprend trois espöces : Hedwigia 

ciliata , Hzow. Brriv. nervosa , integri-folia, P. B. 

ispeces nouvelles gue Jai rapporttes de 'Amerigue 

septentrionale. 
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VI=. GENRE. 

ANIGTANGIE ; AnicrAnerun. Zedw. Op. posth. Spha - 

gnum , Hypnum , Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Hedwigia Hedw. Brid. 

Goifle campaniforme ; opercule mamillaire , urne 

ovale , droite; tube droit, court ; gaine cylindrigue , 

large , ouverte , »resgue aussi longue gue le tube ; point 

de pšrichtse. 

Plantes aguatigues ou terrestres. Tiges simples ou 

rameuses ; feuilles dparses ; fleurs laterales. 

Ce genre est compose de cing especees : Sphasnum A 

alpinun , Hypnum aguaticum , Linn. Sphagn um 

simplieissimum , Bram. Anictangium setdim , cirrho- 

sum, Hznw. Op. posth. 

VIIS. GENRE. 
114 

Tirnarur ; Ternarnis. Hedzw. Brid. Moium , Dill. 
Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Goif!e campaniforme , lisse , transparente , cannelce , 

fendue d'un cöte, dentee a sä marge inlerieure ; oper- 

cule conigue oblong, persistanit, se divisant en guatre 

portions tgales, dentilormes, permanentes ; urne un peu 

amincie ä son sonimet, droite ; tube droit de moyenne 

grandeur ; gaine enveloppee dans un pörichtse. 

Plante terrestre. Tiges simples. degarnies de feuilles 

a la base; rameaux st6riles , ötoilds , de deux sortes ; 

fleurs terminales , feuilles õparses. 

Une seule espece : Mnium pellucidum, Lixx. Voyez 

a son sujet la savante Dissertation de ScHwIDEL. 
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DEUXIEME SECTION. 

M MI A) 

Les Ecroroconrs, EcToroconi , de Exros exträd , 

et auyav barba. 

Orifice de Purne garni de dents , ou un seul peristome , 

externe. 

S. Dents doubles ou»fendues. 

a. Coi [e cuculliforme. 

VIII“ GENRE. 

Fennuve ; Fissimens. Hedw. Brid. Hypnum, Dill. Lin. 
Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Goifle glabre ; opercule acumind, presgue mamil- 
laire; huit ou seize dents fendues jusgues vers la moilid 
de leur longueur ; chague division setiforme ; urne ovale , 

cylindrigue , droite , ou Iegörement inclinee ; tube m€- 

diocre; gaine tuberculeuse , enveloppše d'un perichšse , 

dont les folioles, guelguefois herbacees , sont renversees 

a leur sommet. 

Plantes terrestres. Tiges simples ou presgue simples ; 
feuilles imbrigudes distigues ; fleurs laterales , termmales 

ou radicales. 

Ce genre est compose de treize espöces : Les yp- 

num bryoides , adianthoides, taxifolium, asplenioi- 

des, Linn. Fissidens exilis, osmundioides , palmatus, 

polypodioides, subbasilafis, Nova Hollandia; We- 

bera semi-completa? Hzvw. Brio. 11 sera augmente de 

guelgues especes gue j'ai vues dans les collections de 

MM. Porreav , LA BitLArpitne, DureTrr-Tuovans , et 

Bonv -ST.-VIncENT. 
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Ols. — Plusieurs botanistes ont cru devoir reunir ce 

genre au Dicranum. Le cölöbre M. SwarTz, dont les 

lumišres sont d'un grand poids en botanigue, et pour 

lesguel!es Jai la plus grande veneration , etant de cet 

avis, je crois devoir entrer dans guelgues details pour 

justifier ma persöverance a conšetver ce genre. 

Il est certain gu'a considerer comparativement Vor- 

ganisation de Purne des deux genres , les diflerences 

sont extremement pelites, si ee n*est la pr6sence du p€- 

richtse gui nous parait suflisante pour constiluer ce 

genre ; mais dans le choix et Vadoption-des caracteres , 

n*est-il pas aussi de ces caractöres de convenance, 

gue Vosil saišit plus facilement gu'il n'est possible a Pes- 

prit de les dõinir? Or, Cescäractöres gue neus nom- 

mons caraciöres de convenance , faute de pouvoir trou- 
ver une meilleure expression , sc. rencontrent, ici en 

irop, grand nombre pour Gtre mis'ä Pecart. Outre la 

presence et la forme de põrichäse dontnous avons parle, 

et dont il sera encore. guestion au, genre suivant, šes 

Fissidens presentent, dansla disposition de leurs feutlles, 

un caracttre constant tout-ä-fait particulier, et gui 

semble inspirer une sorte de repugnance ä Jleur rõunion 

aux Dicranum. Dans ces derriers ,'la fleur est toujours 

terminale ou semi-lattrale , c'est-ä-dire , gu'elle cesse 

d'õtre terminale par Paugmentation annuelle de la tige. 

Dans les Fissidens, au coniraire, m€me dans les viridu- 

lum, bryoides, acacioides, oü elle paraii õtre le plus 

terminale , elle n'occupe pas.precistment la sommi:e de 

la tige. Son insertion est toujours.un peu sur le cöle ; 
enfin Vopercule n'est pas Je mõme. Celui des Fissidens 

a une base large et un sommet tres-mince et (rts-aigu. 

Dansles Dicranum , cet organe est cn forme de cone 
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plus ou moins allongd , et allant insensiblement en dimi- 

nuant de la base A la pointe. Ajoutons a cela les petites 

dil!Grences dans les formes de |urne , dans celle des dents 

et de leur extrõmite sõtiforme beaucoup plus allongee , il 

en rEsultera un ensemble de caractöres , gui, joint a 1'6- 

norme difIGrence du port, ne peut gue justifier la forma- 

tion des deux genres, et les faire regarder comme na- 

turels. 

Toutes ces observations n'ava!ent pas tchapptes au 

celebre Linnt ; on le võit par la place gu'il a donne aux 

Fissidens. En les rangeant parmi les Hypnum , de pr6- 

ference a les unir a ses Bryum , Pou sont pris toutes les 

espöces de Dicranum. | 
D'aprts ces motifs, nous pensons gu'Mepwrc n'a pas 

pu se dispenser de former son genre Fissidens , gui nous 

parait naturel et devoir subsister. 

IX. GENRE. 

CGECALYPHE ; GECALYPHUM. Bryum, Dill. Linn. Juss. 

Lam. Gmel. Vent. Fissidens, Dicranum , Hedw. 

Brid. 

Goiffe olabre , opercule conigue , plus ou moins su- 

bule, alonge ; seize dents fenducs jusgues vers le milicu 
de leur longueur ; urne ovale , oblongue ou cylindrigue ; 
tube court , ou mediccre, ou trös-long ; gaine oblongue, 
enveloppee dans un perichtse, dont les folioles sont 
longues , membraneuses , droites, imbrigudes. 

Tiges simples ou divistes; fleurs terminales ou s€mi- 

laterales ; feuilles eparses, droites ou inclindes , ou guel- 
guefois secondaires. Plantes terrestres naissant sur les 
arbres et les murs argilleux. 

Ce genre est compost de huit esptces : Les Bryum 
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scopartum; Hypnum seiuroides , Linn. Dicranum un- 

dulatum , Heow. Brion. Cecalyphum tortile , pallidum, 

serophulosum et perichertiale, P. B. Nouvelles especes 

dont deux ont 6t6 rapportšes de mes voyages , et aux- 

guelles il conviendra peut-Gtre de joindre guelgues Di- 

cranum , lorsgu'ils auront 6tš micux observes, et d'au- 

tres espöces rapportees par les difierens voyageurs. 

Obs. — Ce genre, il faut en convenir, n*offre pas 

comme le precedent une reunion de caracteres gui le 

rendent aussi naturel, Il n'est soutenu gue par un seul. 

Je ne puis pas mõme en sa faveur invoguer Vautoritd 

AUllenwic , de BrimeL , etc. , et de Linn, jusgu'a un 

certain point; mais jinvoguerai les principes gue pai 

tablis. Or, si ces principes sont adoptes, comme ils me 

paraissent susceptibles de Petre , ce genre subsistera. 

D'aprts les principes dont je parle, gu'il me soit per- 

mis de les rappeler en ce moment ; la presence d'une 

parlie parmi celles gui composent la fructification , etgui 

mangue dans une autre , opöre necessairement une dif- 

ference essentieile dans organisation. Or, la presence 

du perichtse dans les Cecalyphum , les distingue essen- 
tiellement des Dicranum gui en sont depourvus , organe 

essentiel dans notre theorie, puisgue nous le regardons 

comme une sorte de calice destine ä proteger la (leur 

avant son developpement. 

Ainsi par la presence du perichtse , les Cecalyphum se 

rapprochent des Fissidens , et s*eloignent enmõme-temps 

des Dicranum, Ils ne peuvent õtre rõunis aux premiers 

par la forme de ce mEme perichese , par la disposition 

des feuiiles et autres dillerences gue nous avons detail- 

lees ; nous venons de voir gu'ils ne peuvent tre confon- 

dus avecles Dieranum, Is sont done un genre dautant 
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plus naturel, gu'ils servent, pour ainsi dire , de passage 

des Fissidens aux Dicranum : enfin il contribue ä la 

facilitö de Petude , en divisant un genre deja trös-nom- 

breux en esptees par lui-meme. 

X". GENRE. 

DousLe-ren Tr; Dioymonum. Hedw. Brid. Bryum, Dill. 

Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. Trichostomum , 

Swartzia , Hedw. Brid. Cynontodium , Hedw. Op. 

posth. 

Opercule conigue , subuld; huit ou seize dents gemi- 

nões ä leur base, divisions filiformes ; urne ovale ou 

cylindrigue , droite ou lõgörement inclinde ; gaine oblon- 
gue ou tuberculeuse; point de perichtse. 

Plantes terrestres. Tiges simples ou presgue simples ; 

feuilles šparses , ordinairement capillaires. 

Ce genre comprend guatre espöces : Didymodum 

homomalum, rigidulum, pusillum et Trichostomum 

pallidum , Heow. Brrb. 

XI. GENRE. 

SWARTZIE ; SWARTZIA. Hedw. Brid. Bryum , Dill. Linn. 

Juss. Lam. Gmel. Vent. Cynontodium, Hedw. 

Opercule conigue, aigu ; huit ou seize dents laneto- 

lees, rapprochees par paires ä leur base , mais non unies 

ni geminces ; urne droite ou Ikgerement inclinee, ovale 

ou cylindrigue ; tube long, droit; gaine oblongue ou tu- 

berculeuse ; point de perichtse. 

Plantes terrestres. Tiges simples ou presgue simples ; 
feuilles ordinairement capillaires; fleurs terminales ou 

stmi-laterales. 
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Ge genre est compost des Cynontodium , Heow. (le 

Cyn. cernuum excepte) ; des Swartzia capillacea , tri- 

[aria , inclinata ; Heow. Br. 

XII. GENRE. 

TREMATODON ; TnemAropum. Zich. flor. Amer. Borcal. 

Mich. 
' 

Opercule conigue , court ou acumine , subule ; huit ou 
seize dents rapprochees par paires a leur base, mais non 

unies nigemintes ; urne ovale, pyriforme , plus ou moins 

altenute a la base, inclimde ou renverste , contenant in- 

tõrieurement une substance charnue, sur laguelle re- 

pose la capsule; tube long, argut et repliik au sommet ; 

point de perichtse. 

Plantes terrestres. Tiges simples ou divistes; feuilles 

tparses ; fleurs terminales ou sCmi-latörales. 

Ce genre comprend deux especes: Les Cynontodium 

cernuum , Hepw. Trematodon longicolis, Ricn. for. 

Amer. Boreal. Mich. , et une variete plus petite de cette 

derniöre , gue j'ai rapportöe des Etats-Unis. 

XIII. GENRE. 

BirurovEe; Dicnanum. Zedw. Bryum, Mnium , Dill. 

Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. Fissidens, Hedw. 

Brid. 

Coille zlabre, opercule conigue , allonge , obtus ou 

subule ; seize dents fendues Jusgues vers le milieu de leur 

longueur ; urne ovale ou cylindrigue , droite on legöre- 

ment inclince ; tube mEediocre ou tres-long, droit; gaine 

oblongue ou tuberculeuse ; point de perichtse, 
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Plantes terrestres. Tiges simples ou presgue simples; 

fleurs terminales ou semi laterales; feuilles Gparses, droites 

ou inclinees , ou secondaires. 

Ge genre est compos€ de plus de guarante espöces : 

Les Bryum heteromallum, flevuosum, pellucidum, 

simplex , pulvinatum , glaucum , Celsii ; Mnium pur- 

pureum , Linn. Dicranum subulatum , interruptum , 

[lagellare , longifolium , orthocarpum, eurvatum , 

erispum , palustre, laxum, intermedium , rigidulum , 

purpurascens , condensatum , pusillum, latifolium , 

ovalum , spurium , virens , montanum , bipartitum , 

Schreberianum , zanthodum,, introflexum , albidum, 

strumiferum, eygneum, tortile, candidum, ambi- 

guum , cerviculatum , falcatum , fasciatum ? spla- 

chnoides, Billarderii, aguaticum, Hepw. Br. , et 

beaucoup d'autres especes rapporttes par dillerens voya- 

geurs. 

XIV. GENRE. 

CODRIOPHORE. CODRIOPHORUS. 

Coifle souvent dentte; opercule conigue-subuld; urne 

ovale ou Ccylindrigue, droite ou Iegerement inclinee; 

tube d'une longueur variable , droit, rarement argue ; 

gaine oblongue ou tuberculee, nue; point de pörichtse. 

Plantes terrestres croissant sur les arbres et les troncs; 

tiges divistes ; feuilles tparses ; fleurs terminales ou sEmi- 

latõrales. 

Obs. — C'est par une de ces erreurs gii $chappent 

involontairement, gu'oppost avec nos principes, nous 

avions place parmi les ieranum et les 7 richostomum 

des espöees gui n'appartenaient au premier gue par la 
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forme de la coifle, etausecond gue par eelle desdents du 
pšristome. Le celebre M. SwArTz est un des premiers gui 
nous a fait apercevoir cette imperfection, et des Vins- 

tant nous avons pris note de cette judicieuse observa- 
tion , pour en faire usage dans une seconde Edition. Nous 
nous empressons de profiter de son avis, et nous saisis- 

sons cette circonstance de lui temoigner publiguement 

noftre reconnaissance , le prix gue nous attachons A ses 

conseils, et 'estime particulišre gue nous lui portons. 

Depuis ce temps MM. Wesen et Monr ont releve 

notre erreur. Ils ont cherche a la corriger; mais nous ne 

pensons pas gu'ils aient 6te plus heureux gue nous ; les 

espöces comprises dans notre nouveau genre ne peuvent 
appartenir aux Dicranum, dont un des caracteres est 

Aavoir la coifle cucullilorme. Ainsi, ils ont tres-bien 

fait de les en exclure. Mais nous ne pensons pas gu'on 

puisse, ä leur exemple , les reunir aux 7 richostomum, 

dont un des principaux caracteres , et le plus essentiel, 

deerit et figure par eux-memes, est d'avoir les dents fen- 

dues jusgu'ä leur base, bipartible , et les divisions fili- 

formes. Le nouveau genre gue nous proposons est d'autant 

plus naturel , gu'il sert comme d'intermediaire pour 

arriver du Dicranum au Trichostomum. 

b. Coif[e campaniforme. 

XV. GENRE. 

CitatnE ; TricHosronun , /edw. Brid. Bryum, Dill. 

Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. Dicranum , Hedw. 

Brid. 

Goille courte , campanilorme , dtchirde et fimbrice 

A sa marge; opercule long, subule; seize dents fili 
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formes , presgue soyeuses , ou lanctoldes dans guelgues 

espõeces gui doivent peut-etre faire un genre, fendues 

jusgu'a la base, ou jusgues vers le milicu de leur lon- 
gueur ; urne ovale , droite; tube de moyenne grandeur, 

droit ; gaine oblongue ou tuberculeuse; point de pe- 

richese. 

Plantes terrestres , ou croissant sur le tronc des 

arbres. Tiges simples ou rameuses ; fenilles õparses ; 

fleurs axillaires , ou semi-laterales , ou terminales. 

Ce genre comprend dix-huit especes : Les Bryum 

hypnoides , Linn., et ses varidtes ; Trichostomum tenue , 

cylindricum , Heow. Op. posth. glaucescens, ericoi- 

des , aguaticum, canescens , heterostichum , lanugi- 

nosum, fasciculare , Henw. BRIb. angustatum , tortum, 

microcarpum , obtusum, Indicum , Brip. Dicranum 

ovatum , aciculare, fissidens polycarpus. Henw. Brib. 

Trichostomum obtusifolium. P. B. espece rapportee 

des Etats Unis. 

XVI. GENRE. 

SpLANC ; SerAcnnum. Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent, 

llecdw. Brid. 

Opercule court, conigue , obtus; huit ou seize dents 

lanctoldes, rapprochtes par paires ä la base , ordinaire- 

ment renversees ; urne garnie a la base d'un renflement 

considerab!e , ou globuleux , ou pyriforme, ou ombelli- 

forme; cylindrigue au sommet; droite ou Iegörement 

penche; tube long, droit; pistil (1) plus long gue 

(2) Je ne decris point cet organe dans tous les genres , parce gu'il 

en est oü ilest sujel ä varier; on ne pourra Etablir guelgue chose de 
Rd Ti NA KA t TE E rd A terlaim , a cet egard , gwapres Pavoir observe dans toutes les especes ; 
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Vorifice de Vurne ; ovaire oval ou globuleux ; style pris 

matigue , stigmate gros el capite. 

Plantes terrestres. Tiges simples ou presgue simples ; 
feuilles Gparses; fleurs terminales ; guelgues rameaux 

steriles termints en Gtoile ou rosette. 

Ce genre, un des plus beaux de la famille des mous- 

ses , comprend seize espöees bien determindes : Sp/. 
ampullaceum, vasculosum , luteum,-rubrum, Linn: 

ovatum , mnioides , Frelichianum, M agellanicum , 

urceolatum » attenuatum , Sserratum , angustatum , 

Brewerianum, Bavaricum , Henw. Bam. , el Spl. pu- 

sillum, P. B., espece non decrite, (ui mõa 616 com- 

munigute par M. Jussiev. 

SS- Dents simples. 

a. Coi[J[e campaniforme. 

XVII. GENRE. 

EncaLxveTe , ENCALYPTA. Hedw. Op. posth. Brxvun , 

Dill. Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. Leersra , Hed, 

Brid. 

Coifle plus grande gue Purne, en forme deteignoir , 
lisse, glabre, permanente, entiöre, ou fimbrice, ou 

radite ä sa marge; opercule long, subuld ; seize dents 

un peu filiforres et rapprochees ; urne cylindrigue un 

mais cet organe lant, a peu de chose pres, Egalement eonforme dans 

les Splachnum, pai dü en donner les details, Pautant plus gu'ils 

me semblent convertir en preuve la grande masse de probabilites et 

Vanalogies gui justifient mon opinion et ma maniere de voir sur la 

fructification des mousses. 

A 
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pea amincie a Vextremiie; tube de moyenne grandeur, 

droit; gaine oblongue ; point de perichtse. 

Plantes terrestres fixees au sol ou bien aux murs ar- 

silleux. Tiges simples ou presgue simples, feuilles €par- 

ses; fleurs terminales ou semi-laterales. 

Ce genre comprend guatre espöces : les Bryum ea- 

tinctorium, Linn. Leersia ciliata , streptocarpa, Heow. 

Brin. , Encalypta erispata, Hevw. Op. posti, 

Obs. — Ce genre dont la formation est due au eelebre 

Heowrc est tres-naturel. Il est adopte par tous les bota- 

nistes sans restriction , si ce nest gue le Bryum lanceo- 

latum gue Jai le premier rapporte ä son võritable genre 

et guc, parinadvertance et sans intention reelle, Hep- 

wie avait place parmi les Ecalypta. 

X VILI: GENRE 4. 

Gurnnie , Gnrumra. Tedw. Brid. Bryvum, Dill. Linn. 

Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Coifle campaniforme , opague, brunätre, deehiree 

a sa marge ; opercule presgue niamillaire ; seize dents 

simp'es ; urne spherigue ou ovale; tube courl; gaine 

tuberculeuse ; point de perichtse. 

lantes terrestres ou croissant sur les arbres. Tiges 

presgue simples ou ramceuses ; feuilles tparses ; fleurs 

terminales ou laterales. 

Ce genre est compost de six especes: Bryum ape- 

carpon, Lism. Grimmia alpicola, plagiopodia , reeur- 

vata, cribrosa , Hepw. Brain. , et une nouve le espece 

gue jai rapportte de VAmerigue septentrionaie. 

0bs. — D'apres les principes šur lesguels nous avons 

etabli notre theorie, nous eroyons inutile de deduire 

1. 29 
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les moiifs gui nous font persister avec Heowic, M. Bnr- 
pET et autres A conserver le genre Grimmia, dont un 

des principaux caractöres est d'avoir Ja coifle campani- 

forme, etä ne pas le confondre, comme |ont fait MM. 

Wesenet Mouz, avec nos Bryum, (JIVeissia A Heowic , 

dont la coiffe est cuculliforme. 1 doit en Etre des mous- 

ses comme de toutes les autres plantes. Supposons pour 

un instant gue Pon vienne a decouvrir un Aristolochia , 

un Arum etc., dont la eur, au lieu d'õtre cuculli- 

forme , se trouvät õtre reguliere et en cloche : guel est 

le botaniste gui , mdependamment des autres caractöres 

gui la rapprocheraient des Arum et des aristoloches, 

hesiterait ä en faire un genredistinct , mais voisin et rap- 

procid dans la methode naturelle? 

XIX:. GENRE. 

Srriruedie , FunAnia. Hed. Mnium , Linn. Juss. Lam. 

Gmel. Vent. Kotlreutera, Hed. Brid. 

Coiffe presgue campaniforme , fendued'un cötb; oper- 
cule court, presgue plane, portantä sa surface inferieure 

Vempreinte des dents prise par Heowic et par BRIDEL 

pour des cils; seize dents lanctolges, horizontales a 'o- 

rifice de Vurne, tourntes obliguement et rotiformes ; 

urne pyriforme , renversee; tube grele, long, renversd 

ct repli6; capsule presgue spherigue, obtuse, portce 

sur un pedoncule dont ['exiremite se divise dans Vurne; 

gaine tuberculeuse,: point de perichese. 

Plantes terrestres.. Tiges simples, feuilles parses, 

fleurs terminales ; des rameaurx steriles , €toilds. 

Ce genre est compost de deux especes: Mnium hy- 
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grometricum , Linn. . Funaria flavicans, Ricu. Flor. 

Boreal. Amer. MicH. 

XX: GENRE. 

Lasti , de aacso5 , hirsutus. Pterizynandrum , Hedw. 

Brid. 

Coifle velue et herissee de longs poils; opercule cor 

nigue, aigu ; seize dents simples, lanctoldes, membra- 

neuses. Urne droite, ovale ; tube” mediocre, droit; 

gaine tuberculeuse , enveloppše dans un põeichtse. 

Plantes naissant sur les arbres. Tiges rameuses; feuil- 

les dparses; fleurs laterales, ax'llaires. 

Ce genre ne comprend gue deux espöees connues, 

de PAmtrigue septentrionale , le Pterigynandrum tri- 

chomitrion et le subcapiilatum , Henw. Op. posth. 

Ots. — D'aprts la: note de MM. , Wzszn et-Mour 

(pag: 149), il semble gue j'aurais €tö devancö par Mozr 

pour la formation de ce genre gu'il aurait propose sous 

le nom de Leptodon. Si, ä Põpogue de la pubiication de 

mon Prodrome (en 1805), jjeusse connu les observa-- 
tions de M. Monz, je me serais eorpress€ d'en faire 

mention , peut-Etre mme d'adopter le mõšme nom, 
guoigu'il me paraisse designer un caractkre commun 

aux Lasta et aux Pteriz KAA AAS Mais alors paurais 

fait remarguer, comme aujourd hui, gue le caractöre du 

genre LZasia ne porte pas uniguement sur les longs poils 

gui couvrent la coiffe, mais sur la forme mEme de cette 

coifle gui est campaniforme. Le caractšre pris des poils 

de la coifle, sil etait seul et isold, ne nous paraitrait pas 
assez Important pour Constituer un genre , mais ce ca- 

ractöre secondaire reuni ä une difförence de forme dans 

29 * 
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Vorgane nous semble an contraire indiguer la diviston 

naturelle du genre Pterigynandrum. Les motils me 

paraissent determinans pour conserver !e genre Lasia , 

gui lie les mousses de cette famille ayant la coifle cu- 

culliforme avec celles dont la coifle est campaniforme. 

Rapprochemens precieux et sur lesguels je pense gue 

nous ne saurions trop insister. 

a. CoifJe cuculliforme. 

XXI. GENRE. 

PrirrcynAnpre , PrenteynAnprum. Hed. Brid. Hyp- 

num, Dill. Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Caracteres du genre precedent dontil ne dillere gue 

par la coiffe cuculliforme et lisse. 

IL comprend onze espöces connues: les Hypnum 
gracile, julaceum, filiforme, Linn. Pterigy. hirtel- 

lum, intricatum , ciliatum , fulgens ? patens? Heow. 

Brin. Catenulatum, Algirianum, aureum, Bam. et 

guelgues espõces non deerites. 

Obs. —MM. Weszx et Mogz ont reuni les espõces de ce 

genre avec lourGrimmia ; ce gui, a notreavis, rend leder- 

nier genre tres-peu naturel. Nous avons deja fait voir gue 

les especes äcoifie campaniformene peuvent pas Etre eon- 
fondues avec celles dont la coiffe est cucu!!iforme. il en 

est de mõme dela presence ou de!'absence du perichese. 

Get organe est aux mousses ce gue le calice est aux au- 

tres plantes. Les Pterigynandrum ont un perichtse gui 

mangue aux Bryum et aux Grimmia; ils ont en outre 

les tiges tres-rameuses, les fleurs axillaires , enfin un 

port particulier, colui des ZZypnum ; il nous semble done 
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gue c'est stcarter de ['ordre naturel gue de les reunir 
aux Grimmia et aux Bryum gui diflerent par un si 

grand nombre de caractöres assez importans pour les 

sõparer. 

XXII. GENRE. 

Bay, Bavum. Dill. Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Manium corumdem; Octoblepharum, Grimmia, Weis- 

sia , Leersia , Hed. Brid. 

Opercule conigue, plus ou moins aigu ; huit ou seize 

denits lancöoldes; urne ovale; tube mediocre ; gaine 

tuberculeuse: point de põrichese. 

Plantes terrestres ou naissant sur les arbres. Tiges 

simples ou presgae simples ; feuilles šparses; flcurs ter- 

minales , ou semi-laterales. 

Ce genre est compost de vingt-cing especes: les 
Bryum paludosum, viridulum ; Mnium, cirrhatum, 

Linn. tetragonum, Daviesi, reticulatum, Dicrxs. JV eis- 

sia erispula, rupestris , Dicksonii, erispata , recurvi- 

rostra , nigrita, acuta, pusilla, fugax, Starkcana , 

calcarea , micro-odonta , controversa, virens, hetero- 

malla , radians; Leersia lanceolata ; Octoblepharum, 

album, Heow. Brio. Bryum gymnostomoides, P. B. 

et aulres espõces nouve'les, rapportões par les voya- 

geurs deja cites. 

TROISIEME SECTION. 

Les ExToprocones , ExTopeconi , de los intrd ,etzajav, 

barba. 

S- Orifice de Purne garni de cils seulement, ou d'un 

peristome ioterne. 
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XXII. 'GENRE. 

CGANCELLAIRE ; CICCLIDOTUS , de niyx2dalos cancellatus. 

Trichestomum fontinaloides? Hedw. Brid. 

Coifle campaniforme glabre ; opercule conigue , aigu , 
presgue mamillaire ; cils tournes en spirale, reunis en 

plusieurs paguets inegaux et rõticules. 
Plante aguatigue. Tiges rameuses , feuilles eparses , 

fleurs terminales. 

Obs. — Les botanistes persistent A vouloir confondre 

ce genre avec le Fontinalis minor de Diurentws etde 

Lixxt. Ce sont cependant deux plantes bien differentes ; 
je les possede Pune et 'autre, et sion les compare entre 

elles , il est impossible de les confondre. Et certes ceux 

gui se refusent a cette distinction , ne connaissent süre- 

ment pas la plante gue nous nommons Cicclidotus ; 

(Voy. PL. VI, fig. 5,) ou bien ils Pont observõe dans des 

ttats peu propres a la leur faire connattre. Les cils, 

disent-ils , (gu'ils gualifient dents) se roulent en spirale 
par la secheresse , ce gui sous-entend gu'ils sont droits 

avant la chute de |'opercule , ou dans [etat de fraicheur. 

Neus avons observe des individus frais sur le lieu mme 3 

nous avons choisi des urnes surmontees de leur opercule , 

mais tres-avanetes. En poussantlegerement cet opercu!e, 
il sest enlev6, et nous avons vu les cils parfaitement 

roules, s'ouvrir et se resserrer alternativement tant gue 

Vurne acontenu des poussieres, puis immobiles , toujours 

voulds , mais plus ouverts, et formant plusteurs paguets 

ou faisceaux distincts. Ces faits ne laissent aucun doute 

sur la disposition de ce peristome , et des cils gui le com- 

posent : ceux-ci sont parfaitement roults. Ainsi cette 
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espöce doit etre , pour les mEmes motifs, et aussi indis- 
pensablement separe du Trichostomum gueles Barbula 
de MM. Werzr et Mogr le sont des Dicranum. Nous en - 
gageons les botanistes ä examiner attentivement ce genre, 
ebnous avons licu de croire gu'il le jugeront naturel. 

XXIV*. GENRE. 

STREBLOTRICG ; STnertorricnuu. De spi0Aas tortuosus , et 
Sp4 , peos, pilus. Bryum, Moium, Dil!. Linn. Juss. 
Lam. Gmel. Vent. Barbula , Hedw. Brid. 

Coifle cuculliforme, glabre; opercule oblong, conigue, 
presgue subuld , aigu; cils libres, touruds en spirale ; 
urne ovale ou cylindrigue, droite; tube long , droit ; 
gaine oblongue ou tuberculeuse , enveloppše dans un 
perichtse. 

Piantes terrestres , ou naissant sur les arbres et les 
murailles. Tiges courtes, simples , ou presgue simples ; 
feuilles Eparses ; flenrs terminales , on s6mi-latrales. 

Ce genre est compose de trois espõres: Manium seta- 
ceum , Linx. Barbula eonvoluta et humilis, Heow. 

Obs. — Ce genre ne difšre da suivant gue par la pre- 
sence tres-prononcee du põrichöse. (e caractöre dilö- 
renüel est'isold ; mais par Pimportance de cet organe, il 
nous parait sulisant ponr constitucr un genre. 

XXV. GENRE. 

TonpuLe ; TonTusa. Hecw. Brid. Bryum, Mrium, Dill. 
Linn. Jus. Lam. Gmel. Feni. Barbula, Hedw. Brid. 

Caracteres du genre precödent : point de põrichtse. 

Ge genre contient vingt-irois espõces : Brywa mural C) 
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unguiculatum , tortuosum; Mnium cirrhatum , Lixx. 

Barbula acuminata , Saussuriana , Atlantica , fallax, 

dlubia , nervosa , curta? stricta , conica , apieulata , 

rigida , agraria ; Tortula estiva, acuminata , Her- 

eynica , linoides, tortuosa, flavescens, Hrow. Br. , 

et plusieurs autres espöees nouvelles a deerire. 

Obs. — Ce genre est naturel , õtant degagö du preed- 

dent, et du genre Barbula. M. BriveL Va adopie. Je ne 

doute pas gue les botanistes ne suivent !exemp!e de ce 

savant crvptogamiste. 

XXVI. GENRE. 

BarsvLe ; Bannus4. ZZedw. Brid. Bryum, Dill. Linn. 

Juss. Lam. Gmel. Vent, Tortula, Hedw. Syntri- 

chia, Brid. JV eb. et Mohr. 

Caracteres des genres precedens: cils tournes en spi - 

rale, reunis en un seul pagnet cylindrigue , libres seule- 

ment au sommel. 

Ge genre estcompose de trois especes : Bryum rurale , 

sutulaium , Linn. Barbula ericetorum , Hcvw. Br. ; 

et une espece nouvelie gue Jai rapportee de VAmerigue 

seplen!rionale. 

Oüs, — M. Brioes avait Gtabli ce genre sous le nom 

Spuiricia. Si, lors dela publication de mon Prodome, 

j cusse connu ce fail, je me serais peut-Etre determine 

a adopuer cette denomination. Gependant Henwrc le 

preimer aveii forme les genres Barbula et Tortula. 1 

ma donc paru convenable de ne pas introduire de nou- 

venux noms,etde maintenirceux deja connus. M. BBsrbEL 

a 6uö lui-meme convaincu de cette prefGrence. Dans son 

Suppicment il a adopteie genre Barbula, tel gue nous le 
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presentons , sans reelamer en favcur du Syntrichia. Le 
createur des noms Elant le premier a y renoncer , nous 

croyons devoir suivre son exemple ; et on a lieu d'etre 

Etonne gue MM. Wenzr et Monr s'y soient refuse. Au 

surplus, il n'est guestion ge de noms. Je ne tiens pas 

au mot Barbula , et je serais le premier a y renoncer , 

sil n'avait pas 6te cre6 originairement par Hepw1e, et si 

M. BrineL, createur du second, n'y eüt lui-m€me re- 

nonce en adoptant le genre Barbula. 

SS. Cis droits rõunis dans une membrane plissce. 

XXVII. GENRE. 

Diruiscie ; Dirnisctun , Mohr ; Buxbaumia foliosa , 

Hedw. Hymencpum , Prod. mihi. 

Goilffe petite , glabre , cucullilorme ; opercule conigue , 

aigu ; cils runis en une membrane plissões; urne ovale, 

renflee d'un cöte ä sa base, fimbrice a Vorifice; tube 

court, place obliguement. 

Plantes terrestres tres-petites. Tiges presgue nulles ; 

deux sortes de feuilles , Eparses. 

Obs. — Ce genre ayant Et6 forme avant nous sous le 

nom Diphiscium , nous nous empressons de Padopter. 

Mais nous ne pouvons voir dans cette plante deux peris- 

tomesavee MM, Wenzr et Mogn. En general , nous nom- 

mons peristome un organe ou une proiongalion dorgane, 

ayant des fonctions gui lui sont propres, et contribuant 

immediatement a la [kcondation des poussitres , tels sont 

les dents et les cils; mais de petites fimbriures gui ter- 

minent enveloppe exterieure de arne, gui, dans ce cas, 

se trouve Etre ä crenaux au lieu d Gtre enuere , ne nous 
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paraissent pas susceptibles d*Gtre distingudesetconfondues 

avec un võritable peristome. C'est d'apres ces principes , 
gui nous semblent incontestables , gue nous faisons en- 

trer dans cette famille la Buxzbaumia, mal ä propos com- 

prise parmi les Diplopogones dans notre Prodrome; ce guš 
est bienoppost a Popinion de MM. Weser et Monr , pour 

gui la Buzbavmia est une mousse 4 trois peristomes. 

XXVIII. -GENRE. 

SACCOPHORE ; BUxBAUMIA (1) Auctorum. 

Goifie campaniforme , glabre ; opercule gros , conigue , 

obtus ; seize dents courtes, obtuses, et comme tron - 

gutes; cils libres au sommet; urne ovale, gibbeuse , 
membraneuse et aplatie d'un cöte , convexe de Pautre ; 

tube court, placö obliguement ; gaine oblongue, nue ; 

point de perichese. 
n 

Obs. — Ce genre est un des plus singuliers. HI reunit 

un ensemble de caracteres gui le font aisement distin - 

guer, et gu! semblerait mõme en guelgue sorte ['exclure 

de cet ordre de plantes. Mais oü les placer ? Nous ren- 

verrons le lecteur A la savante dissertation de ŠCIMIDEL. 

Peut-eire gu*en etudiant de nouveau » et observant avec 

(1) 1 serait ä desirer gue Von supprimät , en botanigue , autant 

gue possible , les noms d'hommes donnks aux genres , et en general 

tous les noms insignifians, pour les remplacer par des noms gut ex- 

primassent le caractere le plus essentiel de chacun. Ce changement 

introduirait plus de facilite dans Petude : je sais gu'il ne peut pas tou 

jours Etre mis en pratigue; mais au moins il me semble gu'on devrait 

Voperer dans tous les cas oü on peut le faire avec facilite et sans incon- 

võnient, 
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une plus serupuleuse attention ce genre de plantes, v 

trouvera-t-on encore d'autres particularites gui nous 

“claireront. Ce gue nousavons dit au genre preeedent sur 

les fimbriures de Vurne a son orifice est entikrement 

applicable au Buabaumia. Cette partie ne peut en 

aucune facon tre prise pour un põristome, parce gue ce 

n'est point, comme les dents, un organe propre, dis- 

tinct, et gui puisse Etre de guelgu'utilite aux parties de la 

fructification. 

Ouand a la membrane placce entre ces fimbriures et 

les cils , nous avons cherche vainement ä connaitre son 

origine. Est-elle un prolongement d'une membrane in- 

terne? Nest-elle, au contraire , gue les debris d'une memr 

brane de Vopercule , ou autrement? Voila, a ce gu'il nous 

semble , des points gu'il est important de decider , et gui 

envelopperont toujours cette plante d”obscurite,tant gu'on 
ne parviendra pas ä les tclaircir. 

Au surplus, persistant toujours dans la recherche des 

rapports gui lient les ordres entre eux , les familles entre 

elies, et mõme les genres, nous croyons en remarguer 

dans Pechancrure de Purne a son orifice , gui rapproche 

le Diphiscium du Buzbaunva , gui teremine la classe 

des mousses Entopogones, et celui-ci de VAmblyode 

gui commencee celle des Diplopo SONES. 

OUATRIEME SECTION. 

Les Hywinoors , HxwxNODES. 

Orifice de Purne garni de trente-deux, guaranfte-huit 

ou soixante-guatre dents, rep'ides en dedans en erochet, 

immobiles , supportantune membrane horizontale perece 

ä jour , etgur tient lieu de peristome interne. Point de 
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cils; opercule caduc ; coifle lisse et cadugue , velue et 

persistante guelgue temps. 

Obs. Les IHymõnodes sont de toutes lesMousses celles 

gui, par leur port, par la nature et la disposition des 

feuilles, ont le plus de rapport avec les Zycopodes. Elles 

etablissent un passage naturel des Mousses A cette autre 

famille , de mõme gue VAndreea , le Sphagnum , et le 

Phascum avec les Hepatigues. 

XXIX. GENRE. 

CArmanImeA. Ehrh. JVeb. et Morh. Bryum, DL. Linn. 

Juss. Lam. Gmel. Vent. Polytrichum, Hedw. Brid. 

Atrichum. P. B. Prodrome. 

Coiffe cuculliforme simple, garnie aa sommet de 

guelgues poils courts et rares ; opercule d'abord subule , 

puis mamillaire ; urne oblongue ou ovale, droite ou le- 

görement inclinde; tube long, droit; gaine oblongue , 

nue; point de perichtse. 

Plantes terrestres. Tiges simples ou presgue simples ; 

fouilles eparses ; [leurs terminales ou laterales. 

Ge genre comprend trois especes: Bryum undulatum, 

Liss. Polytricum eontroversum, Brin. Hercynicum , 

Heow. Brib. 

XXX°. GENRE. 

Pocosare; Poconarum. Mnium, Lin». Polytrichum , 

DUl. Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. Hedw. Brid. 

(:oifle campaniforme double, Pinterieure fendue d'un 

c5to, Pexterieure composce de filamens entre'aces ; urne 

spiiõroide ou ovale-oblongue , simple et sans apophvse 3 
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opercule mamillaire ou conigue , droit; tube long; gatne 
oblongue ; point de perichšse. 

Plantes terrestres, croissant sur les arbres et les mu- 

railles. Tiges simples ou divisees , souvent presgue nulles; 

feuilles dparses, Gpaisses; fleurs ordinairement termi- 

nales. 

Ce genre comprend dix especes : Mnium polytri- 

ehoides. Polytrichum urnigerum , Linn. Gonvolutum , 

Magellanicum , OEderii, formosum , pulverulentum, 

aloides, Pensylvanicum, minutum , Heow. Brib. 

X XXI AGENAR E. 

PoLxyrric ; Pouyrricnun. Dill. Linn. Juss. Gmel. Vent. 

Hedv. Brid. 

Goifle semblable a celle du genre precedent ; opercule 

mamillaire ; urne ordinairement guadrargulaire , garnie 

d'un renflement ou apophyseä sa base , inclinge horizon- 

talement ; tube long , droit; enveloppe interne tetragone , 

guadriloculaire ; capsule fusiforme , hErissce ; stigmate 

4—-5 fide; gaine oblongue, recouverte par les folioles 

membraneuses et engainantes du perichtse. 

Plantes terrestres. Tiges simples ou presgue simples ; 

feuilles Epaisses , engainantes , õparses ; fleurs terminales 

ou axillaires, 

Ce genre comprend six especes: Polyt. commune, 

juniperinum, piliferum , Alpinum , Liss. glabrum, 

Brin. dendroides, Hepw. Br. et plusieurs autres 

esPeces non encore publiees. | 
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CINOUIEME SECTION. 

Les Dirroroconrs ; Dierorocont, de A3a295, duplea:, 

et zayav, barba. 

Orifice de Vurne garni d'un double peristome ; de 

dents a Vextöricur , et de cils a Dinterieur. Ceux-ci sont 

ou libres ou reunis. 

S. Cils rõunis en unememõrane plissee, ou en reseau. 

a. Coiffe cucuiliforme. 

XXXII: GENFE: 

AMBLYODE ; AMBLYODUN. de ausavs, obtusus, et 02205, 
dens. Mnium, Bryum, Dill. Linn. Juss. Lam. 

Gmel. Vent. Meesia, Hedw. Brid. 

Coiffe glabre; opercule conigue court, obtus; .seize 

dents courtes, obtuses ; cils libres ou rEunis par des 

fibres transversales, et comme reticulees; urne ovale- 

oblongue , un peu obligue et argute; tube long, droit, 

gaine tuberculeuse , nue ; point de perichese. 

Plantes terrestres. Tiges simples ou presgues simples; 

feuilles €parses ; fleurs terminales ou semi-laterales. 

Obs. — Ce genre ne me parait pas definitivement Eta- 

bli. 1°, Les dents obtuses sont-elles effectivement des 

dents ou de simples fimbriares de Purne, comme dans 

PHymenopogum ? 9°. Les espeees dont les cils sont 

libres, ne doivent-elles pas õtre d'un genre different de 

celles gui les ont reticules ? 
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XXXIII. GENRE. 

CEPHALOXE ; BARTRAMIA, Hedw. Brid. Mnium, Bryum, 

Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Coiffe petite, glabre; opercule court, large, coni- 

gue ; seize dents lancGoldes ; cils reunis en une mem- 

brane plissee ; urne spherigue , inclinte , obligue ; Pori- 

fice plac6 obliguement; tube mediocre , droit; gaine 

tuberculeuse : point de perichtse, 

Plantes terrestres, ou des marais. Tiges simples, ou 

presgue simples ; feuilles le plus souvent dparses ; fleurs 

terminales , ou semi-latõrales, ou radicales. 

Ce genre tres-naturel est compose de huit especes : 

Mnium fontanum; Bryum pomiforme , Lins. Bar- 

tramia Marchica , Halleriana ; Mnium spharocar- 

pum , Heow. et Barr. reticulata, P. B., du detroit de 

Magellan , subintegrifolia et radicalis, P. B. Cette 

dernišre espece est des Etats-Unis d'Amerigue. 

XXXIV:=, GENRE. 

OrTopxyxe ; ORTOPYxis. de 0p005 rectus , et zvžis PyRIS. 

Maium , Dill. Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. Arrhe- 

nopterum , Bryum , JZedw, 

Obs. — Ce genre ne peut Etre reuni au Bartramia , 

ni au Mnium , niä PHypnum. La difference du peris- 

tome interne [eloigne des deux premiers genres ; en 

outre, la forme de Purne ne permet pas de le confondre 

avec les Bartramia; Vabsence de la substance charnue 

dans Üinterieur de Purne, sa position droite , et son tube 

nonargub |'Eloignent des Mnium.Le pöristome interne le 
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rapproche davantage du genre /ypnum ; mais il s'en 
ecarte essentiellement par Pabsence du pörichtse , ca- 

ractöre (ui, joint aux fleurs terminales , aux tiges pres- 

gue sinmples, et ä un port different, nous determine A 

persister dans nolre opinion, gue ce genre doit subsister, 

et gw'il est plus naturel gu'il re parait, sau ä en deta- 

cher guelgues especes pour les placer plus convena- 

blement. 

Les espõces gui composent ce genre sont au nombre 

de six : Mntum androgynum, ramosum , palustre , 

Linn, Bryum macrocarpum, sguarrosum ; Arrhe- 

nopterum heterostichum , Hedw. 

XXXV:. GENRE. 

Mute ; Muron. DUl. Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Hedw. Brid. Bryum eorumdem auct. Webera, Tim- 

mia, Pohlia , Hedw. Brid. Leskea, Hypnum, Anic- 

tangium? Zedw. Op. post. 

Caractšres des genres precedens ; opercule court , 

obtus , presgue plane ; urne ovale, ou pyriforme, ren- 

versee , garnie interieurement a sa base d'ane subs- 

tance charnue, sur laguelle reposent le sac de la pous- 

siöre fkcondante et la capsule; tube argue et renversš 

au sommet. 

Ce genre est compost de vingt-huit espõces : Mnium 

hornum , cuspidatum , undulatum , punctatum, an- 

notinum, pyriforme , crudum, Linx. roseum , stel- 

lare, pseudo-triguetrum , pulchellum, Heow, Bryum 

argenteum , cowspililium , capillare , carneum , turbi- 

natum , dichotomum , Zierii, delicatulum ; Pohlia 

elongata ; Leshca eristata? Hypnum arcuatum? Anic. 
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tangium planifolium? Webera nutans, longicolla? 
Timmia Megapolitana , Austriaca , Heow. 

Obs. — Nous devons faire remarguer [importance de 
la conservation de ce genre et de VOrthopyzis rõunis 

par MM. Weser et Monr, au genre Hypnum. Aux ca- 

ractöres dif[erentiels gui n€cessitent cette division , nous 

ajouterons une consideralion gui peut avoir guelgue 

poids. Dans toute autre circonstance , et rigoureusement 

parlant, elle serait nulle si elle ne se trouvait pas reunie 

a des caracteres dif[erentiels et importans ; mais dans le 

cas present, nous pensons (u*on peut faire remarguer 

gue la rõunion , telle gue la font MM. Wezser et Monr, 

rendrait si nombreux le genre ZZypnum, deja tres- 

dificultueux pour etude et la recherche des especes, 

gwil deviendrait, pour ainsi dire , impossible de les 

distinguer. 

XXXVI. GENRE. 

Hyene ; Hyrnun. DUL. Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Hedw. Brid. Leskea, Hedw. Brid. 

Opercule variable ; seize dents lanctolšes; cils rumis 

en une membrane plissee plus ou moins prolongee, libres 

au sommet ; urne droite ou lkgerement inclinde ; tube de 

differentes grandeurs , droit ; gaine oblongue ou tuber- 

culeuse, enveloppee dans les folioles imbrigudes du 

põrichese. 

Plantes terrestres ou aguatigues , ou naissant sur les 

troncs d'arbres , sur les murs et sur les pierres. Tiges 

rameuses ; feuilles Šparses, rarement distigues , ouvertes 
ou imbrigutes , droites ou renverstes ; fleurs laterales 

sur les tiges ou sur les rameaux. 

1. 50 
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Ce genre trös-nombreux est suseeptible d'tre divisd , 

mais A'apres des caractöres plus tranehesgue ceux adop- 
tes par Heowrc. 11 contient pres de deux cents especes, 

savoir : tous les Z/ypaum , Linn. , except6 celles rap- 
porttes aux genres ci-dessus , et ci-apres; les Hypnum, 

et les Leskca , Henw., avec mõme exception; enfin, un 

grand norabre d'especes non encore decrites ni pu- 
blices. 

XXXVII. GENRE. 

CYATROPHORE ; ÕYATHOPHORUM. de xvados, eyathus, et 

Porta » [ero. Anictangium, Hedw. Op. posth. 

Coifle cucullikorme; opercule conigue aigu ; seize 
dents lancöolces ; cils rŠunis en une membrane plissee ; 

urne ovale, renverste ; tube mediocre , argud, renversö 

au sommet; gaine longue, cylindrigue , tres-ouverte , 

cyathilorme , persistante , entource de folioles perich€- 

tiales , subulees en forme d'arctes. 

Je posstde cette plante depuis 1784, gue je Pai recue 
de M. Dicxson. Hepwic ne s'est pas seulement trompe 
sur ses caractöres essentiels ; il la sw» nomme Bulbosum, 

parce gu'il n'a vu gu'un seulrameau, auguel Gtait atta- 

chee une petite portion de la racine tracante. L'individu 

gue je dois ä M. Dickson , est compost de deux rameaux 
posts sur une mõme base tracante et nullement bul- 

beuse. C'est une plante terrestre. Racine tracante , ra- 
meaux droits , garnis de deux sortes de feuilles , les unes 

arrondies et imbrigutes. sur les tiges; les autres oblon- 

gues, distigues ; fleurs laterales. 

Une seule espõce , Cyathophorum pteridiordes. 

Obs. — Ce genre nous parait etre un des plus natu- 
' 

and 
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rels parmi les mousses; il a des caracteres et un port gui 

s'Ecartent de toutes lesautres mousses. La forme, la struc= 

ture de son urne le rapprochent des Mnium, ou il est 

ecartö par la presence du perichese et la forme de son 

opercule. Son peristome interne, sa tige tracante, A la 

maniöre des fougöres, nous rappelle , il est vrai, guel- 
gues Hypnum, telles gue les esptces Myurum, Rotu- 

latum , Dendroides, Arbuscula, etc. Mais ses autres 

caractöres, son port, ses feuilles surtout , gui rappellent 

la disposition du feuillage de guelgues Jungermannia, 
tout enfin le constitue un genre nouveau et particulier. 

XXX VIIL. GENRE. 

LesxeA. Hedw. Brid. 

Goiffe olabre ; opercule conigue, plus ou moins allongö 
et aigu; seize dents lanctoldes, simples ; cils reanis en 

une membrane plisste; urne ovale ou cylindrigue , droite 

ou inclince; tube droit; gaine tuberculee. 

Plantes terrestres se“trouvent sur les troncs d'arbreg 

et sur les murailles. Tiges rameuses ; rameaux ram- 
pans ; feuilles €parses ; Aleurs laterales. 

XXXIX. GENRE. 

CLIMAGIOM. JIVeb. et Mohr. 

Coifle glabre; opercule conigue plus ot moins allonge ; 

seize dents lanceoldes, simples; cils superieurs reunis en 

une membrane plissee ; urne ovale ou cy'indrigue , 

droite ou inclinte ; tube droit; gaine tuberculee , enve- 
loppee dans les folioles imbrigudes du perichtse. 

30* 
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Plantes terrestres. Tiges rampantes, rameaux droits, 

arborescents; feuilles Šparses fleurs latörales. 

XL". GENRE. 

Tiumie; TINMIA. 

Goifle glabre ; opercule conigue, court; seize dents 

lanctoldes ; urne ovale; gaine oblongue , nue dans la 

partie supõrieure ; põrichese nul. 

Plantes terrestres. Tiges simples ou presgue simples ; 
feuilles Eparses ; fleurs terminales ou semi-laterales. 

b. Coi[fe campaniforme. 

XLI. GENRE. 

FoNTINALE ; FONTINALIS. Auctorum. 

Opercule mamillaire ; seize dents lanceoldes; cils rõu- 

nis en cöne renverse , etreticulds ; urne ovale, entoure 

a sa base par les folioles imbrigutes du pörichese; tube 

tres-court, presgue nul; gaine tuberculeuse. 

Plantes aguatigues. Tiges rameuses ; feuilles šparses ; 

Meurs terminales ou axillaires. 

Ce genre naturel , adoptö par tous les botanistes, est 

compost de cing espöees : Font. anlipyretica, minor, 

sguamosa , Linn. facalta, Heow., subulata , P. B. 

nouvelle espöce gue jõai trouvee en Gtorgie ( Amerigue 
septentrionale ). 
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SS. Gils libres. 

a. Coiffe cuculliforme. 

XLIIL "GENRE: 

EveuTinie ; NeckEnA. Hedw. Brid. Hypnum , Dill. 
Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. 

Opercule conigue ou oblong, aigu, guelguefois su- 

bul ; seize dents lanctoltes , de la longueur des cils; cils 

libres, distincts ; urne ovale ou cylindrigue , droite ou 

penchee ; tube droit, rarement renversš au sommet ; 

gaine oblongue ou tuberculeuse , enveloppee dans un 

perichtse. 

Plantes terrestres naissant sur les arbres. Tiges ra- 
meuses ; feuilles šparses; fleurs laterales. 

Ce genre comprend sept especes: Hypnum viticulo- 

sum, curtipendulum. Lixs. Neckera cladorhizans , 

seductrix , macropoda, crispa, punila, Hepw. Brio. 

b. Coif/o campaniforme. 

XLIII. GENRE. 

RacopiLe ; RAcopiuum. de passs , lacerus, et mihes, 

pileus. 

Coifle campaniforme , mais fendue d'un cölö, et 

[imbrice a sa marge; opercule long, acumind; seize dents 

lanctoltes , guelguefois serrettes ; cils libres , lanceolds, 

rõticults , dela longueur des dents; urne ovale-oblongue, 

inclinte ; tube droit; gaine tubulcuse,. plus ou moins 

longue , enveloppte dans un põrichtse dont les (o- 
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lioles sont imbrigudes, et plus petites gue les feuilles. 

Plantes terrestres croissant sur les troncs d'arbres. 

Fleurs axillaires ; liges rameuses ; rameaux vagues ; 

feuilles distantes presgue distigues. < 

Ce genre se rapproche des Hypnum par son port, 

par son perichöse et par ses fleurs axillaires; il semble 
tenir ä guelgues Mnium , et surlout aux Pilotrichum , 

par la disposition etla nature de ses feuilles; aux Neclera 

etaux Pilotrichura , par les cils libres du peristome in- 

terne ; enfin ä ces derniers, par sa coifle campaniforme , 

mais fendue sur le cötš, et point velue. Ges dillerences, 

ces rapprochemens et cet ensemble de caractöres , dont 

guelgues - uns seulement se rencontrent dans d'autres 

genres , mais dont la totalitš ne se trouve dans au- 

cun , font des Racopiles un genre tres-naturel et parfai- 

tement tranche. 

Les deux espöces gu'il renferme m'ayant Etš commu- 
nigutes par M. Avserr Durerir-TnovArs, gui les a rap- 

portšes de ses voyages , 'avais donne d'aborda ce genre le 
nom d'Aubertia; mais ayant appris gue M. Borx-pE- 
SAINT- VINCENT se proposait de consacrercenomäd'autres 

plantes , je lui en ai assignd un pris de sa coifle fendue 
et laceree. 

XLIV. GENRE. 

PiLorric , PiLoTricun , de z:205, pileus, et rp:ž, pilosus. 

Fontinalis, Sphagnum, Di//. Hypnum , Linn. Juss. 

Lam. Gmel. Vent. Neckera, Orthotrichum , Hedw. 

Brid. 

Coifle transparente , herissee de poils droits ; opercule 
mamillaire ; seize dents lanctoltes ; cils libres , filifor- 
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mes ou soyeux , alternes avec les dents ; urne ovale, 

ordinairement couverte par le perichese ; tube tres- 

court; gaine courte; folioles du põrichtse souvent su- 
bulees. 

lantes terrestres croissant sur les arbres. Tiges ra- 

meuses; feuilles le plus souvent habrigudes, distigues ; 

Meurs latörales. 

Ce genre est compost de seize espöces : Fontinalis 

pennata , undulata ; Sphacnum arboreum ; Phascum 

repens » Linn. Neckera disticha , Patagonica , filicina, 

heteropiiylla, hypnoides , fi liformis , composita; Hyp- 

num polytrichioides , Smithii, Hevw. , Brib., et plt- 

sicurs autres especes non encore decrites ni publites. 

XLV. GENRE. 

Onrnorric ; Onrnorricnun. Hedw. Brid. Bryum, 
Dill. Linn. Juss. Lam. Gmel. Vent. Catharinca , 

Schranck. 

Goifle opague strike, souvent herissee ; opercule co- 

nigue-aigu ; huit ou seize dents lanctolšes , renverstes ; 
huit ou seize cils soyeux, places horizontalement a Vori- 
fice de Turne; urne ovale , droite ; tube court, guelgue- 
fois un "peu plus long gue Vurne, droit; point de peri- 
chtse ; gaine nue. 

Plantes terrestres croissant sur les arbres. Tiges divi- 

sões ou rameuses ; feuilles šparses , imbriguces ; fieurs ter- 

minales ou axillaires. 

Ce genre est compose de sept especes connues : les 

Erxuu crispum , striatum, Lasn. Orth. ajine , octe: 
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blepharis , sazatile, obtusifolium , diaphanum , Heow. 

Bai. et plusieurs jolies espöces rapporttes par MM. Du- 

pETIT-TuovArs et Bonx SainT-VINCENT ; plus, une au- 

tre espöce gue jat trouvee dans les Etats-Unis d'Amd- 
rigue. 

N. B. — Dans le Prodrome publid par Parisor DE 

Beauvois on trouve une table tres-Gtendue des noms 

donnts aux Mousses par les auteurs les plus connus , et 

gui se sont le plus spõcialement occupts des plantes de 

cette famille. Elle doit õtre consultše par tous ceux gui 

s'adonnent a [etude de la muscologie : c*est la synony- 

mie la plus exacte et la plus Gtendue gui ait 6t6 publice 
jusguici. (A. T. 2. B.) 
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DISSERTATION 

Sur la Plante deliguescente dans l'eau , et sur les 

diverses denominations attribuces au Nostoch , 

x 

avec ['ezplication de guelgues expressions d'al- 

chymie et de caballe; par M. Vartor D. M. ä 
Dijon. (*) 

Panni les plantes de la famille des algues, gui se 
trouvent dans notre pays, une des plus €tonnantes est 

celle gui, en €t6, par la pluie, se remargue sur les al- 

Ides sablees de nos jardins : elle se presente sous la forme 

d'une enveloppe verdätre etmembraneuse , remplied”une 

espece de gelte dans laguelle on distingue une multi- 
tude de filamens allongts, menus et articults. Cetle 

plante disparait lorsgue la pluie a cesse ; elle n'of[re plus 

gu'une petite membrane söche, en apparence inorgani- 

see, gui reprend sa premiöre forme, lorsgu'on [hu- 

mecte. Elle est connue sous le nom de Nostock com- 

mun. 

Une propriete aussi singuliöre, aurait dü frapper depuis 

long-temps les observateurs, et 'onestetonn€ d'apprendre 

gue cen'est guesur la findudix-septiemesitele gu'il en a 

€tö fait mention methodiguement pour la premiere fois. 

Au milieu du mõme sitele, elle avait Gi6 indigute, 

mais si confusement gu'aucun botaniste ne ['a reconnue. 

(*) Lue ä la seance du 20 decembre 1821. 



(474 ) 
Dans lesConfrences de VAcademie(1), LE GALzois parle 

d'une plante gui se ligudfie dans Veau ; HALLER (2) a cette 
occasion dit de plantä in agua deliguescente : (minime 

de/inita). Mais, avec un peu Aattention, et se rappe- 

lant la Tremelle dõliguescente, Bvrx. gui s'amollit, 

augmente de volume et s'etend sur le bois, comme fe- 

rait de la gcomme gui serait en partie dissoute, on ne 

tarde pasä reconnaitre le nostoch. Voici en effet ce gui 

est rapporl6: en transcrivant le texte, je placerai mes 

preuves entre deux parenthtses. 

« Jai vu en Languedoc certaine herbe rampante et 

« sansracine, (le nostoch est effectivement toujours Eten- 
« du sur la terre, et n'offre aucune racine ) laguelle ne 

« saurait croitre gue dans les lieux fort secs et fort ari- 

« des, (on Vobserve principalement sur les allees sablees 

« des jardins). Elle ne rend aucun suc, (en dechirant 

« le nostoch, il ne s'cchappe aucune ligueur) , mais elle 

« fond comme du sel, guand on la met dans guelgue 

«ligueur, et elle s'y rõsout toute en eau, ce gui mon- 

« tre gu'elle est fort mucilagineuse , (en effet le nostoch 

« mis dans Teau se reduit au bout d'un certain temps 

« en gele). Vous saurez gu'elle n'a point de feces ou 
« de lie et gu'elle pue horriblement. (Conferences de 

« VAcademie, p. 154.) » Comme toutes les substances 

organisees, le nostoch en se putrefiant repand une odeur 

infecte : on peut s'en convaincre sur le champ , lorsgue, 

apres avoir desseche le nostoch , on le met dans Veau 

pour le faire revivre , il se degage alors une odeur marš- 

(1) Un vol. in-12, publie en 1672. 

(2) Bibliotheca Botanica. tom. 1. p. 781. tom. 1, ed. P. Mi- 

CHON. 
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cageuse , putride , extrõmement desagreable. Si au con- 

traire on met dans Veau du nostoch frais, il ne repan- 

dra une odeur puante gu'apres un fort long temps. Jen 

ai fait Vexpõrience , en repõtant celle de Mansic11, indi- 

gute par HaLLen dans les termes süivans : n agua in 

guam nostoch contabescat, fungum capitulo villoso 

subnatum esse. L. F. Mansiasi De generatione Fun- 

gorum. (Hauten Biblioth. Botanic. tom. 1. p. 650. ) 

Je n'ai point obtenu de champignons : ainsi, il ne peut 

plus rester de doute sur |'esptce de plante indigute dans 

les Conförences de (Academie. 
Jen'ai pas etöaussi heureux pour reconnaitre cel!e dont 

parle Pemesc , dans une lettre tres-curieuse €crite sur le 

corail a SuAnEZ, et conservee par MicnauLT (Melanges 

historigues et philosophigues, tom. 1. p. 5453-5351.) Pei- 

REISG , en disant gue le lait exprime du corail pourrait 

bien Etre une espöce de semence, ajoute : « Jai vu, a 

« Ce Gue je crois, je nene sais guoi de semblable, ou du 

« moins approchant , de certaine plante, dont la larme 

« provigue son espõce ; je veux faire lä-dessus guelgucs 

« recherches , pour micux fonder'ma conjecture. » 

Pzriresc aurait-il eu en vue le nostoch? je n'ose Passu- 

rer, et jelaisse aux savans le soin de decouvrir guelle 
plante cet homme illustre voulait designer. 

MacnoL (Botanic. Monspeliense. p. 180.) est le pre- 

mier botaniste gui ait parl6 du Nostoch commun sous le 

nom de Muscus fugaa membranaeeus pinguis, enajou- 

tant gue les chimistes lui donnaient differens noms et en 
faisaient un grand cas. 

Pour en avoir une idee, je vais citer un passage tres-. 

curieux rapportö par DELANDInge , ( Memoires biblio- 

graphigues et litteraires. p. 256 el 257.) en rendant 
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compte d'un manuscrit conserv6 ä la bibliothžgue de 
Lyon, et intitulö: Medecine universelle, in-12. 

Pour guerirde tousles maux, disaient les alchimistes , 

et se procurer une vie a jamais durable, il ne s'agit gue 
de ramasser , ä la fin de la lune d'avril et de mai, « une 

« matiöre crasseuse , transparente , entre-feuillde, gut 

« est le sperme de la terre. Elle est sans racine , sans 

« fleur et sans graine. Sa figure estsemblable a des mor-, 

« ceaux de foie d'agneau , de couleur verdätre , comme 

« de la cire chaude. Gette matiöre est Pesprit universel 

« gut donne [etre aux arbres , aux plantes , aux mõtaux 

< et generalement a toutes les choses gui sortent de la 
« terre...... II suffit d'en ramasser seulement guarante 

« livres pour la meler dans des terrines de grös, avec 

«VPeau de la rose, de maniöre gue cette eau surnage 

« de cing doigts..... » La plus grande partie du volume, 

continue DELANDINE , est consacree a des procedts al 

chimigues , aussi aisõs A pratiguer gue ce gu'on vient 

de lire. 

Monison (Plant. Ozon. part. III. sect. XV. S. 8. 

n. 4.) cite la phrase de MAGNot. 

TounnerorT (Plant. des envir. de Paris. Herboris. 

VI. p. 465.) a parle du Nostoch ciniflonum , sans en 

faire mention dans ses Fnstitutiones rei herbarie. 

GEOFEROI-LE- JEUNE, (Act. Paris , 1708. p- 228.) en 

traitant de ceite plante , lui a donne le nom de Nostoch 

de Paracelse, et lui a attribue les denominations de ca- 

refolium , coeliflos , colifolium , flos terrw. 

Riaumur ( Act. Paris , 1722. Hist. p. 56. Mem. 

p- 121. Collect. acad. part. franc. tom. II. p:=629. 

tom. V. p. 232.) a dit :« On a cru guele nostoch con- 

« ienait Tesprit universel destine a la transmutalion des 
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« metaux en or. » Ceci se lit Egalement dans CAsTELLI, 
Lexicon , p. 528, au mot Nostoch. 

VAILLANT ( Botanic. Parisiens. Pp: 144.) indigue 
celte plante sous le mõme nom gue TovarEFORT s et 51 
Von veut connaitre les autres auteurs gui enont parle, il 
suflira de recourir au Species Plantarum de Linnk ,»ar: 
ticle Tremella nostoch, et surtout a VEneyclopedie me- 
thodigue (Dict. de Botanigue tom. VIIL. p- 36.n. 18.) 
article de la Z remelle nostoch. 

Examinons maintenant si la plante dont nons venons 
de parler est eflectivement la substance a laguelle les al- 
chimistes ont donnš le nom de Nostoch. 

Bugziaro ( Hist. des Champicnons de la France. 
tom. [. p. 226.) , aprös avoir Gnonce les propriötds mer- 
veilleuses du nostoch , ajoute : « 11 faudrait Pabord $°as- 
« surer si la 7remelle verte (c'est le nom gw'il donne au 
« Nostoci) est bien le Nostoch dont on a voulu parler,.. » 

Si nous recourons aux ouvrages des alchimistes, et 
surtout ä ceux de PAnracgise , nous observerons gue 
tous ces souflleurs , mais surtout le dernier , avalent une 
facon de s'exprimer tres-obscure. Panacetse aflectait 
mõme de se servir de termes peu usits; il en faisait de 
nouveaux, ou changeait totalement leur signification : 
c'est ce gui a fait tomber la plupart des historiens dans 
des mEprises grossitres, ainsi gue Pa indigud PonTAL 
(ist. de VAnat. et de la Chirur. tom. 1. Pp: 589. ) 
Nous allons reunir plusieurs passages de PARAcCELSE re - 
latifs a Pobjet gui nous occupe, pour confirmer ce gui 
precede. 

Sic etiäm guidguid aer gignit, et en aere est, vivil- 
gue, vel oritur ut tereniabin nostoch , manna cf mE- 
lissa , ete., id etiäm in sese virtutes coelicas et aerias 
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eontinet et ä colo vel acre sustentantur veluti aves, gue 
“n aere librantur , et indö vivunt. (Aur. Phil. Theoph. 
Paracelsi Bombast. ab Hohenheim Opera. tom. II. 
p: 505. h.) ' 

Tereniabin, est pinguedo manna, est etikm mel 

sylvestre, tandem ad modicam nigridinem, non exapi- 

bus, sed ex aere decidens in campos , arbores et her- 

bas , dulce guemadmodim aliud mel, Reperitur in 

bonä guantitate mensidus estivis junio, julio et au- 

gusto. Veteres threr vocaverunt. J onxson , Lexic. Chy- 

mie. p. 198. 

Gette citation nous prouve gue 7/irer est le radicalde 

tereniabin , tronus, Wronosse , e!c., expression ((ue 

nous allons trouver dans un instant. 

Dans un Dictionnaire latin donne par Roc-re-BaitLir , 

ct plac6 ä la fin des ccuvres de PARACELSE , on trouve 

les applications suivantes : | 
Tereniabin est species manna. 

Manna est siderum saliva , ros exsiccatus , species 

balsami et fructus aeris , item dulcedo ex guälibet re 

eziracta , p. 16. 

Melissa sumitur aliguandö pro mannä ex herbis no- 
bilioribus eatracta, p. 26. Melisea , melision. Jonxson , 

Lexic. Chymic. p. 157. Melissa omnium gue terra pro- 

ducit, optima ad cor herba est. PARACEL. p. 142. 

Nostoch est stellarum purgatio : sunt gui volunt ce- 

ram. Boc-LE-Bartir, Diction. p. 17. 

Nostoch est jaculum alicujus stelle , vel potiis ejus 

repurgationedejectum guid in terram. Invenitur potis- 

simim junto , julio et augusto super latoscampos , vel 

ta pratis, instar fungi magnt vel spongia, [oramino- 

sum guid , et leve, tandem in [ulvum et ravum colo- 
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renv, et ut coagulatum jus, tactum conlremerit, Sunt 

gui per nostoch ceram intelligunt metaphorice. JoHN- 
son, Lezic. Chim. p. 149. Dans ce passage on ne peut 

meconnaitre le Nostoch commun. 

Celefoli es: materia mucilaginosa de stellis. Malt di- 

citur cerefolii. 

Gelifolinm vocatur guibusdam materia illa, gua in 

pratis guandögue mensibus estivis reperitur , Para- 

celse celefoli dicta..... Vocatur ct sputum majale , aliis 

purgamentum stellarum, itemceliflos. (CGAsTELLI Lezic, 
Medic. p. 190.) 2 

Celum guoguesigni ficat chymicisguimtam essentiam, 

[ormas rerum essentiales. ( Op cit. p. 191.) 

O ficinales fungos terrestres dicit Helmontim esse 

leflas zerrc2 pelle obductas , sive [imum iranscorticem. 
p- 591. 

Leflas , id est occultus et bulliem terra vapor, per 

guem planta crescunt. p. 452. Liguor terra est idem 

guod leffas. p. 462. 

Leffas , nom donne par PARAGELSE , au principe de la 

corruption, Voycz la Philosophie des images, par le P. 

MENESTRIER. p. 274. 

Lefas , est agueum terro guod virtute seminum in- 
duratur in ligna ct herbas, etc. Sic agua vi seminis 

petrificatur. (VAN -HELMONT. p. 45. Jonxson. Lezic. 
Chim. p. 122. p. 124.) 

Tous ces passages prouvent la difference d'idees gue 
les alchimistes attachaient aux mõmes mots , et const- 

guemment le vague de leurs suppositions. 

En eflet , le (e//as est tantöt le principe de la COrFUD- 

ton , tantöt le principe de Paccroissement : le nostoch 
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est tantötune substance atrienne, d'autres fois une exere- 

tion des Etoiles, autres fois une substance gui se trouve 
dans les pres, Mautres fois /a salive de conion , dautres 

fois enfin les fils de la vierge : si nous recourons en eflet 

au Traite du remide ä la Peste , pav Roc-1e-Baikkie , 

Paris, 1580, nous lisons , fol. 2 : « Mesmes les mannes 

« en Lair, les pierres en Peau et les nostochs au ciel, ce 

« sont une espece de blancheur cotonnee, gui tombe 

« Comme Colon aux Eguinoxes. » 

Ce passage prouve A n'en pas douler gu'au seizisme 

sitcle le nom de Vostoch õtait donne aux filsde la vierge, 

gui, dans la Philosophie des images , pav le P. MEses- 

TRIER , p. 28, sont appelts « les vergilies, ou les longs 

« filets de vapeurs gue les personnes de la campagne ap: 

« pellentles cheveux de Notre-Dame. » 

Ces fils ont ete ainsi appelds , parce gu*on les observe 
principalement au mois de septembre , mois auguel la 

constellation de la vierge €lait attribute exclusivement, 

ainsi gu'on peut le voir dans plusieurs zodiagues anciens, 

tels gue celui de Peglise cathedrale d'Otrante. Ils sont 

produits par de trös-jeunes araignees , ainsi gue Davait 

deja dit MENZEL (apaxv:ov etr:opov Ephem. nat. Curios. 
Dec. 11. ann. V. 1686. p. 276. Obs. 154. De filis B. Vir- 

ginis. Dec. HI. ann. V. VI. p. 265. Obs. 150. cent. VII. 
VIIL. p. 83. Obs. 58. cent. III. IV. p. 557. Obs. 157.) 

M. Larneikre (N. D. NV. edit. 2. tom. XXXIV. p.122. 
art. Tigue, dite tisserand d'automne.) pense , avec rai- 

son, gue GEOFFROY , (Hist. abrög. des insectes des en- 

virons de Paris, tom. HH. p. 621. et 627.) est dans |er- 

reur en les altribuant ä son tisserand d'automne , acarus 

telarius. Linx. Mais Gzorrrox , en parlant des fils de la 

vierge , dil : « Plusicurs naturalistes ont cru gue ces fils 
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« Gteient des vapeurs condensees. » Cette asserlicn est, 

*comme on le voit, conforme A ce gue nous avons AGa 

fait connattre sur Ja nature abrienne du sostoch. Actuel- 

lement nous allons demontrer sur guoi on se fondait pour 

regarder le nostoch commme une substance terrestre. Nous 

avons vu plus haut gue le nostoch etait appeld Sputum 

majale. Mais par ce nom les alchimistes dtsignaient 

Peeume printanniere , la salive de coucou , lesylvarum 

taber des Anglais, (Journaldes Savans, 1693. p. 290.), 

produite , comme Von sait, par les bulles gue rend , par 

Panus, la larve de la cigale Leaude , Georr. Zns. Paris. 

tom. E. p. 413. p. 416, cercopis spumaria. Lin. De 

Cicadä. | 

Nous allons rapporter une autre citation pour prouver 

gue le mot Nostoch Gtzit une expression ä laguelle on 

matlaciait pas une idee fixe : et guidguid ex: terrä in 

purum viseum transit, hoc ipsum est munta terra. Ztenv 

guüm nostoch inspiritum exträ suum corpus educitur, 

fonis est munia. (PARAGELSE » Chirur. minor. lb. 1. 

cap. 8. p. 12. col. 2.) Terra enim ex se dat ironuny, 

agua turas , aer samies. Tronossa est ros, ex aere geni- 

ius , et seorstm adhrescens , extra locustas instar plu- 

vie alicubi delabentis , alibi minus. (Oper. tom. TI. 

Pp- 2159. b.) Jam verö summa proparašio naturalis astri 

est manna, lorcha, tronossa ex guibus con fit mel et cera, 

(loc. eit.) En recueillant toutes les definilions des mots 

barogues employts par PARACELSE , on verra guils ont 

tous rapport avec ['objet gui nous occupe. 

Turas Paracelso dicitur effectus arcanus ague , 

guemadmodum tronus terrc , et samies aeris sunt ef- 

fecta. (CAsreLi. Lezic. P: 752.) Samies, terminus Pa- 

racelsicus obscurus , denotans effectum aeris arca- 

Ze Su 
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num , guemadmodim efJectus terra arcanus thronus . 
(sic) vocatur. GASTELL. Lewic. p. 649. 

« Le throisne est une certaine douceur gui tombe au 

« mõis de mai sur les herbes et sur les haies, et est le 

« plus doux fruit de tous les fruits de Vair, guiest coaguld 

« par le mercure, €pais , bien colore , tendant ä la blan- 

« cheur..... La roste differe du throisne..... La roste est 

« plus pesante..... etle throisne est plus lõger. » Dz Sa- 

ciLY , les XIV livres des Paragraphes de Paracelse , 

liv. HIL. p. 45. 

Tronus et tronossa est spectes roris omnium dulcis- 

sima , densa tenax , in albedinem colorata , et ex solo 

mercurio generata ,et ü sale sulfuregue scparata, in 

vere et wstate cadit, et in foliis arborum manc repe- 

ritur. ( Diction. Paracelsii. p. 18. Casresi. Lewic. 

p- 750 , voce tronus et tronossa. ) 

Tronus et tronossa dicitur cclestis ros ex aere natus : 

species manne et albissima pre celeris ex mercurio , 

regionis mediw generata et separata prorsum ab omni 

sulphure et sale. In foliis arborum mane reperitur 

adherens ut alia manna. ( Jonxson Leric. p. 205.) 

Manna enim summus et erguisitissimus cibus est , 

et locustarum medulla. Lorcha est omnis dulcedo locus- 

tarum , usgue ad inanimem substantiam. (PARAcEls. 

Oper. tom. II. p. 215. b. ) 

Lorcha est tota locustarum dulcedo usgue ad cen- 

trum substantiw , id est , germinum arboreorum sive 

eatremitatum. (CASTEL. Lexic. 408.) 

Apum cibus, manna , tereniabin , lorcha, tronossa: 

cibus earum idem est, guöd ex floribus edunt, atgue 

in floribus et locustis inveniunt , veluti vitellum inteste 

ovi invenitur. (Paracets. Oper. tom. H. p. 212. a.) 
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Le mot locusta, dans cette circonstance, desigae les 

extremites des jeunes pousses des vegttaux. Joannes 

Baptista locustas et mel syluestre edit, locustas ab ar- 

boribus decerptas in mel intengens , non ut multi som- 

niant cicadas comedens. (PAractis. Oper. tom» 1. 

p. 213. p. 690. Casreuts Lexic. p- 465. col. 1. ) 

On võit , d'apres tous ces rapprochemens, combien 

etaient confuses les idees des alchimistes. Les commen- 

tateurs des anciens n'avaient pas sur tous ces mots des 

idees plus arretees ; en eilet Gonrap Gesner (De Oua- 
lruped. p. 45. lin. 40. p. 60. lin. 51. p. 882. lin. 10. 

p- 885. lin. 47.) dit gue le sluten aereum., produit par 

les Etoiles coulantes ou tombantes » Cest-a-dire par les 

etoiles gui filent , et designe encore sous le nom de miel 

aerien , miel cöleste , rose mielce, donne lä mort aux 

brebis gui en mangent et rend võneneuses les plantes 

auxguelles il adhöre , et gu'elles conservent cette vertu 

lors mõme gu'elles ont ete lavees par les eaux de la pluie. 

C'ttait le Realgar de (air. En eflet ,lerealgaragur, spu- 

ma natans super aguas est evidemment la conferva bul- 

losa Lixx., ou Voscillatoire gu'il a designte sous 16 nom 

de Byssus flos agua Lixn. Bealgar terra, arsenicum. 

Realgar aeris, tereniabin. C°est bien certainement le 

gluten aereum indigue par GEsNER ; realgar ignis, con- 

junctio saturnina. On trõuvera |'indication de ces real- 

gars dans GASTELLI (Lezic. p. 628. col. 2.) ; lesalchi- 

mistes appelaient realgar le venin des metaux. De SAr- 

civ , les XIV livres des Paragraphes de Paracelse , 

liv. VI. p. 67. 

D'apres ces details on voit pourguoi GAKDAN a donne 

lenom de rCalgar a Vaconitum lycoctonum. Linn. 

Mais revenons 4 GESNER , voici guelgues details gu'il 

SES 
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donne : Tempore verno , et apud nos mense maio po: 

tissümüm , ros mellitus interdüm cadit , Graeci aeromeli 

et drosomeli vocant, Hebrwi mannam , nostri das him- 

mel hung , id est, mel emlesie , hoc rore madidas her- 

bas si peeora pascant, multi pestem segui persuasi sunt. 

(Ouadrup. p. 45. lin. 40.) 

Ros, certo guodam tempore , maio pracipuö , pecori 

nozius est. (Op. eit. p. 882. lin. 10.) Fere moriuntur 

oves pasta: rore melleo. (p. 885. lin. 47.) 

Il ne faut peint confondre la substance dont parle 

Gzswzr dans ces diflerens articles, avec la veritable ro- 

see de maia laguelle les alchimistes attribuaient aussi des 

vertus merveilleuses , ( Thesaurus Evonymi, 1552. 

p. 129.) et dont Kincnen (Magneticum nature reg- 

anum, p- 52.) a dit : Ros vires plante , cui insidet , ha: 

bet. Parmi les proprietes atiribukes ä la roste , il en est 

une dont CxrAno de Bergerac a fait un plaisant usage 

dans son ouvrage : il faut encore la distinguer de la rosõe 

d'autornne , appelte scirona par Jonnson , Lexic. Chym. 

p- 182. En effet voici ce gue dit encore GESNER : 

Idem pecori vehementer noxium esse aiebant genus 

illud glutinisaerei (sic enim appello , ckm nomen aliud 

ignorem,) güöd, colore subflavo , molle et coagulatum 

in muris interdum et herbidis adharens invenitur. 

Rustici guidem trajicientibus in aere stellis id nasei 

aiunt, et gramen elidm eui harerit, licet aguis plu- 

viis oblutum , venenosam vinv retinere asserunt. (De 

Ouadrup. p. 60. lin. 51.) 

D'aprts Gesxer , la colle aerienne , gluten aereum , 

est molle , coagulee et de couleur jaune : 4es Grecs 

Vappellent aeromelli. (Voy. Casresti Lexicon. p. 21 

et p. 137, ou ilest dit : carium terra: ,id est, gluten.) 
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Ges diverses denominations viennent de ce gne les au- 

teurs n'ont point precise la substance dont ils parlaient , 

et de ce guce par la suite on a atiribud aux denomina- 

tlons un sens diflerent de celui adopte primilivement. 

Ainsi , mel aereum , synonyme de gluten aereum, de- 

signail une substance jaune , gluante comme le miel, et 

connue aujoürd'hui par les botanistes sous le nom de re- 

ticulaire jaune , (eticulariu lutea. Di. €. FI. fr. tom. HH. 

p: 260. n. 701. Encyc. meth. Botan. tem. VI. p. 179. 

n. 5.) plante cryptogame de la famille des champignons, 

laguelle est eectivement jäune et glüante. Mais en tra- 

duisant oluten aereum par miel aereum , on aattribud 

gratuitement a cette substance celle des proprites du 

miel gui estla plus connue , e'est-A-dire la saveur sucrce ; 

alors on a crn gu'il sagissait du nuellat, (Nowv. Diet. 

d'hist. nat. Edit. 2. tom. XX. p. 528.) substänce en-- 

core peu Etudice , et Pon a tout embrouille. 

A la võrite, la nianiere obscure dont s'exprimaient les 

alehimistes , le mystöre dont les soufileurs entouraient 

leurs operations , ont inspire le desir de pähštrer leurs 

secrets. On a recueilli guelgues miots barogues , on a 

voulu les expliguer , et Pon a cru rõussir en les appli- 

guant ä des substances singuliöres , miais diflerentes de 

celles gw'avaient en vue les cršateirs de mots €tranges. 

C'est ainsi gue le nom de Aostoch, confondu ensuiteavee 

celui de manna , lorcha , mel aereum , etc., etc. , de- 

signäit les fils de la vierge, et gue ce nom a 6l6 appli- 

guš par Tovnxerorr au võgetal gui le porte encore au- 

jourd'hui , et guilfaut lui laisser põur viter la confu- 

sion gut natirait d'un charigement. 

Ayant eu pour but , dans cette notice , de fournir les 

moyeas d'expligner les diverses denominations donnšes 



(486 ) 
au nostoch, en demontrant leer origine , je vais en (rer 
dans guelgues details : 

Celiflos , eur du ciel, d'apres Pidee gue les alchi- 

mistes attachaient au mot //eurs (Dict. Sc. nat. t. XVII. 

p- 147.) ou sublimattion ; par ce mot ils indiguaient des 

substances sõches, volatiles et sublimees(GasreLt1, Leric. 

p: 541. voc. flos) , et c'est Pidee gu'ils avaient des fils 

de la vierge, ainsi gue nous Pavons vu plus haut. 

Celifolium , feville du ciel. Ce synonyme a ete adop 

t6 , parce gue [on a pris le mot precedent, fleur, sui- 

vant Pacception des botanistes , et gu'il a fallu admettre 

des feuilles a une plante gue Pon croyait porter des fleurs. 

On aura cru trouver ces feuilles dans la 7 remelle verte 

ou le Nostoeh gui ne parait gue par la pluie en ete. On 

aura cru guc cette plante tombait du ciel , et comme 

elle se presente sous forme membraneuse , on aura 

comparee ä une feuille, et on Paura appelde feuille du 

ciel. Begardant ensuite cette substance comme une pro- 

duction chimigue , gui se trouve sur la terre, et gui sort 

de-son sein, on lui aura donne le nom de f/os terra , 

fleur de terre, et par suite celui de fille de terre, sous 

leguel elle est aussi designee dans le Dict. des Sc. nat. 

tom. XVII. p. 28. Ce gui prouve Pexactitude de |'expli- 

cation gue je viens de donner, c'est le nom de fleur de 
la tannöe, fleur de tan, donne ä la reticulaire des jar- 

dins. 

Ceerefolium , (4los cceli nostoch. Jour. õtrang. 1737: 

juin. p»167.) fenille de cire , parce gue guelgues alchi- 

mistes appelaient Ja cire Nostoch , et gue d'ailleurs la 

Tremelle verte a la transparence de la cire. 

Ces details nous expliguent pour guelle raison le P. 

Väannisv conjeeturait gue le nostoch commun n'Clait gue 
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la concretion d'un extrait de võgõlaux , comme on peut 

le voirdansles Registresde (Academie de Dijon.vol. VIIL. 

fol. 117 , seance du 8 fevrier 1776 ; vol. IX. fol. 44. 

verso , seance du 22 dtcembre 1776 , et dans ses Mc- 

moires imprimes. 

Dans tout ce gui precede , Jai tächt de decouvrir la 
source de guelgue opinion Etrangere dont la irace parais- 
sait perdue; si je n'ai point atteint le but, j aurai peut- 
õtre la satisfaction d'engager ä provoguer de nouvelles 
recherches. 
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NAVARA RAVA RAA ARA ONA AVAARI 

RESUME 

Des Opintons emises par les naturalistes modernes 

sur la plante appelte Nostocy par M. TnikBAut 

DE BERSEAUD. (°) 

La lecture du Memoire gue M. VALLOT , votre corres- 

pondant a Dijon , vous a adresse sur le nostoc , m'a rap- 

pele ce gue le savant botaniste Garnapoht, de Prato, a 

publid en 1797 et ce gu'il m'a fait observer pendant mon 

sõjour en Tostane. Jai revu mes notes, Je les ai mises 

en ordre , et pai pense gu'il ne vous serait pas indifferent 

de les entendre. L'intõret gue commandent des recher- 

ches faites dans la vue de fixer les idees surun point d'his- 

toire naturelle encore en litige , m'a determine a com- 

pleter pour ma part le travail curieux de mon savant 

confröre M. le docteur VALLOT. 

Le genre de plantes aetheogames gue Linn a designe 

sous le nom de 7 remella nostoc, oflre des phenomtnes 

si extraordinaires, subit des transformations , et non pas 

des transmutations , comme on Va dit, si varites gue les 

naturalistes ne sont point d'accord surla place gu'il doit 

occuper dans la sphöre des õtres. On Va vu successive- 

ment faire partie et rejetd des especes minerales,, des 

especes võgetales et des especes animales. 

Selon Rtaumur le nostoc se reproduit par de petits 

e —tetuulV?lV e2tr<t t: 

(*) Lu äla seance du 20 deeembre 1821. 
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slobules formes dans Pintõrieur de sa substänce , et gui 

en sortent pour prendre de Vaccroissement et devenir 

de nouveaux individus. 

IGEN-novsz le Considöre comme constituant le passäge 

imsensibie du regne animal au rõgne võgõtal , ot Vestime 

form€ d'animalcutes verts, d'abord säns mouvemens ap : 
parcns, et donnant la substance gue PrirsTLEY a nõin- 

mee matitre verte ; ils oscillent ensuite et prennent enfin 

de Pextension. 

FonTANA, Conri et Screren ne le regardent gue 

comme une simple habitation de petits animäleules in- 

fusoires. 

D'apres CAhr4por1, Gui a suivi tres-attentivement le 

nostoc dans toutes ses phases , gui a fait sur lui a diver- 

ses Cpogues , situations et circonstances de nombreuses 

observations comparatives , le nõstoc occupe dans le 

rõgne võgetal la mõme place gue le protše , la vorticelle- 

rotiföre et le tärdigrade ou paresseux dans le rõgne ani- 

mal. I subit une foule de mõtamorphoses, selon la situa - 

lion oüil se irouve , Vhumidite du sol, le degre de cha - 

leur de Pätmosphere et Päge gu'il atteint. Les grands 

froids et une temperature trop elevee s'opposent ä Ces 

changemens de condition. OJ uand le nostöe est vieux , il 

en Eprouve tres-dillicilement; le premier changement 

utie fois opere, il lui est impossible de revenir ä son Gtat 

primilit , guoigu'il soit ä peu pres evident gue sa subs- 

tance est toujours la mõme, et gue ses proprietes ne 

cessent point d'etre absolument toujours les mõmes. 

Il est curieux de süivre ce jeu bizarre de la nature. 

Krais, pulpeux et fortement colore en vert, le nostoc 

se change en? remella verrucosa oü bieh en Lichon ru- 

pestris ; vieux , debile et decolord, ildevient Lichen fas 
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etcularis. Dans un Veu bas et dont la surface est con: 

verte de pierres , il affecte la forme de la Tremella li- 

chenoides ; sur un sol moins humide et surla terre nue, 

il represente une varittö du Lichen tremelloides, dont 

les feuilles sont plus grandes et beaucoup moins char- 

nues gue cellesde'espece a laguellecette varietd se rap- 

porte. Dans les endroits inclints et couverts de mousses, 

le nostoc donne en gue'gues mois le Lichen gelatinosus; 

place sur du sable pur ou sur des debris de pierres , 

il offrira un Lichen crispus apres une pluie fine et tom- 

bee rEguliörement ; sur des rochers voisins de la mer, il 

donnera une plante assez voisine du Lichen rupestris, 

mais dont elie diflere par sa couleur tirant un peu sur le 

rouge. 

Ces transformations gu'on peut appeler prinitives , 

sont suivies a leur tour d'autres transformations secon- 

d:ires, non moins nombreuses, non moins extraordinai- 

res. Par exemple, si [on appligue contre une muraille le 

nostocchange en 7 remella verrucosa , il pvoduit , en s'a- 

mollissant, le Zichen rupestris; lorsgu'il est devenu Lz- 

chen erispus , si on le transporte des arbres auxguels il 

se fixe sur des sables humides, il change aussitöt d'aspect, 

il devient Lichen granalatus. 

Tous ces changemens doivent, selon ce gue je crois 

avoir remargue , Etre Leflet du degagement successif de 

Voxigöne translorm6 en gaz par une operation inverse ä 

la respiration animale , gue les vaisseaux du nostoc ex - 

post ä la lumišre poussent hors de leur sein. En se de- 

gageant du gaz, chague filet du nostoc eprouve neces- 

sairement des mouvemens de dilatation et de contraction 

plus ou moins irreguliers ; il prend des formes nouvelles , 

tres-oppostes les unes aux autres, et offre dans ses en- 
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irelacemens des phenomõnes fort Etranges gue l'eil de 
Vobservateur a peine A suivre. 

Celte opinion gue j'$mets pour ainsi dire avecerainte , 
peut Etre combattue; elle lesera sans aucundoute par des 
naturalistes profondement instruits. En attendant, repre- 
nons la suite des idees Emises jusgu'ici sur le nostoc. 

M. GiroD DE CHANTRANS »Tun de vos membres hona- 
raires, leregarde cornme appartenanta la familledes poly . 
piers; M. VAvcner, de Gentve, le range aussi dans le rögne 
animal, et pense gue chacun des filamens gut le consti- 
tuent est un animalcule gui se maltiplie pav division. 11 
assure mme en avoir tres-bien suivi les MOUVEMENS 
reguliers, 

M. ne Lamarck et votre confrere M. pe GANDOLLE , ainsi 
ague VENTENAT, ne font aucune difhiculte de le placer au 
rombre des võgetaux. 

M. Henri Gassixi ne voit dans toutes les formes aflec- 
tões par le nostoc gu'une varidtš monstrueuse de Pespece 
dalguesdite Collema ; mais dejä plusieurs savans ont de- 
clar€ gu'il Gtait diflicile de se ranger ä son avis, sans Ce- 
pendant , comme ils Pauraient dü » le combattre par des 
fails nouveaux et parfaitement Gtablis. 

M. AnTonio Bivona, de Palerme, Pun de vos cor- 
respondans en Sicile, a fait, jusgu'en 1815, une Gtude 
toute particuliöre dn nostoc. Il sest livr6 a une longue 
suite d'experiences pour en reconnaitre la nature, et a 
suivi tres-attentivement les Inouvemens spontan€s des 
divers filamens gui composent les masses membraneuses 
auxguelles on a impose lo nom de nostoc. Ces mouve” 
mens sont rapides, plus ou moins irreguliers, ont plus ou 
moins de durce, et Geeriyent toutes les figures gui passeni 
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de la ligne droite 4 lä piale. Dans le nostoc verru- 
gueux, tenu huit jour sõus Peau, notre häbile bota- 

niste a remärgud un gr nd nombre d'animalcules globu 
leux , trös-agiles , et absolument šemblables a ceux des 

infusoires. Les feuilles oü les cäapsules des lichens gölati- 

neux , appelds Colldmies, twituröes dans une goutted*ean, 
el vues au microscope , lui ont paru formees de filamens 

moniliformes , c'Est-A dire en chapelets, pareils a ceux 

des nostocs. Dans le seul (0 (lemä granulosuni, ces fila- 

mens nõõnt donne gue des mouvemens de Hexion tres- 

lents et fort legers. 

Notre savant confrere 6tablit , en conseguence , le 

caractere distinctil des deux genres ainsi gu'il suit: Nostoc, 

nov. gen. Animal. Polypi articulato-filiformes , nidu- 

lantes in substantiä gelatinosä , in teguimento mem- 

branaceo , virescenti induta. — Collema, nov. gen. 

Animal. Polypi articulato-filiformes immersi in gela- 

tinä solidiusculä , foltaceä , lichenoideä. 

Ces rõsultats Gtaient bien de nature ä entrainer Vopi- 

nion des naturalistes , guand, en 1817, notre confröre , 

Vhabile chimiste , M. Bracoxsor, de Nanci, est venu 

changet la gueslion » Et nous reporler sur le terrain des 

võgõtaux , en soumettant le nostoc ä Panalyse chimigue. 

Cette substance n'a gu'une odeur fade , et une saveur 

analoguc. Elle fait cependägt repasser au bleu le papier 

de tournesol rougi. Desstchee et distillee , elle donne une 

huile brune , €paisse, un liguide jaunätre Ikgerement 

älcalin, gui fait efervescence avec les acides, et est 

corapost de cärbonate et d'acetate d'aminoniague. Le 

residu charbongneux, incinere et lave sest trouvd com- 

post de cärbonate et de phosphate de chaux. La les- 

sive des cendres coniient des niüriates et sulfates de po 
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tasse , et guelgues traces de sous-carbonate de potasse. 

Deux cents grammes de cette substance fraiche n'en 

donnent gue. guinze de matiere solide apres la dessicca- 

tion, delagnelle on tire un peu de matiere grasse unie , 

a ce gu'il parait , au principe colorant du vegtal; de 

plus, une grande guantitš d'une substance gelatinense 

analogue a la gomme de Bassora, et un mucus gui 

n'eprouve ancun changement par le sublime corrosif. 11 

precipite par la disselution de »!omb, de fer, de cuivre, 

Petain, et par le sulfate d'alumine, guand on y ajoute 

un peu de potasse,etil donne ä la distillation les produits 

des substances anima!es; ce gui semble le rapprocher de 

la matiöre seminale. Ges produits sont: 

KAUN e a 29 6 ASD gram. 0. 

Matiere analogue ä la gomhe gue 

Von tire de Bassora. . . . ... 13 8. 

Espäce:de'mucus "e oe | oy» 1 2. 

Mallerererasse t t a Te k 
o | Petites guan- 

Phosphate et carbonate de chaux. ts 

Muriate et sulfate de potasse . . 

Comme vous le voyez, -Messieurs, on ne peut pas 

encore prendre une opinion fixe sur le nostoc, etil im- 

porte de recueillir de nouveaux faits pour acguerir A son 

tgard le degre de certitude gue demandent les seiences 

naturelles. Il y avait donc intõrõt a mettre la guestion 

sous les yeux de ceux gui se livreront a de nouvelles re- 

cherches , et d'exposer ce gui a ete fait jusgu'ici pour 

leur donner tous les moyens d'arriver plus promptement 

a la connaissance de la võrite. En Glagant les difficultes 

deja vaincues , il sera bon aussi de s*assurer si le fluide 

dans leguel on plonge le nostoc soumis a [observation , 
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si le temps oü |'on se livre a son examen, sila gualitd des 
loupes, si le plus ou moins de lumiöre, de chaleur, 
d'humiditš, ou de secheresse , etc. ne contribuent pas ä 

augmenter les dificultes gue presentent necessairement 

des objets aussi pelits, et par suite 4 maintenir les opinions 
dans le vague , dans une fatigante fluctuation. 
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AAA AAA A RAA AAA RAA AAA AAA AAA AASA TAA ARAAAAA AAA NAA AAAAAAAAANAR 

NOTICE 

Sur le Chöne-Chapelle d*Allouville, dans le pays 

de Caux (Seine-Inferieure); par M. A. L. Mar- 

ours , D. M. P. , Professeur de botanigue au 

Jardin des Plantes de Rouen. (°) 

Forte fuit juxtä , patulis rarissima ramis , 

Sacra Jovi, guercus. 

Ovio. Metam. VII. 622. 

Nous aimons a contempler, ä interroger les debris des 

siöoles passds gui ont Echappe au pouvoir destructeur 

du temps. Les moindres restes des monumens de Vart 

humain, les plus petits fragmens de ces fossiles, monu- 

mens des antigues rõvolutions de la terre, excitent vive- 

ment notre curlosite. Un interet plus naturel encore , et 

plus touchant, me semble se rattacher aux monumens 

vivanis des äges reculds. Mais guoigu'il ne paraisse pas 

impossible, sil faut s'en rapporter aux calculs d'Apan- 

son , gue les €normes Baobabs de PAfrigue puissent Gtre 

aussi anciens gue les pyramides de Memphis ; la vie est, 

en general, si passagere, ei tienta si peu de chose, gne 

les monumeas vivans seront toujours les plus rares, et ne 

paraitront gue comme d'hier aupres des monumens 

inanimes. 

Parmi ces monumens vivans, ilen cst peu, je crois, 

(5) Lue ä la seance publigue du 28 decembre 1821. 
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au moins en France, aussi dignes Aattention gu'un 

chõne gui se voit dans le pays de Caux, a une lieue 

environ d'Y vetot, prös de Peglise , et dans le cimetiöre 

mme du village d'Allouville. Jen avais plusieurs fois 

entendu parler, mais d'une maniöre vague. Je suis sur- 

pris, apres avoir eu Poccasion de [observer , gu'un v6- 

gõtal aussi remarguable soit cependant aussi peu connu. 

Ce chene est de la varietd a glands põdoncults (guer- 

cus pedunculata , Horrw.), gue Linn6 confondait, avec 

raison , sous le nom de Oucercus robur, dans une seule 

espece aveccelle äglandssessiles (sessili/lora , Swru.) ; 

puisgue, suivant 'observation de MM. Liwan et Tur- 

pin (1) , on trouve ordinairement sur le mme individu 

des glands sessiles et des glands pedoncules. 

La circonference du chene d'Allou ville est de onze 

metres au-dessus des racines; a hauteur d'homme e'le est 

de huit metres et demi. Son Elevation nerepond nullement 

a sa grosseur. C'est en largeur gue s'tend surtout sa 

cime. D'tnormes branches, naissant du tronc ä deax me- 

res et demi de sa base, s'etalent horizontalement de 

maniere A couvrir de lour ombrage un vaste espace. 

Le tronc , depuis les racines jusgu'au sommet, pre- 
sente une forme conigue tres-prononcte, et Dintericur 

de ce cöne est crsux cans toute sa longueur. Plusteurs 

ouvertures, dont la plus grande est intšrieurement , 

donnent acces dans cette cavite. 

Toutes ses parlies centrales €tant detruites depuis 

long-temps , cen'est gue par les couches exterieures de 
son aubier, et par son €corce, gue subsiste aujourd'hui 

(1) Flore medic. 

| 
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ce vieil enfant de la terre, encore plein de vigueur, 

pare d'un pais feuillage , et chargt de glands. 

Tel est Parbre d'Allouväle , considered dans son Gtat 

naturel. La main de [homme s'est eflorcee de lui im 

primer un caractöre plus interessant encore, d'ajouter 

un sentiment religieux au respect gu'inspire naturelle- 

ment la vieillesse. (Voyez la planche XII.) 

La parte inierieure de la cavite a etö transiormee en 

une chapelle d'environ deux meires de diamttre, soi- 

sneusement lambrissde et marbree. L'image de la Vierge 

decore Vautel. Une porte grillke clõt cet humble sanc : 

tuaire. 

Au-dessus de la chapelle, et fermõe de mõme, est une 

petite chambre contenant une couche, habitation digne 

de guelgue nouveau stylite , ou conduit un escalier 

gui tourne autour du tronc. 

Son sommet, couronn€ depuis bien des annees , et 

gui ofire au point ou il se termine le diametre d'un tres- 

gros arbre, revõtu de bardeau , etcouvert d'un toit en 

pointe, forme un clocher »ürmonte d'une croix de fer, 

gui s'Glöve d'une maniere pittoresgue du milieu du feuil- 

lage, comme celui d'un antigue ermitage au-dessus du 

bois gui 'environne. 

Lescrevasses gue presentent diverses parties de 'arbre 

sont , de mõme gue le clocher, exactement recouvertes 

de bardeau, gui, en remplacant Lecorce, contribue 

sans doute A sa conservation. 

Au-dessus de Lentree de la chapelle on lit cetle ins- 

eription : 

ERIGEE PAR M. LABBE DUDETROIT, CURE 

D'ALLOUVILLE, EN L'ANNEE 1696. 
1 32 
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Au-dessus de la povte de la chambre supörieure on lit: 

A NOTRE-DAME DE LA PAIKX. 

A certaines tpogues de Pannee , la chapelle du chõne 

sert aux ceremonies du culte. La rustigue simplicite de 

ce petit temple, dont la nature eile-mõine a construit les 

murs , rappelle , par un accord touchant, Vhumilitd 

pleine de gräces de celle gu'on yinvogue , et en gui la 

religion nous offre, avec tout :e charme de la purete 

virginale, tous les tr6sors d'indulgence d'un cwur ma- 

ternel, ä gui la faiblesse repentante s'adresse toujours 

avec le plus de confiance, semble en inspirer encore 

davantage devant ce champetre oratoire, gue sous des 

veütes dorces. 

C'õiait un usage assez commun autrefois gue de placer 

des images de la Vierge dans des arbres, et surtout des 

chönes. La tradition populaire d'une Vierge trouvõe dans 

un chšne d'une foršt voisine de Jumišge, et gui, trans- 

portte de lä pardes moines dans leur eglise , revint d'elle- 

meme , et par deux fois, ä son arbre cheri, prouve du 

moins Vopinion vulgatre dans ce pays gue la möre de 

Jesus ne se plait nulle part mieux gue sous un ombrage 

solitaire , au milieu de la simple nature , dont les beautts 

et le silence mysterieux disposent Väme 4 la meditation , 

et Televent vers son auteur. Une chapelle construite de- 

puis äla place mõme oü ce miracle eut , dit-on, lieu , et 

oü des pelerins se rendaient de fort loin pour guerir de 

diverses maladies , subsiste encore au'ourd'hui. 

Les anciens logeaient souvent ainsi de petites images 

de leurs divinites dans des niches pratigutes dans le corps 

des arbres, dont ils ornaient les rameaux de bande- 

A 
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lettes colorees. Un arbre sacre, dšcore de la sorte, se 

voitsurune peinture antigue dont WINCKELMANN adonnš 

la figure (1). 

L*eolise d'Allouvi le parait peu ancienne. Sans doute 

le chõne ui se trouve aupres [a vu tomber et se relever 

plusieurs fois. 

Le chõne crott lentement. C'est dans sa jeunesse , 
jusgu'ä guarante ans environ , gue son accroissement est 

le plus rapide. Apres cette epogue il devient moins sen- 

sible , etse rallentit progressivement. Suivant M. Bosc (9), 

un thõnede cent ansn'a pasordinairementplus de trente- 

deux centimeires de diametre. On sait, au reste , combien 

Paceroissement des arbres varie suivant le sol. Si Võvalua- 

tion de M. Bosc parait faible , relativement au premier 

sitcle de la vie d'unchene , elle devient au contraire trop 

forte ,si on Pappligue aux siöeles gui suivent, a cause du 

ralentissement progressif de la võgetation, effet naturel 

de Däge. 

D'apres cette base, le chõne d*Allouville, offrant dans la 

partie moyenne de son tronc plus de deux metres et demi 

de diamttre,il faudraitlui accorder plus de huit cents ans 

dantiguitš, mõme en supposant, cegui nest nullement 

admissible, gu'il ait toujours continue de grossir de trente- 

deux centimetres par siecle. Certainement cet arbre, ar- 

rive a sa decrepitude, dont la cime , jadis majestueuse- 

ment Clancte dans les airs, s'estrabaissee et resserree en 

tous sens, ne croit plus depuis bien long-temps dans celte 

õrimar 

(1) Hist. del'art., iv. IV, c. 8, et liv. V, e. 2. — V. aussi Pui- 

LOSTR. liv. 11, fig. 34. 

(2) Dict. d' Agricult. tom. HL, p. 509. 
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proportion. On peut meme penser gue son aceroissement 

fat fort peu sensible depuis cent vingt-cing ans gu'ila et6 

convert en chapelle par Pheureuse idee de Pabbe Dv- 
DETROIT. 

Onne saurait donc donner ä Varbre d'Allouviile moins 

de huit a neuf cents ans. Peut-tre » dans sa jeunesse , 

a-t-il prõt6 son ombre aux compagnons de GUILLAUME 

se rassemblant pour aller conguerir PAngleterre 2 Peut- 

Gtre le trouvere normand , de retour de la premišre 

croisade , y a-t il chante plus d'une fois a ses compa- 

iriotes €merveilles les exploits de Goperrox et de 

RAYMOND ? 

P.or et Rav citent des chnes plus gros, et en m6me 

temps beaucoup plus elevõs gue celui d*Allouville. Nous 

n'avons, en general, gue des donnšes assez incertaines 

sur Laccroissement et la duree possible des arbres. -II 

parait certain gu'iis peuvent aller beaucoup au-dela de 

ce gu'on pense ordinairemeni. La hache previent presgue 

toujours leur mort naturelle. La position du chõne d”Al- 

louville pres d'une €glise , et dans un cimetitre , est 

probablement ce gui [a preserve du sort commun. 

Aujourd'hui surtout, le moindre caprice d'un pro- 

pristaire fait tomber Parbre antigue respeetš pendant 

plusieurs siöcles par ses aieux. Un instant detruit ce gue 

Vimpitoyable temps a si long-temps €pargne, ce gu'une 

si longue suite d'annces peut seule remplacer ! 

«JI y a une vingtaine d'annees, dit M. Bosc (1), il 

Glait encore commun de voir dans les pays boists des 

chõnes gui avaient guatre , cing, six cents ans et plus, et 

gu'on respectait uniguement ä cause de leur äge. Au- 

(1) Mem. sur les Chõnes , pärmi ceux del Institut, annde 1807. 
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jourd'hui ils sont tres-rares. La cupidite les a partout 

fait abattre. » 

Il n'en est pas de mõme dans P Orient. Dans ces con- 

trees, oü 'ombrage est ä la fois et plus necessaire et 

moins commun , un arbre antigue , sil creit surtout 

pres des habitations , devient un objet precieux , aussi 

respecte , gue le sont peu les admirables restes de Part 

des anciens gui couvrent le mõne sol. 

« Parmi les Turcs, dit nn voyageur (1) , c'est un 

crime €norme de couper de vieux arbres , et tont le 

voisinage ne manguerait pas d'en murmurer, pret a faire 

tous les sacrifices pour conserver leur ombre hospitaliöre. 

Vai vu souvent des boutigues construites autour d'un 

grand platane gui semblait sortir du toit, et gui les cou- 

vrait de ses feuilles , ou des murailles traverses par des 

branches gue les proprietaires n'osaient €monder. Les 

vieux arbres sont ordinairement environnes d'un rebord 

ou digue gui sert a couvrir et defendre leurs racines. 

Les plus jeunes ont des nattes pour les preserver, et ceci 

se pratigue meme dans les champs communaux , dont la 

propriste n'appartient ä personne en particulier. » 

Combien nous sommes loin de cet esprit conserva- 

teur!.... Heureusement la position du chöne-chapelle 

d'Allouville , sa consecration et la veneration des habitans 

paraissent assurer son existence jusgu'ä ce gu'il süccombe 

naturellement a la destinee commune de tous les Etres. 

Monument äla fois dela nature, de Part, de la piete, 

il merite a tous egards, de la part des naturalistes et 

des curieux, Despece de pelerinage gue j”y ai fait der- 

nierement , et gui a donne lieu a cette Notice. 

(1) Choix de Voyages, par J. ADAMS. 
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MAS AAAA ATA A a aat AAAAAAVAARAAVAAAAARAA VA VAVAAR 

DE LA NUTRITION 

Dans les võgetaur et dans les animaurx , et Consile- 

rations sur les [onciions de la moelle et du collet 

de la racine ; par M. 4. 3. Mauricer, D. M. P.(1) 

L4 nutrition est moins une fonction particulitre gue 

le resultat de plusieurs fonctions gui concourentan mEME : 

bot. C'est en choisissant dans les milieux oü ils sont 

plongts , les materiaux propres ä soutenir leurexistence, 

en s'emparant de ces materiaux , en les Glaborant d'une 

manitre convenable; enfin, c'est en retenant les principes 

alibiles , et rejetantceuxgui seraientinutiles ou nuisibles, 

gue se nourrissent tous les etres organises. Cependant 

ces fonctions s'exercent diffkremment chez les võgstaux 

et chez les animaux. Ces differences frappantes, guand 

on compare les plantes aux animaux des classes les plus 

lertes , disparaissent insensiblement dans ces Etres oü 

le rõgne animalsemble se confondre avec le regne võue- 

tal et gue , pour cette raison , Von a nommes zoophytes. 

Ce sont ces difišrences , et surtout ces points de rap- 

prochemens dans les organes de Ja nutrition , gue je vais 

successivement examiner. 

De tovutes les fonctions nutritives , ce!'e gui parait 

fournir plus directement les matriaux de la nutrition , 

c'est sans coniredit la digestion : cette fonction est-elle 

commune aux võgetaux el aux animaux , ou bicn est-elle 
f rt £ Ai yi «5010 i ! 9 

une ilonction p! Opre a ces cern!ers seulement ! 

3 Ka 1 TA Ta FN 
(a) Memorre In ala seante du O tecemibre 10::1. 
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Ce point de doctrine souvent debattu , a fini par 46 - 

generer en une guestion grammaticale gu'il est facile de 

resoudre en definissant les termes. Si, pour admettre la 

digestion , Von exige Vexistence d'un organe centra! des 

tine a convertir les alimens en une masse komogene Gui 

do'! ensuite õtre distribude a toute Pöconomie, il n'estau- 

cun doute gue ceite fonclion appartienne uniguement au 

rõgne animal. Mais st Von nomme digestion toute opera- 

tion par laguelle un etre organise puise autour de lui des 

principes nuiritifs , et les transforme en sa propre sub- 

stance, il est vrai de dire gue les võgetaux digörent. Ja- 

dopterai cette derniöre definition , gui n'est pent õtre 

pas la plus rigoureuse ; mais je pense gue Pexplication 

gue je viens de donner suffit pour me mettre a Vabri de 

tout reproche d'heresie physiologigue. 

Comme les animaux , les võgtaux ont leurs moyens 

d'apprehension ; une multitude de bouches absorbantes 

terminent le chevelu des racines et s'emparent des ali- 

mens (ui conviennent ä la plante gu'elles doivent nour- 
rir : elles ne se bornent pas ä saisir ceux gui les entou- 

rent , elles cheminent en guelgue sorte et se dirigent au 

devant des substances les plus propres ä la nutrition. 

Cette analogie des organes de Vapprehension dans les 

animaux etles võgõtaux paraitra peut-õtre force au pre- 

mier coup-d'cil ; aussi ferai-je observer gue, sur les 

confins du regne animal , il existe certains Etres dont les 

movyens d'apprehension sont exactement les mõmes gue 

ceux des plantes : tel est surtout le rhysostome. Get ani- 

mal dont le nom signife Bouche - racine ma d'autre 

moyen d'apprehension gue des espeees de racines ou si- 

coirs absorbans placds a Pexir6mite des tentacules bran- 

chues : « Chague ouverture, dit M. Cuvier, donnc nais- 
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« sanceäun petit canal gui serdunitä un autre petit canal 
« võisin , et ainsi de suite; ilse forme de cette maniöre 

* guatre gros troncs gui aboutissent dans Pestomae et y 
« portentde toutes parts le fluide pompe par les orifices 
« des tentacules; ces derniers sont guelguefois au non 
« bre de plus de huit cents. » 

Sans m'arrõter plus long-temps a un acte purement 

preparatoire , comme Vapprehension , je passe a Passi- 

milation des alimens. Chez les animaux les substances 

nutritives subissent deux Glaborations bien distinttes, la 

premiere dans le canal digestif ou ces substances eprou- 

vent un commencement d animalisation , la seconde dans 

les organes respiratoires oü elles sidentifient avec le sang 

et par suite avec tous les tissus : chez les plantes cette 

fonction est beaucoup plus simple ; ici plus d'organe cen- 

tral destine a faire subir aux principes nutritils un com- 

mencement d'organisation ; on ne retrouve pas mõme 

de foyer spšcial destind a combiner ces substances avec 

Vair atmospherigue ; tout se passe a la surface de la 

plante ; les fluides gu'ont absorbes les racines sont portes 

par de nombreux canaux aux parties vertes du võgetal , 

etia , mis en contact avec Lair gui les penttre de toutes 

parts, ils acguiörent les gualites propres ä [entretien de 

la vie. 

Des intermediaires remplissent encore ici Vintervalle 

gui sõpare les võgetaux des animaux appartenant aux 

classes superieures; dans les polypes , une masse pul- 

peuse ne se nourrit gue par imbibition , et Von ne peut 

pas dire gue la cavite gu'elle presente soit utile a la di- 

gestion , puisgue les animaux retournes comme des sacs 

continuent a Vexterieur et a VNintõrieur une absorption 

gui sembie Gtre leur seul moyen de nutrition- 
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Avant de terminer ce gui est relatif a la digestion, je 

dois dire deux mots sur la nature des alimens gui con- 

viennentaux deux rõgnes. Pour les animaux , il est neces- 

saire gue les substances gui doivent servir a la nutrition 

aient d6'a Gprouv6 un commencement d'organisation. 

Cuelgues animaleules infusoires seulement, et peut-etre 

certains polypes peuvent se nourrir de substances inorga- 

nigues. Il en est de meme des plantes gui putsent dans 

Vair et dans 'eau leurs principaux moyensd'alimentation : 

cependant la terre võgetale, ou humus, leur est, sinon 

indispensab!e , du moins tres-utile ; et Pon ne peut nier 

gw'elles y trouvent non-seulement des sels et autres prin- 

cipes stimulans, mais mõme une nourriture plus abon- 

dante gue dans les terrains depourvus de matišres orga- 

nisšes. 

On retronve dans la circulation , et dans la respira- 

ton , des diflšrences analogues a celles gue Jai notšes en 

parlant de la digestion. Les animauxs sont douds d”or- 

ganes centraux spõcialement destines ä ces fonctions ; les 

plantes , au confraire , presentent une foule de canaux 

oü circušent dififrens fluides; mais semblables au sys- 

töme capillaire des grands animaux , et au systöme cCir- 

culatcire des zoophites , les vaisseaux des plantes sont 

soustraits a Pinfiuence d'un centre d'impulsion ; d'ou il 

suit gue les vaisseaux d'une partie du võeetal exercent 

leurs fonctions, independamment des vaisseaux gui se 

distribuent ä une autre partie. 

Pen dirai tout autant de la respiration gui, dans les 

plantes , n'estautre chose gu'une absorption d'air par une 

tres-large surface ; tandis gue les animaux , des classes 

superieures du moins , respirent par des organes plus 

circonserits. Mais ce gui doit ici Gtab'ir une diltrence 
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bien marguce , c'est gue les animaux, dans guelgues 

circonstances gu'ils soient , absorbent du gaz oxigene , 

et exhalent du gaz acide carbonigue , au lieu gue les 

võgõlaux ne presentent ces päenomenes gue guand ils 

sont soustraits a Linfluence stimulante de la lumiere ; 

guand ils y sont exposts , ils decomposent , au confraire, 

le gaz acide carbonigue, en retiennent le carbone , et 

degagent P'oxigöne. 
De toutes les fonctions nuiritives , celles gui se rap- 

prochent le plus dans les võgõtaux et les animaux, ce 

sont Labsorption et Vexhalation. Ges deux fonctions 

scnt communes a tous les Etres organists. Chez plu. 

sieurs mõme, et surtout chez ces plantes ä peine vi- 

sibles , gui n'ontgue les rudimens de organisation , elles 

sullisent a Pentretien de la vie : pour les plantes comme 

pour les animaux elles se retrouvent dans toutes les fonc- 

tionsnutritives. La digestion, la respiration, les seeretions , 

la calorification et probablement la circulation elle - 

m€me dans ce gu'el!e ofire de plus interessant, je veux 

dire Ja circulation capillaire , presentent en dernier ana- 

Iyvse des phenomenes d'absorption et d'exhalaton ; aussi 

ces deux fonctions me paraissent-elles devoir õtre censi- 

derees comme elementaires etcomme existant neeessaire- 

mentpartout oüily a vie. Elles s'exercent d'une mariere 

analogue dans Jes deux rõgnes; seulement les animaux 

sont pourvus de reservoirs oü se rendent plusieurs vais- 

saux absorbans, disposition gue Pon ne relrouve plus 

dans les võgõtaux. 

Les sõeretions des plantes semblent borntes ä Fexha- 

lation; les glandes gue Pon y rencontre sont loin de res- 

sembler aux parties des enimaux gui portent le mõme 

nom. Chez ces derniers les glandes consiituent des or- 
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ganes importans, recevant un grand nombre de nerfs et 

de vaisseaux , munis d'un ou de plusicurs»wanaux exere- 

teurs distincts et exercant une action sympathigue sur 

plusieurs organes environnans ; dans les plantes au con- 

traire elle ne sont autre chose gue de petitsenfoncemens , 

parfois des piis, souvent des tubes ou des uiricules, et si 

Von voulait trouver leurs analogues parmi les organes se- 

creteurs des animaux, ce serait aux cryptes ou follicules 

gw'il faudrait les comparer. 

Tel est est Pensemble des fonctions gu! concourent a 

la nutrition : cette derniere consiste dans un doub!e mou- 

vement de composition et de decomposition ; tous les or- 

ganes de [animal y sont soumis; toüs se rencuvellent 

dans un certain espace de temps, il n'en est pas de mõme 

dans les plantes. Les herbes arrivões a un ceriain degre 

d'accroissement cessent de se nourrir; elles se dessöchent 

ou se putrefient; les võgetaux ligzneux s'accroissent, pour 

la plupart, par Paddition de couches concentrigues , et 

se durcissent de Dintõrieur a Pextõrieur par Paccumula- 

ton du carbone et la re»orption de Veau. Mais au bout 

d'un certain temps il en rõsulte une masse presgu'Gtran- 

gere ä la vie generale ; les vaisseaux gui la parcouraient 

sont oblitšres a la longue; le renouvellement des tissus 

n'a plus lieu , et siis se durcissent de pius en plus, c'est 

gu'ils recoivent moins de fluides. Souvent alors les par- 

ties intõrieures se nderosent , se desorganisent compleie- 

ment, Part peut mEme les alterer et les detruire, et ce- 

sõtalive. 

Une autre remargue non moins importante , c'est gue 

pendant Darbre n'a rien perdu de sa force võ 

les fonctions nutritives dans les animaux ne sont point 

soumises a une intermittenee action du moins sensible , 

tandis gue dans la plupart des võgetaux , ces fonciions son! 
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le plus commundment interrompues pendant |hiver en- 

lier, sans gue la vie en šprouve la moindre altöration. 

Des phenomtnes gue je viens d'numtrer, il est facile 
de deduire les corollaires suivans. 

Les võgetaux et les animaux presentent de grandes ana- 

logies sous le rapport de !eurs fonctions nutritives et les 

diflerences gue 'on voudrait Gtablir entre eux disparais- 

sent insersiblement dans les derniers degres de Pechelle- 

animale, oü Von voit certains õtres se nourrir ä la maniere 

ces planies. 

Ces dillerences, guicependant sont Švidentes pour les 

võgetaux compares aux animaux des classes superieures, 

consistent dans la nature des alimens , leur mode d"ela- 

boration etla disposition des organes gui en sont charges. 

Il faut aux animaux des substances deja organisees ; 

les võgõtaux au contraire peuvent se nourrir de mole- 

cules inorganigues. Les premiers avides surtout d”oxi- 

gene et un peu d'azote rejettent le carbone ou du moins 

le retiennent en petite guantiid comparalivement aux 

plantes, dont la charpente est surtout formõe par cet 

element. 

Le mecanisme de la nutrition tres-simple dans les v6- 

getaux , se compligue davantage a mesure gue Von se 

rapproche des animaux les plus parfaits ; chez ces der- 

niers elle se fait d'une maniöre permanente etelle s'exerce 

sur tous les organes. Dans le võgetal au contraire elle ne 

dure gue põndant une saison de Pannce, et toutes les 

parties de la plante n'y sont pas egalement soumises, 

Eofin les organes de la nutrition , situes a Pextõrieur 

dans les võgetaux sont profondement caches dans les 

animaux. Ghague fonction chez ces derniers a son Ol- 
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gane central gui influe par irradiation sur des parties 

souvent tres-Gloigndes ; dans les plantes on n'observe pas 

ces centres de fonctions , ces foyers de vitalite, aussi les 

organes ne sont-ils pas dans une ausst grande dõpendance 

les uns des autres et peuvent-ils facilement se remplacer, 

lorsgue Pun deux vient a suspendre ses fonctions. 

Il est deux parties de la plante, la moelle et le collet 

de la racine gui sembleraient devoir faire exception a 

cetle. proposition z6ncrale. Aussi ai-je cru devoir exa- 

miner plus particušierement, guelles sont les fonctions 

de ces deux organes , siils doivent õtre consideres comme 

centre de vitalitš et jusgu'a guel point ils meritent ce 

tilre. 

Parmi les auteurs gui ont €crit sur la moelle et sur lecol- 

let de la racine, les ans entraines parle dtsir d'Gtablir des 

rapports souvent forcös, en ont fait les analogues des or- 

ganes 'centraux de la nutrition dans les animaux ; les 

autres , portant peut õtre un peu loin le scepticisme , ont 

voulu renverser de fond en comble des theories gui n'a- 

vaient d'autre defaut gu'une extension beaucoup trop 

grande et ont nid importance gue [on avait attachee, 

soit a la moelle, soit au collet de la racine. 

Au milieu de ces opinions diametralement opposees , 

guelle est la marche ä suivre pour parvenir a la verite ? 

c'est, Je crois, de n'Gcouter gue les faits et de se tenir en 
garde contre les prestiges de Pimagination. 

Parmi les raisons gui ont engage les partisans du neeud 

vital ä lui attribuer des fonctions si essentielles, les prin- 

cipales sont, une organisation gui semble tenir de celle 

de la racine et de celle de la tige, la communication 

gu'il etablit entre le systšme ascendant et le systšme des- 

cendant du võgetal, enfin la production de bourgeons 
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gui a iien dans cette partie, lorsgue le tronc a eit coupe 

a peu de distance au-dessus de la racine. Alors en ef!etil 

est facile d'observer gue la portion de la tige gui a 6te 

epargnte , produit rarement les bourgeons gui doivent 

devenir des branches : elles naissent presgue toujours en 

anneau autour du noeud vital. 

Tous ces faiis sont vrais, mais n'en a-t-on pas deduit 

des conseguences un peu forcles, etimpliguent-ils la ne- 

cessite de considerer le collet de la racine comme un ör- 

gane particulier? c'est ce gue !e ne pense pas. 

Ce gui est demontre, c'est gue la plante est formee 

de deux ordres de parties bien distinetes , les unes des- 

cendantes ou terrestres, les autres ascendantes ou a6- 

riennes. Or il est necessaire gue ces deux systörmes se 

rencontrent en un point. Lä se confondent n€cessaire- 

ment deux organes d'une texture bien diilerente ; aussi 

ce point de communicalion Goit il avoir üne texture par- 

ticuliere , mais cela ne sulfit pas pour en faire ün organe 
distinct. Les plaies de cette partie seront aussi plus graves 

gue celles de toute autre partie du võgetat, mais les acci- 

dens gui surviendront alors döpendront, non de la lesion 

d'un organe cssentiel etendant au loin son influence vi - 

tale , mais bien des obstacles gu'une telie solution de con- 

tinuite apportera necessairement ä la circulation des flui- 

des entre la tige et la racine. 

Vers ce point derdunioa gue Von a nomm€ avec raison 

ligne mediane horizontale des võgõtaux, existe une mal- 

titude de bourgeons ou points vitanx , mais ä [tat la- 

tent. Lorsaue le võgõtal est coupš a la partie supõrieure, 

Ja seve porter en plus grande abondance ä ces mõmes 

bourgeons, les gonfle, et bientöt ils s'Gchappent en for- 

mant autovr du tronc une couronne d'appendices late- 

n 
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räux gui deviendront des racines, si on les plonge dans 

la terre, et des rameaux chargts de feuilles, sils sont 

en contact avec [air. Mais ce phfnomene resultant d'un 

sureroit de vitalite dans plusieurs points vitaux isoles et 

independans les uns des autres, n'est d'aucune valeur 

pour prouver gue le collet de la racine est un organe 

distinct. D'ailleurs si cet organe existait reel'ement, et 

surtout sil Gtait aussi essentiel gue Je pretendent gnel- 

gues auteurs , le verrait-on se former brusguement et de 

toutes pieces pour ainsi dire dans une branche de saule 

gui vient 'Gtre mise en terre? le verrait-on soumis A 

une foule de varittts accidentelles -gui, observees avec 

soin par M. pu Perir Tnovaxrs, ont porte ce savant exp6- 
rimentateur ä le regarder comme un Etre mysterieux et 

dont [existence n'est gu'imaginaire ? 

Pour moi, tout en reconnaissant [importance du collet 

de la racine, je pense gu'il ne constitue pas un organe 

charge de fonctions speeiales et gu'il n'a dPautre influen- 

ce sur la vie de la plante gue celle gui resulte de la pr€- 

sence d'un grand nombre de bourgeons ou embrions la- 

tens et de la communication gu'il Gtablit entre la tige et 

la racine, entre les fluides de ces deux grandes moitids 

du võgetal. 

La moelle situde au centre de la plante , entourde de 

parties propres ä la defendre des chocs extericurs, com- 

muniguant par des lignes medullaires avec. tous les or= 
ganes appendiculaires latšraux , semblerait devoir reven- 

diguer ä plus juste raison le titre de centre de forctions. 

Ce sont ces considerations gui ont porti plusieurs bo- 

tanistes cGlebres a voir dans la moelle le principe de la 

võgetalion et a lai attribuer les fonctions les plus impor - 

tantes de la physigue võgetale. 
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D'autres au contraire (1 ) n'ont vu dans cet organe , 

« gu'une portion du tissu cellulaire dont se composent 
» en entier une mulltitude d'õtres vivans. » Is ont pense 

güe cette portion n'Etait nullement distincte « de tout 

» le reste de la masse cellulaire gui forme la base primi- 

» tive de toutes les parties constituantes du võgetal. » 

Dans ce conllit d'opinions je ne ferai parler gue les 

faits. Apres avoir cite plusieurs experiences intõressantes, 

M. Fisunier dit expressement : « pai võrifid gue cette 

« matitre (la moelle) contenait la premišre annee une 

« grande guantite de sucs gui servait a la nonrriture et 

« au developpement des branches, des feuilles et des 

« boutons; jai 6te convaincu gu'elle avait une commu- 

«« nication directe avec [ecorce par des rayons medul- 
* « laires, etc. 

Cegui a sans dcute porte plusieurs observateurs A nier 

cette communication , c'est gu'elle n'existe pas Egalement 

a toutes les periodes de la vie de la plante : en effet dans 

le mõme m€moire on lit gu'au bout de guelgue temps 
« les utricules sõoblitšrent ; elles prennent de la consis- 

« tance, et la communication entre la moelle des tiges 

« et celle des branches est interrompue. Il semble des la 

« seconde annte gue la moelle des branches ne s'est ja- 

« mais prolongte jusgu?a celle des tiges. » 

Si la moelle se prolonge constamment dans tous les 

organes de la plante, non seulement par les vaisseux gui 

forment Petui medullaire , mais encore par des prolon- 

gemens de sa propre substance , si les bourgeons ne 

peuvent se developper gu'autant gu'ils renferment une 

certaine guantite de mcelle , on doit sans doute atlribuer 

(w, M. Tungis , Tconographie vegetale. 
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a cette partie du võgetal d'autres fonctions gue celles du 

tissu cellulaire gui en fait la base ; mais d'un autre cõts, 

si la moelle des branches ne communigue avec celle des 

racines gue pour un certain temps, si Dinterruption gui 

a lieu bientöt ne produit aucune alteration dans la nutri- 

tion des branches , st la vie des arbres ne souf!re en au= 

cune manitre de Dossilication et des autres degeneres- 

cences de la moelle centrale, si la destruction complete 

de cette moelle et de Petui mõdullaire peut avoir lieu sans 

gue les-plantes perdent rien de leur force vegetative (1), 

ne suis-je pas en droit d'en conclure gue la moelle ng 
peut Etre consideree comne cenire de fonctions? 

De ces diilerens pšnomženes et surtout du fait bien 

observe, gue la moelie necessaire au developpement des 
feuilles, des bourgeons et des branches , est entižrement 

inutile dans les pariies vicilles du võgetal, Pai cra pou- 

voir deduire la proposiifion suivante gui m'a para suli - 

samment appuyee sur Pexperience ? 

La moelle ne doit pas õtre consideree comme un foyer 

de vitalite situd au centre du võgõtal et communiguantb 

avec toutes ses parties par les irradiations medullaires , 

elie est seulement un organe de premiere formation es; 

sentieilement ne=essaire au developpement des points vi- 

(1) Sans parler ici des observations nombreuses d'arbres gui ont 

vEcu tres long-temps malgre ja destruction des parties centrales du 

tronc et de leurs principales branches, je citerai Pexprience suivante 

gui m'a Giš communiguee par i. le professsur TRONCIN. Apres 

avoir fait une incision longitudinale ä ja base de Päie/ionthus an- 

nuus , Mi. YRONCIN iniroduisit par cetie plaie une branche de fer 

dans la tige de cette plate et detruisit la moelle. Malpr$ cette opera- 

ton , la plante continua ä võpeler comme auparavant. 

1, g 
ad 

M 
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taux , mais gui n'a nullement besoin pour ['exercice ds 
ses fonctions d'etre partout continu avec lui-m6me. 

On trouvera peut-õtre gue Jai attache trop d'impor- 
tance a prouver gue les võgetaux €taient depourvus de 

centres nutritifs, tandis gue ces organes Gtaient constans 

dans presgue tous les animaux; mais c'est moins ä cause 

de cette vEritš en elle-meme , gu'ä cause des conseguen- 

ces gui en decoulent gue Jai cru devoir m'y arreter si 

long-temps. ° 

Eneflet, c'est par 'absence des foyers de vitalitd dans 

les võgõtaux gue [on peut expliguer Pabsence des sym- 

pathies dans cette mEme classe d*etres, la gravitd des 

maladies presgue toujours en rapport avec |'etendue et 

le nombre de parties malades, la facilitš avec laguelle 

une partie peut en remplacer une autre dans ['exercice 

de ses fonctions , 'espece d'independance oü sont les or- 

ganes de la plante comparts les uns aux autres, enfin 

Vanalogie parsuite gui existe pour les fonctions nutritives 

entre les võgetaux et les animaux privõs d”organes cen- 

trauxde nutrition, et, ce guin'est pas moins remarguable, 

entre les võgötaux et les parties de Panimal gui se trou- 

vent naturellement soustraites ä [influence de ces cen- 

tres d'action. 

a 
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ESSAI 

Sur Labsorption des racines, et sur les corps sus- 
ceptibles d*etre absorbes; par M. le professeur 

Troncin , D. M. P (5). 

Or nolmmhe racine toute partie d'un võgetal gui s'en- 

fonce naturel!ement dans la terre , s'y ramifie , s'y fixe, 

et sert A retenir la planteä laguelle elle appartient. Les ra - 
cines servent, pourla plupart , d'appareil au moyen duguel 

une plante soutire du solla nourriture necessaire a son exis- 

tence. Dans presgue toutesles p!antes les racines sont indis- 

pensables. Ouelgues cryptogames font seules exception, et 

les racines du plus grand nombre des espõces composant 

cette classc ne leur servent absolument ga'ä les fixer ausol, 

toutes puisant leur nourriture dans!'atmosphere, gui con- 

tient les šmanations de la terre , ou des corps environ- 

nans. Aussi sont-elles toutes seches ou peu succulentes. 

Si ce genre de plantes nous olre dans leursracines une 

propriet6 peu ou point absorbante , presgue toutes les 

autres ont cette facultš a un tel degree, gue peu d'obs- 

tacles peuvent les empšcher de parvenir dans un terrain 

võisin , d'une gualilb supšrieure ä celui dans legnel elles 

se trouvent. On a vu, pour des ormes, bätir des murs 

tres-forts , creuser des fossts profonds, et ma!gre ces 

difliculišs, leurs racines pendtrer dans [epaisseur des 

(*) Lu ä la seance du 8 novembre 1824, 
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premiers, les traverser, et s*enfoncer dans la terre , passer 

au dessous des fosses, se relever, suivre la pente opposte , 

et venir pomper les sues de la'terre , pour laguelle elles 

ont fail tant de fra's en apvarence. La marche des racines 

dans ces cas, ainsi gue dans tous ceux gui leur ressem- 

blent , est tres-simple , tres-naturelle , et facile ä conce- 

voir. En effet, elles cherchent toutes a sGtendre dans 

une direction obligue, et un peu du haut en bas; les pi- 

votantes m€me ne s'enfoncent gu'ä une certaine profon- 

deur, apres guoi elles Civergent parvenues jusgu'au foss6. 

Une partie sonvent sort de terre, devient tige, et Pautre 

se developpe, et s'enfonce avec d'autant plus de vigueur , 

gue la portion sorlie de terre vient ä grossir. Leur pro- 

gression dans la direcFion perpendiculaire devient alors 

tres-facile a concevcir, en eavisageant le ereux gui a 

servi a rarefier une partie de la terre gue parcourent les 

racines , et Paceroissement des liges nouvel!es dont on 

vient de par!er. Parvenues au fond du foss€, elles s'y de- 

veloppent mieux, parce gu'il offre constamment une 

kumidite gui leur est d'autant plus favorable , gu'elles 

commencent ä y puiser les sucs d'une terre plus subs- 

tantielle gue celle dans laguelle se trouvent les racines 

primitives. Comme les principales racines absorbantes 

gu”on nomme chevelu , radicule, sont extršmement de- 

lites , fixes, et guelles demandent, par leur structure , 

un terrain peu comprime, et gui contienne un peu 

dair, il est tres-simple eu'elles suivent Pautre bord da 

fossd , et gu'elles continuent a sõGtendre dans cette terre 

a une certaine distance de la superficie du sol. Le 

chevelu Gtant susceptible du plns grand developpe- 

ment , on concevra facilement la formatioa de ces 

grands et gros arcs de racine forms par la suite de 

e 
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Vexcavation faite pour separer una terre d'une autre. 

L'absorption s'opõre principalement par leurs der- 

nieres extremites. Elle a souveat lien avec une telle 

activit6 , gne le chevelu detruit une partie de [herbe et 

autres plantes croissant aux pieds des jeunes arbres 

auxguels i appartient; mais guand Parbre esttres-fort ou 

vieux, et gue ses racines s'6tendent au loin , le chevelu 

gui, par cetteraison, se trouve tres-Gloignedu tronc, laisse 

sutsister les plantes gui se frouvent au pied , et dbtruit 

celles gui en sont ä nne certaine distance. 

L'absorption a 4galement lieu par les pores des grosses 
racines, a un degre meindre, mais bien sensible. On 

peut s'en convaincre par Dexpšrience suivante : Prenez 

un jeune arbre tres -feuiilu, Ötez-lui toutes ses racines , 

excepte les deux ou trois plus grosses gui seront sans 

chevelu ; appliguez sur toutes les coupures gue vous 

aurez faites de la cire , ou tout autre corps gui emp6- 

chera le contact immediat de Veau; mettez ensuite vos 

racines seules dans de feau, Varbre gardera d'un a trois 

meis son feuillage. 

L'absorption par les racines , dans un certain nombre 

de võgõtaux , offre un rsultat bien Gtonnant, c'est 

gu'apres tre restees dans un terrain plusieurs annes 

de suite, ils deperissent, et finissent par mourir, si 

on ne les charge de place. Cela est tres-remarguable 

pour certaines graminces gui ne peuventvenir de la mõme 

beautt , et de la mõme force plusieurs annees de suite 

dans le mõme terrain, dguand mme on le fumerait, 

comme on le fait par le moyen ordinaire ; les diverses 

especes de froment en donnent une preuve bien con- 

vaincante , ainsi gue beaucoup d”autres cercales. IL 
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semblegue ces plantes dpaisent la terre d'un suc gui leur 

est propre , puisgue d'autres plantes, souvent plus dif- 

ficiles a faire venir gue celles gui y deperissent, y 

viennent a merveille, sans beaucoup de preparation. Ge 

gui confirme mon assertion, c'est gue ce mõme ter- 

rain, apres. avõir varid de culture pendant -plusieurs 

annees , reproduit cette plante gui Pavait dpuise , 

aussi vigoureuse gue Ja premiere fois , ayant €gard , 

dailleurs, aux circonstances atmospherigues. Peu de 

plantes, en general, peuvent se suceeder d'annee en 

annte , et d'une tgale beaute, dans un mme liea: Ce 

fait est d'autant plus remarguable , gue les terres ana- 

lysões avant et apres Pexperience, ne paraissent pas avoir 

change dansleurs principes. Ce cas oflre peu d*exceptions, 

On ne peut attribuer pour cause la non rarefaction de 

la terre,, puisgu'elle est Egalement labouree tous les ans, 

et gue beaucoup de cullivateurs lui donnent deux la- 

bours , un en septembre ou octobre, et 'autre en mars, 

sans en obtenir plus de succös. On ne peut Egalement 

Vattribuer au defaut d”engrais , puisgue des terres 

neuves, ou d'autres , privees de tout residu provenant de 

decomposition animale ou võgetale, ont donne un plus 

beau produ't gu'une terre ä rEeolte annuelle tres-bien 

fumide. On sait parfaitement bien gu'une plante ne peut 

venir plusieurs anntes de suite dans un m€me terrain ; 

mais on n'en coonaitnullement la cause. L'$puisement des 

sucs de la terre estune conjecture bien vague, puisgu”on 
ne sait pas encore en guoi il consiste. Si la physiologie 

võgõtale parvient ä nous expliguer ce fait , jo ne pense 
pas gue ce soit par le moyen des corps solides. Les gazs 

pourront plutõt nous donner une explication plus plau- 

sible sur ce cas de physiologie , gu! est aussi obscur gue 
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la digestion chez les animaux. Chacun saitgu'ilsdigerent; 

mais on ne sait pas comment ; du moins on se contente 

d'un raisonnement gui est lom d'expliguer cet acte d'as- 

similation, Une observation gui donnerait ä penser gue 

c'est par les gazs, c'est gu'un arbre gu'on laisse dans un 

terrain , dont on recouvre la superlicie de deux ä trois 

metres (huit a dix pieds) de terre nouvelle, offre des 

racines gui se developpent de la portion du son tronc 

nouvellement enterrd , et gwaussitöt celles-ci formees, 

les anciennes, et mõme la partie du tronc gui se trouve 

entre elles et les nouvelles , pErissent et se changent en 

terreau. On observe pendant tout le temps exi,€ par 

cette operation , gue Parbre souffre beaucoup ; mais 

gu'apres il reprend autant de force gu'auparavant. 

Le mode d'absorption et d'Glaboration des sucs 

absorbes par les racines tonne beaucoup , guand on 
observe gue des racines puisent un principe colorant 

dans une terre oüil n'existe nullement en apparence. Ce 

principe r€siste tellement pour certaines plantes, la ga- 

rance par exemple , gue la digestion chez lesanimaux ne 

le detruit jamais, et peutencore moins |'empecherde co- 

lorer en rouge les os, de rougir sensiblement les chairs , 

et de circuler intact dans nos vaisseaux, sans causer au- 

cun effet nuisible. 

Des corps susceptibtes d'õtre absorbes. 

La plupart des corps sont susceptibles d'etre absorbes. 
Ils peuvent Põtre par des moyens naturels ou artificiels , 
avec plus oumoins de chance desuccts pour la vie du v6- 

götal. On peut les considerer dans leur rapport solide , 

liguide et gazeiforme. 

Il est d'abord assez difficile de concevoir comment des 
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corps solides peuvent Gtre absorb€s par des radicelles 

minces , fines, delišes, et gui sont la partie la plus deli- 

cate une plante. Cependant, rien n'est plus vrai pour 
le sulfate de chaux, par rapport au treile, trifolium 

pratense , gut devient md guand on a soin de re- 

pandre sur la surface de la terre ce se! calcaire , leguel 

finit , au bout d'un certain temps , par disparaitre 

presgue entišrement. Je parle pour des terres gui ne re- 

posent pas sur des coucies de seconde for:nation , ä base 

de sulfate de chaux. Oü est passe ce sel? Ou'est-il de- 

venu?il n'est gw'en guaniiie tres-petite dans la terre. 

il faut rõcessairement gu'il ait 6l6 absorbe, ou decom- 

post. Cetie supposition doit d'autant plus paräilre vraie, 

güe nous ne pouvons decomposer Peau et uve infinite 

de -corps gue par le meyen d'"tchange., ou de "base, 

oud'acide, on par dautres moyens tres-Energigues. Pour 

Peau, par exemple , guatre ä cing cents degrös de cha- 

lour le sont sans effort par des piantes tres-delicates, et 

souvent tres-diiliciles a elever. Ouels sont les procedes 

gue la nature emploic pour opörer ce changemeni. On 

ignore , et probablement on [igaorera long-temps. 

!L est des racines gui sont plus ou m:oins aptes a di- 

görer telle ou teile substance. Poar le meme sel , on 

observe gue beaucoup de p'antes, auxguel'es on ne donne 

gue de Veau gui les contient en assez grande guantiie en 

suspension , on observe , dis-je, gue non-seulement elles 

võgelent, mais gu'elle finissent par perir;etgnand on retire 

les racines de terre, on remargue gu'eiles soni parse- 

mäes d'une infinite de points blanchätres , gui ne peu- 

vent Etre gue des pores obstrušs par du sulfate de chaux 3 

ce gue deinontre souvent Lanalyse. 

L'absorption des corps solides peutrarement avoir lien 

— x 
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sans Vintermede de Peau. Ce corps les dissout tous en 

plus ou n:oins grande guantite, et ofire leurs moltcules 

aux pores absorbans dans un €tat ce division infiniment 

petit. Alors tous peuvent Gire absorbös. La plupart sont 

decomposcs. Peu restent dans leur etat primiuf; gnel- 

gues-uns resistant en partie, conservent leur base. Les dis- 

solutions arres ou corrosives tuent les plantes, il est 

vrai; mais la guantile de substance guia servi a sa des- 

truction , guoigue souvent tres-petite , selon le plus ou 

mõins “activiic du sel,n'en a pas moins 6td decomposee. 

Vai remargub gue Voxide d'hydrogöne (Teau) ä 

Põtat de pureis, pouvait seul suire ä la võgetation 

d'une menthe poivree , mentha piperica, guia servi pour 

Pexpõrience. Cette plante a tres-bien võgsle, et m6me 

fleuri. Les oraines ont avort6, peni-õtre par un mangue 

de precautions, gu'il sera facile de reparer. Pai observ6 

dans sa eroissance les faits suivans : 

La plante a offert le developpement des radicelles d'une 

maniere vraiment surprenante ; tcutes devenant ver- 

däires au kout de gue'gues jours , les plus anciennes 

laientd'un verd assez fonce. Toutes, grosses et peiiles, 

decomposaicni 'ean gui mMavait aucun rapport avec Pair 

almospherigue. On voyait sur toute la surface de chague 

racine et radicelle , mais prineipalement sur les pre- 

mišres , des bulles de gaz gui devenaient d'autant plus 

volumineuses , gue la plante Gtait exposke aux rayons 

d'un soleil ardent. L'cau diminuait guelguefois d'un 

dixieme par jour, souvent davantage dans les fortes cha- 

leurs. Cette plante croissait avec plus de vigueur gu'une 

autre semblable, gui Gtait cans un pot, et bien soignee. 

Elle a fleuri guinze jours plutõt. Les feuilles les plus 

anciennes Etaient constamment rouges. Les jours oü le 
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soleil Gtait tres-ardent, les feuilles et les tiges Etarent 

toutes rougeätres. Les bulles d'air analysdes ne presen- 

taient gue Doxigöne pur. La plante mise a 'ombre, les 

- bulles air disparaissaient. On les voyait diminuer de 

volume. La plante cessait de croilre , et souf[rait , guand 

elle y restait plusieurs jours. Les feuilles et les liges 

perdaient en partie cetlerougeurgu'elles avaient acguise. 

Des gu'on la remettait au soleil, elle reprenait presgue 

a Uheure mõme, et tous les phenomenes exposts plus 

haut reprenaient imm€diatement leur cours. La moindre 

guaniite d'eau n'a jamais 6tö absorbee la nuit. La plante 

a pouss€ , du point de depart de ses tiges etde ses ra- 

cines, des tiges tracantes d'une plus belle võgõtation gue 

celles gui Etaient empotces. Elles Gtaient rouges dans toute 

leur Gtendue. Ayant forc6 'extremite d'une a croitre a 

Vombre , la partie gui y croissait avec rapidite Gtait d'un 

verd tres-päle. Avec le refroidissement de la saison, 

toute võgetation a cesse dans les tigestracantes. Les pre- 

miöres deperissaient lentement. Mises au chaud, une 

foule de tiges ascendantes se sont montrees aussitõt. Elles 

sont venues jusgu'ä cing centimetres de hauteur, et se 

sont conservees pendantet apres les geldes, malgre la con- 

gellation de Veau dans laguelle elles se trouvaient en 

grande partie plongees. 

Les plantes mises dans des dissolutions mucilagi- 

neuses p€rissent toutes tres-promptement. 

Si les racines absorbent les corps solides ä 'etat de 

dissolution ou de suspenston , elles les absorbent encore 

mieux ä [etat de gaz. En eflet, on remargue gue Peau , 

gui contient le plus possible d'oxigene en dissolution ou 
suspension , active la võgetation d'une maniere surpre- 

nante. Elle force les plantes ä se developper avec une 
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telle rapidite , gue souventelle leur devient funeste. Les 
divers degr€s d'oxidation du carbone peuvent donner, 

par les mõmes moyens, une vegetation presgue aussi 

active et moins dangereuse pour la vie du vgetal. Le 

carbone seul , toujours par le m6me moyen , offre peu 

d'action , et parait ne pas nuire d'une manitre sensible. 

L'azote ena encore moins, mõme pour les cereales, 

Je n'ai pas fait d'expõrience avec d'autres gazs. 
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EXPOSITION 
De la doctrine botanigue et du systeme de physiologie 

vegetale gue THEOPARASTE enseignait dans ses 
cours prives; par M. ÄRSENNE THIEBAUT DE BER- 
NEAUD (1). 

Cr gu'Arisrore eut le bonheur d'entreprendre pour 

Vanatomie et !histoire des animaux , TnEOPHRASTE , son 

eleve , son ami et sonsuccesseur au Lycte, le fit pour la 

science des võgõtaux. Jusgu'a lui la marche adoptee 

pour Petude, ne pouvait conduire a les bien connaitre ; 

la botanigue se reduisait ä nommer les plantes, a en faire 

guelgues applications ä la pharmaceutigue ; la physio- 

logie võgetale Gtait ignorde et les ecarts de !'imagination 

en rendaient ies mystöres plus profonds encore. Tužv- 

runasre laissa les vaines hypoihtses de ceux gui Pavaient 

preeöde pour s'attacher ä tout bien voir, et pour se livrer 

üPhabitude non moins importante d'assurer ses obser- 

vations par les raisonnemens et les termes de comparaison 

gue fournit Vart des experiences. Ses voyages en Grece, 

dans VAsie-Mineure , chez les Macedoniens et dans la 

vieille Egvypte, ses relations Gtendues et la põnetration 

de son genie ,le mirent ä mõme de decouvrir des võrites 

jusgu 1 8 demeuršes inedites, de soumettre a !a cri- 

tigue les basessur lesguelles les chefs d'ecole appuyaient 

leurs docirines , et d'opõrer dans |histoire nature!le une 

ršvolution des pt a a bles. 11 fit de la ole 

(1) Memoire lu ä la sGance du 6 decembre 1821, 
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une science; il s'en occupa dans ses rapports intimes 
avec |'Gconomie rurale et domestigue, dans son emploi rai- 

sonnable en medecine et dans les ressourees gu*elle offre 

ä Dindustrie humaine. H crea Part d'ttudier la structure 

et Dorganisation des võgõtaux , de suivre les phenomtnes 
de icur existence , depuis Pinstant oü la plumule brise 

les enveloppes de la graine jusgu'a celui oüle germe fš- 
conde promet une nouvelle generation. L'utilitš etait le 

principe des recherches de Tutornnastz , Vagr6ment en 

etait la conseguenee. 

Sa methode merite d'õtre connue dans toutes ses par- 

ties; on n'en retrouve auvune trace dans Drosconinz gui 

a parld des plantes plus en empyrigue gu*en vEritable na- 

turaliste ; elle est defigurde dans PLine gui n'a pas tou- 

jours bicn entendu notre auteur, et bien plus encore 

dans la foule des commeniateurs gui ont pretendu Vex- 

pliguer. Je me propose de restituer cette mõthode 4 

Vhistoire des sciences naturelles; je la puiserai dans les 

grands ouvrages de TnkoranAsTe , Eohappes au naufrage 

des temps, et je montrerai ge nos botanistes modernes 

les plus celebres ont 6t6 puiser A ceite source les ingö- 

nicux systšmes gui partagent maintenant les suffrages 

du monde savant. 

Le premier des €erits de botanigue de TužopimAsTE 

est son Histoire des plantes, zepi pvTöv izlopsas (1) ; elle 

est Ecrite de main de maitre et concue dans un bon es- 

prit. On y admire tour a tour et le style puret la varistd 

des connaissances de Pauteur , son goüt pour les recher- 

(1) DrocEng LAERTE , V, 56, designe cet ouvrage sous le 

titre de m:pi Gurtzar irloptov. GAMEN, Epid. IL 6, et Sutbas 
au mo! OtodPpaso: , 'e eilent seulement sous celui de 7:5/ Purar. 

7 
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ches les plus difficiles et sa profonde sagacite dans !'art 
d'observer et de decouvrir la võritd. Cet ouvrage , dont 

nous possedons les neuf premiers livres, et un petit frag- 

ment du dixitme , a paru vers Van 314 avant [ere 

vulgaire, puisgu'il est dedid a Nicopore, d'Athšnes, 

revõtu de la dignite d'archonte dans la troisieme annte 

de la GXVI* olympiade (1). TnukorurasrE s'y monire 

tout occupe de Vutile emploi gue 'on peut faire des plan- 

tes, et des phenomeres gu'elles devoilent aux yeux gui 

les interrogent sans prevention. Ce gu'il dit est exact; si 

guelguefois il est entraind dans les erreurs communes au 

temps oü il vivait, combien de pages sublimes ne de- 

dommagent-elles pas de ces legers Ecarts ; surtout guand 

on calcule les vingt-deux sitcles gui le sõparent des 1- 

gislateurs modernes de la botanigue. Parle-t il des loca- 

litds ?i1 le fait en voyageur gui sait tout apprecier ; il le 

fait en geographe fidele (2). Ouand ils'appligue ä deerire 
une plante, cegui malheureusement lui arrive trop rare- 

ment, c'est avec un tel soin gu'un botaniste instruit ne 

peut la meconnaitre. Ouand il penttre dans son organi- 

sation interieure , on le croirait arme de tous les instru- 

mens gue Tesprit dinvestigation fit inventer plusieurs 
sitcles apres lui. 

Le nombre des võgetaux gu'il a connus, s'Glöve ä cing 

cents especes ou varietes. Il les examine dans leur gend- 

ration , leur grandeur, leur consistance et leurs pro- 

(1) PLIN. Hist. nat. NL. 5; XI, 16 et XV.1. 

(2) Un seul passage relatif aux Romains se trouve dans le chap. 9. 

du livre V de VHist. des plantes ; il est Aune exactitude telle, gue P 4 
PLINE , Hist. nat. IL. 5 , dit de notre auteur: THEOPHRASTUS , 

, , 

primus externorum aligua de Romanis diligentius seripsit. 
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prietds; ilcherche ä demõler leurs affinitds , a grouper 

ceux gui ont le plus de rapports entre eux , et il en forme 

deux grandes classes, 1°. les plantes gue la nature revet 

de fibres ligneuses , sc!lides, et dont la durde de la vie 

setend le plus souvent au-dela d'un sitcle : ce sont les 

arbrisseaux et les arbres; 2°. les plantes d'une texture 

läeche, d'une consistance peu solide , gut vivent a peine 

deux ans, gui perissent le plus souvent dans la premišre 

annte et mõme au boutde guelgues jours. TakorurAsTE 

divise les võgetaux herbac€s gui constituent cette se- 

conde classe en plantes potagöres , fromentackes ou ce- 

reales et en plantes succulentes ou bien oldagineuses. 

Sans doute, en envisageant de la sorte la botanigue, il 

sest Gloignd du principe gui devait lui inspirer la dis- 

tinction des genres et des especes gue CGonnAD GESSNER 

entrevit le premier en 1559 (1), et gue TourxeForT crõa 

cent trente-cing ans plus tard (2); sans dodte il a guitt6 

la võritable route gui conduisit List A Dinvention de 

la langue philosophigue. Mais ne doit-on pas savoir guel- 

gue gre a celui gui, rapprochant un certain nombre de 

faits , les pr€sente , pour la premitre fois , dans une serie 

propre äamener, par des degres successifs, a des notions 

plus saines, ä des apercus plus exactes? N'est-il pas de 

Vesprit humain de s'Glever par gradation ? 

Les vues generales de Tukornrasrze et son systšme de 

physiologie võgõtale remplissent son second ouvrage ; le 

trait gui a pour titre : Des causes de la vegetation , m:pi 

(1) Epist. ad Fabricium , HI. p. 93. 

(2) TOURNEFORTIUS primus caracteres genericos e% lege artis 

condidit. ( Lin. Philos. botan. 209.) 
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aisioy Gvrõv (1). C'est une suite naturelle, c'est le com- 
plement neeessaire de VHistoire des plantes. 1 ne nous 

en reste guc les six premie:s livres de huit gui le compo- 
saient dans ['origine (2) , et nor guatorze, comme le dit 

le scholiaste de Nicaxonz (5). 

Le Traitt des causes est le seul Gerit de physiologie v6- 

gõtale gue Pantiguiid nous aitlkgub. Comme monument, 

c'est le plus bel hommage rendu a la nature; c'est la 

preuve du soin et de Pardeur gue TukornrasTE 'mettait 

dans ses recherches , gui embrasserent €galement le ciel, 

la terre et les mers (4). Cependant, tout profond gu'il 

est pour Üepogue oü son auteur Pa pense, on ne doit 

point sšetonner d'en troaver par fois la doctrine bornee, 

relativement aux connaissances gue nous avons acguises 

par les etudes microscopigues. Laissons les plaisanteries 

du caustigue Lucign (5); ne nous arretons point aux 

criligues aussi peu refleehies dirigtes contre le 7 raite des 

causes et Vžistoire des plantes , ouvrons TALOPARASTE , 

ana!ysons ses observations gue les uns appelent minu- 

tieuses , et gue d'autres assimilent, sans les connaitre , 

aux sophismes de ces mistrables empyrigues, vrais ba- 

teleurs (2ypr2:), gui sõatiachaient uniguement ä pre- 

(1) Plusieurs auteurs anciens citent cet ouvrage sous le titre” Afrras 

purixa, V. ATHENEE, Deipnos. 1. p. 55.e; 1. p. 74- 4; 

et 77. c. THEOPARASTE /ui-meme dans son Traitš du sentiment, 

arspi air Ourtös yle nomme mepi rv Ovrav. 

(2) Dioc. Laenr. FV. 46. 

(3) Alexipharmaca. 

(4) Cicen. De finibus, V.4. 

(5) Biwv Gpaois seu Vitarum auctio , pag. 386 et 387. tom, 1. 

ed. Amstel, 1687. 
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parer et dehiter des drogues pour.la cure des maladies. 

-Laissant decõt6 Vinfidele traduction latine de GAz4; nous 

allons lire dans le texte'grec ,et chercher , par un expos6 

simple , exact et succinct , ä ramenerles esprits ä Padmi- 

ration gue commande le genie creatcur : nous y parvien - 

drons en montrant [etat de la science a Pepogue de 

TukorurasTE , et enexposant avec detail son systöme de 

botanigue et de-physiologie võgetale. 

PyzuAcorE avait Ele puiser chez les Ezyptiens sesidees 

sur les plantes, auxguelles il attribuait les sensations et 

m€me les inclinations des Etres d'un ordre plus parfait. 

Džwocrire, le plus grand genie de son temps, et Enrpo- 

CLE, touten convenant avec les disciples du philosophe de 

Samos , gue les plantes se reproduisent par des lois ana- 

logues ä celles des animaux , soupconnerent les sexes et 

esiimerent gu'ils devaient toujours se trouver reunis sur 

le mõme individu. D'aprös eux, AnisroTe admet par fois 

les sexes, mais sans entrer ä ce sujet dans des details n6- 

cessaires et il ne voit dans les plantes gue des Etres gu'il 

assimile ä la matiöre brute, et gu'il prive absolument de 

tous les organes dela sensibilite, guoigue d'ailleursilrecon= 

naisse leur concours dans Pacte dela sõneration (1). Tuto- 

PIRASTE plusinstruitdans cette matitre, Gtablitsa doctrine 

sur des bases plus vraies, i! trouve dars les caracleres g6- 

neraux etessentiels des plantesun rapport direct avec les 

animaux jil võit les uns et les auires soumis aux mõmes 

lois pour Porganisation et le developpement, pour la nu- 

trion et la reproduction (2). Suivant lui , c'est la force 

(1) Dans son Traite de la jeunesse e! de la vivillesse, atpi 

yoTyT05 xai vipes) chap. Te 

(2) Traitt des causes, 1. 1.3 11.16. 
1 Zz) 
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vitale dansles plantes gui dštermine tous les phbnomtnas 
de leur existence ; il faut pour le maintien de cette force 

gue [humide radical soit dans une juste proportion avec 
la chaleur (1). 

La nature agit, dit-il, d'une manitre uniforme par rap- 

port ä la conservation des espõces. La reproduction des 
võgelaux a lieu comme chez les animaux , par Puniob 

intime des deux sexes (2). Ge sont les corpuscules pulv6r 
rulentes, x0v0p155, gu'on remargue dans les fleurs mäles » 

apbava , sous aspect d'un lõger duvet, gui fecondent les 

fleurs femelles , Sya::45 , et leur font porter des fvuits (3). 

1 existe une frappante analogie entre Podeur gu*exhale 

la poussiere des fleurs et celle de la ligueur sGminale, 

Jamais les [leurs femelles ne produisent sans le concours 

des fleurs mäles (4). lci, Fhymen s'accomplit par le mi- 

nistöre des vents, ou par la main des hommes, gui rap- 

prochent les individus guelguefois tres-Gloignds , et ap- 

portent aux €pouses le principe fecondant (5) : 14 , 

les organes sexuels sont reunis sur le mõme pied, et > 

sont placts de maniere ä ne pouvoir jamais Elre prives du 

tribut conjugal (6). 

Ainsi, TukormnasTE connaissait parfaitement le secret 

de la fkcondation chez les plantes , etila donne a la de- 

couverte antiguc des sexes tout le developpement dont 

= 

(1) Hist. des plantes, 1. 3 e, 23 Traite des causes. 1. 1. 

(a) lõid., 1. 22; IL. 6 et 9; VIL 4. 
(3) Löid.. 11. 8 et 9. Fraite des causes. UU. 13. 

(4) Traite des causes , M. 14. 

(5) Liist. des plantes, H. 8. Traite des causes, 1. 7. 1. 13. 

(6) lid. , HI. 6, 
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elle*Gtait suscepuible dans un siöcle oü Doeil ne trouvait 

point dans les verres un puissant auxiliaire. Cependant, 

on accuse notre philosophe d'avoir obscurci la doctrine 

gu'il professait, en designant sous le nom de mäle et de 

femelle, des organes absolument tirangers a ceux chargts 

de transmettre la vie. On lui reproche entre autres, d'a- 

voir recommandö aux Cultivateurs de retrancher soigneu= 

sement, comme fleurs störiles, les flours mäles du poll: 

ron. Une telle contradict:on ne peut appartenir a Tuko- 

PIRASTE ; elle doit Gtre rejetše sar les interpolations et 

les pretendues corrections faites au textc, d'abord par 

Arekvicon de Th€os , et Arostonius de Rhodes, ensuite 

par les grammairiens et les rhe!curs gui mu'tipližrenl a 

Rome les copic» de ses oouvres. Etrangers a Phistoire na- 

turelle et ä Part des expöriences , dont elle regoit de si 
larges rayons lumineux , ils ont les unset lesautres , souil-: 

16 les pages du sage d'Ertsos de preiugts absurdes gui se 

sont perpõtuts jusgu'ä nous. En eflet, nous cn avonsun . 

excmp'e bien remargaable dans Vusage suivi par nos jar- 

din:ers, de couper exactement ce gu'ils appellent les 

fuusses-fleurs des melons et des courges : ces fausses- 

fleurs ne sont rien autre gue les ffeurs mäles. C'est ainsi 

guc nous voyons encore planter plus de pieds mä'cs de 

houblon gue de femelles, guoigug ce soit les cöncs de ces 

dernieres gui servent exclusivement a la fabricalion de” 

la bierre , et se priver d'une partie du benšfice gu'assure 

la culture du chanvre , cn arrachant sous le nom de fe- 

melles les tiges mäles avant gu'elles aient feconde les porte- 
graines. 

Selon TužopurAsre Ja grainc est Pouf võgttal, Zz:,- 

para xajamtp 6r rohi äss; une parlie sert a former la 

tige, Vautre ä nourrir le germe el a developper les ra - 
54“ 
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cines ; tous les El6mens de la võgetation et de la repro- 

duction sont renfermes dans la semence (1). 

C'est par les racines ö:Žes, gue les plantes recoivent de 
la terre une partie de leur nourriture ; lä, comme dans 

Pestomac des animaux , Veau et les matiöres gu'elle tient 

en dissolution , acguiörent le degre de coction necessaire 

pour tre incorportes ä la substance võgõtale. C'est par 

les racines gue les germes aspirent une nouvelle vie , gwils 

prennent de Paccroissement , et gue les rameaux se cou- 

vrent de feuilles et de fruits (2). La forme des racines 

varie a Vinfini et avec elle leurs proprietes (5). Une plante 

privõe de sa racir:e ne tarde pas ä pšrir (4). Cet organe 

essentiel n'est jamais oublid par TnorurnAsTE dans ses 

descriptions ; il est ä regreller gue les modernes ne sui- 

vent pas son exemple. 

Les tiges xavass, selon notre auteur , montent vers le 

ciel ou rampent sur la terre ; celles gui montent trop 

vite, sGnervent et ne donnent point de fruits, ou si elles 

en portentilest mauvais (5). Elles commencent par des 

feuilles seminales , e;z7 , dont la forme est nkcessairement 

ronde et simple. | y a des plantes gui levent avec une 

seule feuille seminale , les autres en ont deux (6). 

Les feuilles caulinaires , CrixavhoPvaaa A gui succedent 

aux secondes feuillesaprelees radicales , euryetopvaaa , af- 

(1) Traite des causes , 1.7. ist. des plantes , [jee 

(a) Töid. , VA. 15. Hist. des plantes , V. 2. 

(5) Hist. des plantes, Y. 9 et 11. 

(4) Ibid., W. 20. 

(5) Traite des causes , NW. 14. 

(6) Ibid , HI. 22. Hist. des plantes, 1. 16. VIII, 2. 
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fectent d:fferentes formes, elles sont le plus ordinaire- 

ment aigues et compostes (1). Leur teinte varie; elle est 
d'un verd [once en dessus, et d'un verd blanchätre en 

dessous. Chacune de leurs faces est formee de fibres et 

de vaisseaux disposes en un reseau particulier, dont la 

paräe superieure n'a point de communication avec ['in- 

ferieure (2). Les feuilies nourrissent la plante des va- 

peurs gui circulent dans Vatmosphöre ; c'est par elles gue 

le võgetal transpire, et gu'il se debarrasse des parties 

inutiles.ä sa nutrilion (5). 

Ouant'aux fleurs, 2»94::0y, Tutornnasre les regarde 

comme le siege des sexes (4); les fleurs doubles seules 

sont steriles (5). Les fleurs sont le plus bel ornement 
de la plante. Les mousses et les fougöres en sont pri- 

vees (6) : c'est une erreur gue piusieurs botanistes mo- 

dernes partagent encore malgre les belles observations 

de Micne11, ScumioEL, Hepwic et les travaux si curieux 

de feu mon ami PALisorT pe Beauvois. Notre philosophe 

distingue pavfaitement les fleurs places au-dessus ds 

Vovaire , genrga, de celles gui sinförent au dessous (7). 

Les fruits succedent aux fleurs, 4 Vexception du figuier 

chez gui le fruit se developpe sans gu'aucun appareil de 

floraison Vait precde (8). C::ez certaines plantes, le 

(1) Hist. des plantes, VH. 9. Traite des causes, W. 22. 

(2) Ibid. 1. x6. BONNET a faii la mõme remargue. 

(3) lbid. 1. 16. 
(4) Ibid. M. 9. HA. 6 et 9. Traiie des causes, 1. 7. 

(5) Ibid. 1. 22. 
(6) Töid. 1. 16. IX. 14 et 22. 

(7) lõid. 1. 23. 
(3) Töid. 11. 9. Traite des causes, M. 120 
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fruit est uhe pulpe charnue ; chez Pauires, c'est une 
gousse gui renferme les semences. Le fruit mürit par un 

doux melange de chaud ct de froid (1). On peut arüdt 

tiellement häter la maturitõ des fruits : la caprification , 

õawdalogas , procure des figues de primenre dont la 

chair est excellente (2). La description gue TnkornrAsTE 

fait de cette operation est si exacle Gu'on la eroirait 

Eerite hier. Elle n'Gtait point de son temps, usitše danš 

les environs de Corinthe , ä Sparte , ä Megäre et en ita- 

lie (5). On cemmence ä la negliger dans plüsicurs iles 

de VArchipel, et de bons observateurs assurent gue la 

suivre encore , CC seräil payer un tribut A la routine , ce 

serait [aire prenve d'ignorance. 2 

Si TniorntAšTE considere les parties internes des 

plahtes, il y trouve les mõmes organes guc chez les ani- 

maux, du nioiis pour les exprimer, il emploice leš memes 

“termes (4). L'Gcorce, päztos , letir sert A*enveloppe ex- 

iõricure ; elle est de deux sortes, Pune , dans les plantes 

herhbactes, n'est formte gue d'un Epiderme, ez:73275, gui 

recouvre un tissu tellulaire plus ou moiris pais et pres- 

Guc toujonrsšuecülent (5); Paäutre se võit dans les plantes 

Iigneises , et'est ippelce corce prdprement dite Jepx (6) , 

elle est tantõt lisse on raboteuse , tantöt fendillte et pour 

ainsi dire dechiree (7). L'corce est tres-importante ä la 

(1) Traite des causes, . 10. 

(2) id. Ivo? 12 13 Vat 

(5) Hist: des plantes , WU. 9. 

(4) Tõid. 1. 14. 

(5) löid. 1.4 e:8. V. 2. 

246) [bid. IX. 2. 

(7) Lõid. 1. 8. 1V.'18. 
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vie de la plante; c'est elle gui Glabore les sucs nutritik , 
et gui rõümit toute la puissance rõgõneratrice des võgd- 

täux lignüeux (1). Plusieurs arbres perissent des eu'ils 
kont privös de leur ecorce (2) ; le litge peut cependant 

la perdre sans en Etre le plus lkgörement affecid (5); 

cellc gu'on'en!eve au cerisier reparait en peu de temps (4). 

L*ecorce de la vigne , dans les vicux ceps surtout, n'e. t 

cömposee gue de fibres, elle ne renferme pas de parec» 

chyaie , et se dõtache de Paubier sous-jacent , lorsgue 

Taärbuste bourgeönne et commence ä fleurir (5). La dö- 
corlication s'electue natureilement chague annee par 

plägies sur le pommier et sur le platane (6). 

Le corps de la piante est compost de tubes capillaires 

fibreux, m:5, au moyen desguels s'operent Pabsorption 

des sucs nourriciers et la hutrition des feuilles (7). Lo 

corps fibreux offre un assemblage de vaisseaux gui ne sa 

dechirent gne lorsgu'on fend la tige, mais ils ne font 

gne s'€carter les uns des autres, ct ne se confondent 

jamais au point gue deux vaisseaux n'en forment gu'un 

seul (8). Ces fibres aflectent toutes tine direction paral- 

lele dans le pin et le sapin (9), tandis gue dans le litge 

(1) Hist. des plantes, 1.4 et 17 IV. 18. Traite des eduses, 

V.S et 25. 

(2) 1õ:4. IV. 18. Traiid des causes, V. 24. 

(5) Töid. IV. 18. 

(4, Tbid. HL. 13. 

(5) Töid. 1. 4 et 8. IV. 18. V. 1, Gnewa fait la meme remärgue, 

(6) Ibid. 1. 8. 

(7) Tbid. 1.5 et 4. 

(8) lõid. 1. 16. Gnew a fait la mõme remargue. 

(0) Ibid. 1. 8. V. 2 
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elles se croisent,en tens sens (1). On peut les suivre jus- 
gue dans les fleurs et mõme dans les fruits (2). 

Outrc le corps fibreux , la plante possöde encore des 

vaisseaux plus gros et plus õpais , auxguels TukornrAsTE 

donne le nom de veimes, 2a:fes (5). Ces vaisseaux pro- 

mönent la seve , gu'il appelle tantõt vyporz5, humidite (4), 

et tantõt 0705, suc (3). Ils sont tres-apparens dans le 

pin (6), manguent dans certaines plantes (7) , et se re- 

troüvent dans les feuilles et mõme dans les fleurs (8): 
destines , comme les]fibres, w:5, a operer la nutrit on, 

ils chiarrient les fluides Glabores (9). 

Entre les fibres et les vaisseaux seveux est le paren- 
chyme , ca;ž (10). Geite substance est repandue dans 

tõutes les parties de la plante,, elle abonde surtout dans 

le fruit; on la trouve aussi guelguefois dans le corps li- 

gneüx (11). 

"Le bois est principalement compost de fibres et de 

sucs (12) ; certainsindividus sont munis de vaisseaux s6- 

võuš , tandis gue dautres en sont depourvus (15). La 

(1) Hist. des plantes. V.4. 
(eyTöid5Y. 17: 
(5) Ibid. J. 3et 4. 

(4) Tid. 11.35. 

(5) Ibid. 1. 3. 

(6) Ihid. V. 2. Cette observation a ete confirmee par GREW. 

(7) Töid. 1. 8. 

(8) Töid. 1. 16 et 17. 

(0) Töid. 1. 4. et 16. HEDWIG partage ce sentiment. 

(10) Töid. 1. 4. 
(11) Töid. 1. 17. DUHAMEL DU MONGEAU s'exprime de mõme» 

(12) Töid. 1. 4. 

(13) Töid. | 8. 
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portion du bois la plus ferme est celle gui touche ä la 
moäl'e , Przepiayn (1). Cette substance est trös-essen- 

tielle, elle remplit la plante depuis [origine des racines 

jusgu'au sommet de la tige (2). Le palmier, seul parmi 

les arbres, n'a point de mošlle ni de couches concen- 

trigues (5). 

La motlle est un compose de parenchyme et d'humi- 

dite , c'est le võritable organe de la vie võgetale , parce- 

gu”elle renferme Vhumide radical avec leguel la chaleur, 

premier principe du mouvement , est en rapport habituel 

pour produire Paccroissement de la plante (4). La moelle 

des graminces et des roseaux est difiörente de celle des 

arbres ; chez les premiers, elle est comme charnue et 

remplit de grandes cellules contenues dans une mem- 

brane (5); chez les seconds, elle est enveloppee par la 

partie la plus solide gue guelgues-uns , ajoute Tnto- 

PERASTE , appellent x2p2 , le cgur ou eyxapdiov , le 

noyau (6). Cette partie se distingue encore du reste du 

bois par sa couleur foncše (7). La mošlle donne nais- 

sance au fruit et au rioyau (8) ; elle perit souvent dans le 

tronc des arbres, xopz:25, et on nen apercoit plus de 

vestiges gu”a Pextremitö des branches : Varbre ne cesse 

point pour cela de võgeter avec vigueur , de donner 

(1) Hist. des plantes , 1. 9. IM. 13. 14 et 15. 

(2) Iõid. IV. 19. 

(3) 1bid. 1.9. 

(4) Töid. X. 4. et 9. Traite des causes , V. 24. 

(5) Töid. V. 9. TV. 2. 
(6) Töid. V, 5 et 6. 

(7) lid. 1. 9. 

(8) Traite des causes, HI. 19. 
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chague 'annde de nouvelles feüilles , de nouvelles pousses, 

et mõme des fruits. Tõut en faisant cette remargue , 

Tutõpnrasre doute de la näcessite de la moelle, comme 

2) Pävancait tout a Pheure, pour [existence de la plante, 

pour sõn accroissement et la fructification (1). 

La bont6 du bois depend de la nature du sol; ce'ui 

vena sur les hautes montagnes et les endroits Glevõs , est 

plus compact, plus dür, et d'un meilleur usage gue celui 

provenant des terrains marecageux (2). C'est d'apres 

cette connaissance , ajoute TniornnAsTe , gue les marins 

pröförent les arbres de la Macedoine a ceux de PEubše, 

dont exploitation leur serait moins dispendieuse (5). 

Les arbres expösts a Päction des vents du nord valent 

Mmicüx gue ceux frappes par les venis du midi (4). 

Les plantes sont disseminšes inegalement sur la terre ; 

leš venis, les oiseaux , et les ondes en tranšportent les 

semences A des distances plus ou moins grandes (5). Elles 

donnent des fleurs ä des õpogues fixes dans les annces 

ordinaires (6). 
> Plusieurs causes peuvent nuire aux võgõtaux et porter 

le desordre dans leur organisation. La rigueur des frimas, 

les chaleurs excessives et long-temps prolongtes , 'humi= 

dite , les vents impetueux , la foudre , leur font beaucoup 

(1) Hist. des plantes , IV. 19. 

(2) Ibid. 1. 11. 

(3) Ibid. V.3. 

(4) Ibid. V. 2. GvEDITSCH a confirmk eette 'observaliod , €! de= 

pnis lui beaucoup Vautres naturalistes Pont repetee, 

(5) Ibid. VI. 2. Traite des causes, W 24 
(6) Iiid VI. 14, 
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de tort (1). La rouille, 2;9-15;, , ättague particulit» 

remeut les graminces (2); la luxuriance, tü6uge, e% 

Pecoulement, ;ö4ž, gui en est la suite; la mousse; 
! 

puxns ; la gale; Vera; celle maladie gu'on nomme 
A E A 

la gangrenbs = rdüxtäirmes, et gui degrade d'ordinaire 

le trone des arbies; le cancer, xapcvo:, gui survient 

aux branches , etc. sont des äflections assez generales. 

ll y en a danires de particulieres, teiles gne la gõlivure; 

xpameos y dans Kolivier; les pleürs; je», de la vigneg 

Vergõt, žaes, du seigle , etc. (5). D'un autre cöt6 ; les 

insecles caušent de nombreuses Jšions aux plantes , ils 

nuisent Egalement aux feuilles , aux fruits, aux tiges; 

aux racines , etc. (4). Silseehappent ä ces dangers gui 

les raenacent sans eesse et gu'ils ne peuvent Eviler , le 

temps , güi use tout, altšre leurs elemens, les desstche 

etles rEduit en poussitre, 

Ce courtexpose des principes Gtablis par TnkopnrASTE; 

et gu'il a justifies par des Gtudes profondes , repond suf- 

fisamment aux criligues de ceux gui ne le connaissent 

ue par tradition , gui ne le consultentgue dans Vinexacto 

träduction de Gaza. 11 prouve aux vrais savans gue les 

travaux des grands maitres modernes n'ont fait; en bo- 

tanigue et mõme en physiologie võgttale » gue confirmer 

et compieter ce gue TnžopurAsTE enseignait il y a vingl- 

deux siöcles, ä ses nombreux disciples. Le domaine des 

sciences s'augmente du tribut de chague äge, c'est ainsi 

gue se prepare la perfection oü tendent teutes les pen- 

(1) Traite des causes, V. 13 et 16 ä 19. 

(2) Ibid. IV, 15. 

(5) Hist. des plantes , IW. 164 18. 

(4) Töid. IIL 8. Traite des causes, IV. 
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sees des vrais philanthropes. Cette perfeetion serait at- 
teinte depuis long-temps pour | histoire naturelle, gui doit 

tant a TakoperAsTE, si Jon ne se füt pas carte de la 

route gu'il avait si heureusement ouverte. 

En donnant le nom de Theophrasta (1) a Vacbrisseau 

utile gue les habitans des Antilles appellent Coguemollier, 

Lixst a rendu au natura'iste d*Eresos un hommage digne 

ala foisde!'un et de Pautre.Ce philosophe a fait pour son 

siecle, souslerapportdela botanigue, tout ceguela science 

Gtait en droit d'attendre d'un gõnie de sa trempe; il a le 

premier donne une direction utile a'etude des plantes, et 

Gtabli une distinction necessaire entre Papothicaire , pap- 

mauozorrs , gui recherche les võgetaux pour en preparer 

des medicamens plus ou moins ellicaces etles debiter,et 

le võritable botaniste , pŽ2roz:05, gui en €tudie la struc- 

ture, les rapports , les proprietšs šconomigues , et les 

appligue aux besoins de Vagriculture, des arts, et de la 

vie humaine (2). 

nd 

(1) PLUMIER , en creant ce genre, le nomma Eresia, de la pa- 

trie de THEOPARASTE. ( Nova plant. gen. p. 25.) 

(2) Hist. des plantes , IX. 9. 
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MEMOIRE 

Sur les moyens ä prendre pour la conservation et la 

culture des võgetaux pendant les voyages de long 

cours; par M. S. PERROTTET (*). 

Rien de plus important, rien de plus difficile. 

Les caisses destindes ä recevoir les võgetaux vivans se- 

ront remplies d'une bonne terre võgetale plutõt sõeche 

gu'humide ; elles seront plactes sur le pont, d!evees au 

moven ce tringles de treize a seize centimötres, (cing ä 

six pouces) , pour garahtir les plantes de 'eau sale pen - 

dant le lavage gui se fait tous les matins; on aura soin de 

les couvrir de toiles goudronnšes ou de prelats, pendant 

tout le temps et toutes les fois gue ce lavage se fera ; bien 

entendu gue les dites toiles seront relevões apres gue le 

pont sera parfaitecent sec. 

On concoit gue pour remplir le butindigue , il faut gue 

les prelats soyent fixds aux caisses. Pour cet eflet on Gta- 

blira sur les cotts, des montans selon la hauteur des 

plantes et la place gue devront occuper les caisses. Les 

montans auront dix centimetres (guatre pouces) de plus 

d'un cött gue de Pautre; de maniöre a ce gu'ils forment 

une Iegöre pente pour [ecoulement des eaux. Il sera 

place sur ces montans, deux traverses en bois d'une lon - 

güeur proportionnee aux caisses ; sur une de ces traverses 

(*) Lu ä la seance du 4 ociobre 1821. 
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on clouera les prelats, gui couvriront lescaisses danstoufe 

leur šlenduc ; on adaptera aux traverses des amarres en 

fil de carrct, gui serviront ä retenir les toiles toutes les 

fois gue le temps permettra de les relever. 

Ces prelats auront encore pour but de mettre les plantes 

a Vabri du soleil, et de les garantir des pluies, et des 6ma- 

nations salines, gui scules les feraient perir; on relevera 

les toiles lorsgue la mer sera a peu pres calme. 

Il est inutile, je dirai plus, il est pernicieux d”arroser 

toules les fois gue la mer est orageuse , et gue les plantes 

sont couvertes; on entretiendra une Iegöre humidiid au- 

tour delle, toutes les fois guc le temps sera beau, et 

aiors gue les toiles seront relevees. 
Ce n'est gu'en approchant de la ligne Eguinoxiale , oü 

les chaleurs sont excessives, gue les arrosemens devien- 

nent indispensables; les calmesyy sont freguens et de 

longue durte; la chalear devient alors irts-intense, et 

la puissance vgetale fort active; il devient inutile de 

faire usage de [arrosoir, les pluies abondantes gui tom- 

bent freguemment dans ces parages soni plus guce suffi- 

santes pour entretenir la võgetation; on y exposera leg 

plantes seulement pendant une heure , en ayant soin de 

les recouvrir lorsgu'on jugera gu'elles sont suflisamment 

humectees. Une trop grande guantiid d'eau aurait Pin= 

convenient d'entrainer avec eile les sels nutritils gue la 
terre tient en suspension , entre ses molecules; les plantes 

gui en seraient totalement priyões, periraient infaiili- 
blement. K 

Lorsgu'on a pass€ la ligne, ordinairement la mer 
changeant d'aspect, les vents s'elevent avec violence, 

chargent Patmosphere d'un fluide salin , dont les plantes 

semparent avidement; pour les gavaniir de ces vapeurs 
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nuisibles, il faut les couvrir de leurs prelats, de manitra 

A fermer tout passage ä ce nouvel atmosphere. 

Je ne saurais trop repeter de ne jamais decouvrir 123 

caisses tant guc le mer est agitee; il conviendra cepen- 

dant de les visiter Pime apres Pautre et de temps en 

temps, sans trop les exposer au grand air, pour enlever 

les feuilles mortes, pour entreienir les plantes dans la 

propretš convenable, et surtout pour detruire les puce- 

rons gui exercent leurs plus grands degats pendant |'obs- 

curite,et gui, par leur excessive multiplication, auvaient 

bientõt porte le trouble , la langueur et le deptrissement 

dans les võgõtaux auxguels ils sõattachent. 
Les operations dont je viens de parler doivent Gtra 

faites le plus promptement possible , surtout si la mer est 

encore orageuse. 

C'est d'apres ma propre experience et des observationa 

plusieurs fois repetees , el sous diverseslatitudes, gue je 

me suis assure des procedts gue je viens de deerire. En 

les suivant rigoureusement , je suis parvenu a transporter 

et conserver dans Petatle plus prospere toutes les plantes 

gue j'ai conduites de Manille , de Java, etc. a Vile Mas- 

careigne, ainsi gue celles destindes pour Cayenne et 

pour la France. | 

J'eus cependant ä lutter contre mille obstacles. La mer 

n'a pascesse d'Etre mauvaise , etles vents de soufiler avee 

violence depuis le dtiroit de Gaspard , gui sõpare les iles 

Celebes de celle de Bornto , jusgu'a Mascareigne, au- 

jourd'hui Bourbon ; les prelats n'ont pu Gtre releves , et 

les plantes n'ont 6te arrostes gue deux fois. Je les visi- 

tais tous les deux jours pour en'ever les feuilles mortes, 

 etdetruire les insectes. Pour cela je choississais le mi- 

lieu du jour, oü Vair Gtait le plus pur; je ne mettais 4 
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decouvert gue la partie gue je, voulais visiter; je la re- 

couvrais ensuite pour passer ä une autre, et ainsi suc- 

cessivement. i 

Il est indispensable de bien choisir les individus gue 

Von destine a de longues traverstes. S'ils Gtaient top 

faibles, ils periraient dans peu de temps , guelgues soins 

gu'on en prit (c'est ce gue jai eu lieu de remarguer 

en allant de Java ä Manille); trop grands , ils occupe- 

raient beaucoup de place ä bord des navires , oü elie est 

si precieuse. Il faut donc gue le choix en soit fait selon 

les proportions voulues; gue les sujets propres ä Etre 

embarguts aient une grandenr moyenne , et gu'ils soient 

bien enracints. Le choix , il est vrai, n'est pas toujours 

a la disposition du botaniste , surtout pendant des voyages 

de la nature de celui guce je viens de*faire. Le peu de 
durte des reläches ne laisse pas le temps necessaire lui 

se procurer des sujets convenables ; il est souvent re- 

duit a les prendre tels gu'ils se trouvent, ce gui m'a 

beaucoup contrarid dans nos diverses stations. 

De semblables ORAS sont sans doute trös-peni- 

bles pour celui gui est charge de recueillir des võgd- 

taux en nature. Les fatigucs , les peines et les contra- 

rietös gu'il est en guelgue sorte contraint d'endurer 

chague jouren raison de son peu d'habitude des voyages 

sür. mer, Põnorme difference de ses Gtudes et de ses 

fonctions avec les mceurs des marins, sont presgue tou= 

jours des motiis de degoüt. Ils alterent son zöle , et 

abattent son courage , alors gu'il aurait le plus grand 

besoin d'Gtre sontenu et prottge, IL serait bien A desi- 

», pour ceux gu'ä Üavenir on chargera de semb'ables ' 

il » gwils fussent spõcialement recommandes a la 

hienveillance des officiers de la marine, et mõ6me mis 
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sous' une protection toute particulitre; car, il faut le 

dire , une simple invitation ne suflit pas toujours pour 

mtriter a celui gui se sacrifie de la sorte tous les Egards 

auxguels il a droit guand il s'agit. de la science et de; 

Vhonneur 'enrichir sa patrie des productions d'un regne 

si immediatement utile aux hommes. Ce n'est pas gue 

j aie la meindre -plainte a porter sur la conduite tenue, 

enyers moi pendant notre expedition dans la mer des 

Indes. Ma reconnaissance pour M. le capitaine Pnii- 

BERT, et pour les officisrs placõs sous ses ordres, doit au 

contraire €clater ici en termes non Eguivogues. 

» Mais ce gue jai dürä leur võritable amour pour. les 

sciences et pour notre pays, na pas tou;ours €t6 imite 

par la classe des matelots gu'ils commandaient, et c'est 
sous Ce.rapport gue la protection dont je parle devrait 

Etreimperative ; car les services gue le jardinier. botaniste 

peut demander ä des matelots sont souvent de nature ä 

assurer, sils sont rendus, ou faire totalement man- 

guer , sils Gtaient refusts , le but gu*on s'est propos6 en 

rEcoltant des võgetaux vivans. 

A ces details Jajouterai guelgues renseignemens. sur la 

maniöre de gouverner les plantes , lorsgu*elles sont pla- 
ctes dans la batterie. 

Je ne citerai pas cette partie du navire Comme un 

endroit tres-propre ä la conservation des plantes des pays 

chauds, surtout si le voyage doit Etre long ; Phumidite 

continuelle gui y regne, et la fumde des cuisines gui sc 

trouvent dans le voisinage leur sont ires pernicieuses. La 
fumce se repand comme un nuage fort tpais dans toute 

la batterie , surtout lorsgue les sabords sont fermts; elle 

incommode mEme les personnes gui s'y trouvent, fletrit 

les võgõtaux les plus robustes, et les fait perir, Il serait 

1 39 
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assez diflicile d'obvier a ces inconveniens. Cependant, 

siln'y avait pas d'autre endroit disponible a bord, et 
gue Von füt obligö d'y loger les p'antes, il serait alors 
bon d'employer un moyen guelcongue pour leur con- 
servalion. 

En voici un gui m'a reussi. Je fis d'abord placer les 
caisses entre les caronades, et je pris tellement mes 

mesures , gue trois petites caisses purent y entrer facile- 
ment. Comme el!es Etaient tloignees au moins de seize 

centimttres (six pouces) des sabords, je les preservai 
de Veau salke gui entre continuellement des gue la mer 
est un peu houleuse, et sans nuire aucunement 4 la 

mANKUVTE. 

Ces caisses õtaient Glevões sur des tasseaux de seize 

centimttres (six pouces) , et entourees d'un treillage en 
bois ou en fil de fer gui empõchait gue [on ne les appro- 

chät de trop pres ; et je les couvris en outre d'une forte 

toile peinte pour les prõserver de Peau sale gui penttre 

par les bordages , chague fois gu'cn lave le pont, et de 

celle gue les balais et les seaux font jaillir sur elles 

lorsgu”on lave la batterie. Gette precaution est de toute 

necessitd pour la conservation des plantes. On ne releve 

les toiles gue lorsgue la mer est parfaitement calme, et 

gue le temps est beau, parce gu'alors les sabords peu- 

vent Gtre ouverts. Ouand le mauvais temps nobligeait a 

tenir les plantes couvertes pendant plusieurs jours de 

suite, Pavais soin de renouveler Vair au moyen de la 

manche ä vent gue je faisais passer par le panneau , en 

iniroduisant Vorifice inferieur dans Pentourage pendant 

un guart d'heure environ , sans gu'il üt besoin pour cela 

enlever la toile en totalite. 

Les arrosemens deviennent ici absolument inutiles. La 

ina a 
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terre mšme, comme je crois [avoir dit , Etant de nature 
seche, contient naturellement assez d'humiditš pour 
entretenir les plantes dans [etat-de- vigueur et de võge- 

tation nõcessaire. Je recommanderai de les tenir dans 

Vinaction autant gue oela sera possible, guoigue chose 

assez difficile, surtout lõrsgu” on arrive pres de la ligne 

Eguinoxiale , et sous les tropigues : les chaleurs y sont 

trop atlives põur gue les plantes n'en Eprouvent pas 

Pinfluence. Cette võöötalion n'a pas de suites fächeuses , 

guand ona soin d'arroser-Iögerement pour seulementen- 

tretenir le -mouyement de la seve,.et. pour empõcher le 

tissu cellulaire de se desstcher. Par: ces moyens on pat- 

viendra A conserver les plantes, sinon:toutes ,,, au moins 

en "tres-grande ,partie. Malheur ä ceux aui les arrose- 

rai ent comme celles:exposees au grand air; Petiolement 

serait le räsultat de leur tae et ,par suite ne- 

cessaire , ils decideraientde la perte des racines, ainsi gue 

de celle de la plante. 
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MAAVARA AVAVA AAA VAAA AVA AAA VAATAV Maa viva 

GOUP-D'OEIL 

Sur la culture des terres dans les tles de Java et de 

Sumatra, avec un Apercu des avantages gue leur 

mode d*ezploitation offrirait 4 Cayenne et dans 

la Guyane francaise ; par M. S. PERROTTET. (*) 

Les vastes plaimes gui couvrent les iles de Java et de 
Sumatra sont cultivões avec $oin , surtout celles gui 

avoisinent la ville de Sourabaja. Elles sõnt enttecoupees 

de haies vives, gui circonscrivent, dans des bornes plus 

ou moinsgrandes, les terres et les jardins. La hautear et la 

nature de ces haies varient a chague pas, et produisent 
des eflets assez pittoresgues. 

Le fond ou le sol de ces plaines est generalement com- 

posd d'une espöce de vase couleur grisätre , lõgörement 

siliceuse, susceptible d'une culture facile et convenable 

a toutes les sortes de plantes. Plus on s'Gloigne dela cöte, 
plus la terre change de nature et devient riche en võgd- 

tation. Le revers des montagnes-est couvert d'arbres et 
d'arbustes de la plus belle venue. 

Les Malais, gui habitent ces deux grandes iles de la 

mer des Indes, se servent de la charrue pour culliver 

leurs proprictös. Un bufile, attele par le poitrail , traine 

cet instrument, dont la construction se rapproche beau- 

coup de araire du midi de la France; il laboure en un 

jourun espace doubie de celui gue vingtou trente hommes 

(*) Lu äla seance du 8 novembre 1621. 
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defonceraient a la böche ou bien a la houe dans le mõme 
temps donne. Si le terrain est d'une nature trop com- 
pacte, on se sert de la charrue a deux roues, et |'on y 

attöle deux buffles. Le laboureur n'est point arme de 

fouets ou d'aiguillon , mais au moyen de deux cordes 

passtes dans le trou d'une cheville en fer, gui traverse les 

narines des buflles , il les dirige a volontd , accelere ou 

ralentit leurs pas. Pour les terrains les plus tenaces , on 
est obligd de prendre deux ou trois hommes, afin de ter- 

miner ä la houe le sillon gue la charrue n'a pu suffisam- 

ment ouvrir. Apres ce travail on brise les plus grosses 
mottes de terre , et on applanit le sol au moyen d'une 

herse grossierement faite, ou, guelguefois seulement , 

en promenant dessus un fagot de bois dpineux , tres- 

branchu. 
Dans les meillenres terres, celles gui sont voisines des 

montagnes , on plante le bl6 ä la houe, a la manišre des 
Ghinois. Dans les sols legers, mais fertiles, on €leve le poi- 

vrier, gue [on soutient par les tuteurs particuliers , dont 

jai parld en mon memoire sur cette liane gui porte des 

€pis (1), dans lesguels sont placts les grains de poivre. On 
reserve les terrains neufs et un peu humides pour la canne 
a sucre; ceux gui sont inondes pour le riz. Aux expost- 
tions les plus chaudes , on plaee le muscadier gui võgete 

lentement; partout ailleurs on voit des canneliers, des 

camphriers , le betel, dont les Asiatigues mächent les 

feuilles avec plaisir , le palmier, gui porte la noix d'a- 
regue, le cafeier, le pistachier, le dolic bulbeux , les 

patates douces, la pomme-de-terre , et diverses varidtes 

de cotonniers, de pois, de haricots , et de cucurbitacees. 

(1) Voyez plus haut , pag. 4.2-et 43, 
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Les jardins m'ont offert des esguinomtnes (-Eschino » 
mene grandi /lora) de toute beaute gue Von cultive avec 
soin pour leurs fleurs roses et blanches , dont on fait 

tgalement usage pour la medecine et dans Vintõrieur des 
m€nages en guise de the; on les mange aussi en salade. 

Les fruits encore verts gue porte cet abrisseau sont tres: 

recherchts et dun manger fort delicat. 

> Leplantage da bl6 , dans des trous faits ala houe, Eco- 
nomise une si grande gjuantitd de grains , gue ŠTAUNTON 

estime gu'elle suffirait chague annde pour nourrir tous 
les habitans de la Grande Bretagne. 

Nulle part le poivrier nest plus abondant gue -dans 
Vile de Sumatra , nulle part sa culture n'est mieux per- 
fectionnde. HI est indigöne-A ce pays 3 livre a lui-meme, 

il rapporte peu, mais traitš convenablement, il est une 

source merveilleuse de richesses. 

Si le cafö de Java est gros, long, poreux, de gualitd 
mediocre , en revanche , [indigo gue [on y prepare est 

trös-beau et le plus estime du monde entier. 

Le riz est la principale culture de Java et de Sumaira; 

elle y remonte ä la plus haute antiguite. Cette plante de- 

mande les sols les plus bas, les plus humides , et veut etre 

tenue sous.!'eau pendant tout le temps de sa võgetlation. 

Le terrain gu*on lui consacre est divist par carrds plus 

ou moins grands, borde par une ligne de gazon ou re- 

bord bien battu, de soixante-guatre centimõtres de large 

sur irente deux centimõtres d'elevation au-dessus du ni- 

veau du terrain ; |eau remplit chague carrd et y est entre- 

tenue a la hauteur convenable au moyen de rigoles gui 
la conduisent d'un carrö a Vautre. Les rizitres traitšes 

de la sorte ne sont point mal saines comme celles du Pie- 

mont et autres lieux. Des gue le riz a passe fleur on 
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donne de ['Ecoulement A la premiere eau'introduite dans 
le carrd, et on le remplit de nouveau un peu avant la ma- 

turite parfaite du grain. Au moment de le recolter, on 

relire Vean une seconde fois, et guand le sol est bien sec, 

on enterre le chaume et Pon dispose le terrain pour rece= 

voir une nouvelle plantation de riz. Le grand rõservoir 

d'eau est un puiis, oubieni! estle produit des eaux plu- 

viales rassemblees dans une espöce de citerne , et distri- 

buce convenablementa Vaide d'une tcluse appeltepieote. 

Parmi les diverses sortes de cannes ä sucre , j'en ai 

remargue de blanches ires-grosses , hautes, touffues , 

ayant les noeuds irös-espaces , et d'aulres dont la tige et 

les feuilles sont rouges, gui ne ressemblent point aux 
cannes ä tige rougeätre gu'on võit ä Madagascar. 

En visitant ccs diffšrentes cultures , pai senti naitre 

dans ma penste les reflexions gue j'ai depuis retrouvkes 
en partie dans ouvrage trop peu lu, trop peu medite , 

etsurtout trop peu considered, gue le savant GHARPENTIER= 

pi-Gossicxx a €crit pour P'amelioration des colonies. 

Je ne repeterai donc pasce gu'on y trouvera en detail, 

et peut-õtre d'une maniöre trop diffuse, mais je me per= 

mettlrai les observations suivantes. 

Guand on considere gue la latitude de Cayenne est, A 
peu de choses pris, la mõme gue celle de Java ; guele sol 

yest P'une nature presgue absolument semblable, on s'6- 

tõnne de Tšnorme diilerence gui passe entre les cou- 
tumes agricoies de 'une avec Paulre de ces deux con- 

trees. Je sens bien les difikrences gui peuvent exister 

entre les mceurs et les coutumes politigues des peuples; 

mais comment se fait-il gue Vinteret, ce puissant mobile 

des actions humaines , n'inspire pas Ggalement partout 

les mõmes pratigues , les mõmes usagesutiles? A Gayenna 
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tous les travaux des champs se font ä la houe , ou bien 

avec la bõche ; la charrue y est inconnue , et celui gui 
en parle, gui en presente une, gui rappelle ses avan- 

tages, devient un sujet d'ironie. La routine ne sait re- 

pondre autre chose aux bonnes raisons g2*l allšgue , 

gueVusage ne le permet pas , gue la charrue ne convient 

nullement aux terres de la colonie, et gue loin d”y Etre 

utile , elle ne pourrait gue nuire aux recolies. Ges blas- 
phömes , je les ai entendus plusicurs fois, et chague fois 

ils ont produit sur moi !effet de la tõte de Meduse. Ainsi 
le prejugö nuit partout aux progres de Vagriculture. 

Pour ie detruire, la volontš d'un seul hommene peutsuf- 

fire ; Pexemplen'a pas de prise surun õtre eneroüte parla 
routine. Faconne par elle, ilest comme [esclave incapable 

de voir, de sentir, de refischir; tout lui demeure indifie- 

rent; al'excts dela douleur, il ne connaii d'autre terme 

gue la mort ; la resignation , gui fait 'homme sage , n'a 

point accts dans son ceur. Il faut gue Vautorite s'en 

mele, gu'elle oblige par tous les moyens et gu'elle gröve 

mõme d'impõts extraordinaires ceux gu'elle veut arra- 

cher aux habitudes dtsastreuses; si 'elle agit avec mo- 

lesse , rien ne se fera. Pai acguis cette certitude. Le ca- 
pitaine-PuikiseRnT, avec leguel je voyageais, rapporta des 

iles de la mer des Indes toutes les charrues , tous les ins- 

trumens agricoles gu'il put recueillir; dans sa joie , il les 

oirit a la colonie de Cayenne, presumant lui rendre le 

service le plus signaled. Guelgues proprietaires voulurent 

les adopter, ils trouverent tant d'obstacles , gue le tout 

git põle-mele aujourd'hui dans un magasin ignore ä 

Cayenne. 
L”origine du prõjugö remonte a Pusage barbare de la 

iraite des Nõgres.On veut voir ces malheureux sans cesse 

=== titaaat 
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courbts sur la terre gu'ils grattent avec de mauvais ins- 
trumens , plutõt gue de les ramener ä [etat d'homme, 

oü la ferocitö des blancs les a arrachšs ; on preföre 

voir les sillons inhumainement arrosts de leur sang et de 

leurs larmes , gue de diminuer le faste , gue d”obliger les 

bras du proprietaire a diriger eux-memes les bras de Pa- 

griculture. Ah! puisgue la traite est prohibe par notre 

gouvernement, gu'ii fasse donc cesser les tristes consd- 

guences de ce commerce infäme. Alors seulement il 

pourra esperer de faire faire aux colons un premier pas 

dans la voie de 'amdlioration. ; 

Le second pas se fera en distribuant avec ordre et dis- 

cernement les diverses sortes de charrues, selon la na-- 

ture des localites et la consistance du sol. Celle a deux 

roues, par exemple , devrait Gtre donnee aux proprid- 

taires de terrains forts et argileux ; celles a une seule 

roue aux terres molles et Iegeres. Mais il serait peut-tre 

convenable de les faire accompagner par des hommes 

habituts ä les conduire , a les reparer; laissões en des 

mains inexperimentees , elles seraient bientõt inutiles et 

reduites ä Petat le plus mauvais. En exigeant une nou- 

velie methode de culture , il faut en assurer Vadoption 

en imposant avec [instrument celui gui sait le manier 

convenablement. 

Rien de plus deraisonnable gue le systõme d'exploita- 

tion adopte a Cayenne; il est penible, pour un cultiva- 

teur francais, de voir ä peine remuer le sol, et surtout 

de voir cette operation faite brusguement par des esclaves 

gu'on presse, a gui Pon ordonne dejä d'autres iravaux, 

gui seront ä leur tour Egalement sacrifids a d'autres spe- 

culations. Il faut gue le sol soit aussi complaisant , gu”on 
me passe le mot, et gue le climat soit aussi favorable a la 
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võgõlation , pour gue les plantes. cultivšes parcourent 

toutes les pšriodes de leur developpement, et fournissent 

aussi abondamment aux besoins des hommes et des ani- 

maux domestigues. Mais de combien sa ferülite n'aug- 

menterait-elle pas, si Von voulait se donner la peine de 

cultiver avec plus de soin une terre gui ne demande gu'ä 

produire ? les räpports doubleraient, guintupleraient dans 

le mõme emps gw'on diminuerait sensiblement le besoin 

des bras gu*on pourrait tourner vers Vautres branches de 

Vindustrie šgalement reduites a Vetat le plus abject. 

Oue de terres demeurent stcriles etaccusent les colons ! 

L'absence des bons instrumens, la negligence gue on ap- 

porte dans les pratirjues agricoles , le mangue de con- 

naissances positives dans les propriötaires et de bonne 

volont dans les Negres , tout contribue a diminuer les 

ressources d'une eolbnib gui pourrait Eire uüle A la 

metropole sous tant de rapports ! Non-seuleraent on ne 

culiive pas bien, mais on ne fait rien pour arriver UN jour 

a une amelioration guelcongue ; on laisse des marais em- 

pieter sur Ix terre a peine defrichiee , etla paresse s*endort 

sur Voreil'er d'un folespoir, celui d'une [ertilitš gue rien 

pe peut deiruire : comme si , pour produire , la terre 

ne demandait pas a Gtre fouillee sans cesse , et sans cesse 

renouvelde par des amendemens bien entendus. 

Vai At ce gue je erois neeessaire , indispensable , j'aj 

rempli ma täehe. A la France appartient le droit d'ac- 

complir les. vaeux d'un coeur gui lui est tout devoud. 



(555) 
ÄÄR AAA VAS AAA AS AAA AARS AAS VAAS AVAVA AVAVA 

DE LA CULTURE DE LA VIGNE 

Chez les anciens Grecs , et de leur methode de 

[abriguer les vins; par M. L. REYNIER , correS= 

pondant ä Lausanne (*). 

Mazcrt le grand nombre de cultures diflGrentes, usi- 
tees pour la vigne , on peut les reunir toates sous deux 

classes principales : ceile des vignes basses et celle des 

vignes exhausstes. Dans les premieres , la souche forme 

une tige simple etpeu Elevõe , et c'est sur les pousses gui 
sy developpent gue s'optre la taille. Dans les secondes, 

la tige est beaucoup plus longue, et se divise en ramifi-- 

cations soutenucs par des arbres ou par des palissades ; 

et c'estä leurs exiremites seulement gue s'optre la taille 

sur les pousses gu! s'y forment. Il est a remarguer gue 

les auteurs grecs n*ont fait aucune mention des vignes 

exhaussees , elles ont toujours te Girangöres a leurs m6- 

thodes de culture ; tandis , au contraire , gue les agrono- 

mesromains gardentle meme silence sur les vignes basses 

et ne donnent des preceptesgue sur la culture des vignes 

exhaussees ; d'ou il faut conclure gue le premiersysteme 

a particulišrement appartenu aux Grecs , et le secondaux 

Romains. On peut donc en guelgue sorte connaitre le- 

guel de ces deux peuples a introduit la vigne dans un 

(F) Ce memoire a Ete lu aux seances des 4 octobre et 22 novem= 

bre 1821. 
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pays donn6, en examinant la methode de culture gui Y 

est pratigude. Ainsi, tandis gu'a commencer depuis le 

revers des Alpes, [Italie est couverte de vignes exhaus- 

sees : les environs de Tarente , et les Calabres , oü exis- 

törent des colonies greegues, n'ont gue des vignes basses. 

La colonie grecguede Marseille les a introduites dans son 

territoire , d'oü cette methode s'est propagee dansle reste 

de la France, a Pexception de guelgues provinces oü il 

parait gue les Romains ont porid leur systšme de cul- 

ture , comme par exemple chez les Allobroges gui em- 

brassaient le Dauphine et la Savoie jusgu*a Gentve , ol 

Von voit encore des vignes exhaussees , connues sous le 

nom de kautains. On peut soupconner la mõme chose 

de la Saintonge , ou on Eleve des vignes sur des palissa- 

des. La culture du canton de Vaud est celle des Grecs. 

Nos ancötres Vauront recue de Marseille, soit directe- 

ment , soit au moyen de son extension progressive dans 

les pays intermediaires. D'apres ce gui precöde, on doit 

sentir gue tous les details sur la culture de la vigne , 

gu'on puise dans les eerits des Grecs, ne sont *applica- 

bles gu'aux vignes basses ; tandis gue ceux gu'on trouve 

dans les livres des agronomes romains ne concernent 

gue les vignes exhaussees; c'est faute d'avoir fait atten- 

tion a cette circonstance , gue plusieurs Cerivains moder- 

nes ont donne de fausses applications a plusieurs pre- 

ceptes de culture , gu'ils avaient lus chez les anciens. 

Comme ilne s'agira dans ce memoire gue des connais : 

sances des Grecs sur la culture de la vigue, c'est aux 

vignes basses seulement gue Papplication doit en tre 

faite. 

Näcessairement le climat influe sur 'espece de terrain 

et d'exposition gui convient a la vigne. En Grece , on 



(557 ) 
prõferait pour elle un sol lger, mais assez humide pout 

gue'I'herbe püt y croitre , enun mot, un terrain de prai- 

rie (1) : de nos jours encore , c'est dans ces positions 14 

gu'elle reussit le mieux, d'apres 'observation d'ün voya- 

geur €claird (2). Comme les“terrains' de cette nature 

gu”on pouvait y consacrer , ne suflisäient pas, on culti- 
vait aussi des vignes sur les pentes des collines, mais 

seulement ä la proximite de la mer , oü ses Evaporations 

pouvaient supplter *ä' insuflisance de Phumiditš du 

sol (3). Ailleurs des positians de ce genre auraient 6tš 
exposees a une action trop forte de la chaleur et ä des 

secheresses gui auraient nui au produit. C'est par le 
mme motif gue dans les cantons trös-chauds, on pre: 

ferait Vexposition du nord-ouest , oü la vigne pouvait re- 

cevoir [influence des vents humides et se trouvait un 

peu garantie decelle des vents brülans du midi (4). C”est' 

encore par le mõme motif gue MAcox, agronome car-' 

thaginois , consultait ["exposition du nord , comme la plis! 

convenable pour la vigne (5). C'est en eflet a cette ex 

position “gue je Vai vu cultiver a Alexandrie , dont le cli-- 
mat ressemble a celui de Garthäge. 

Les Grecs cultivaient un grand nombre de varietšs” 

differentes (6), mais on peut les reunir' sous deux clasšeš'' 

principales , dont chacune avait son emploi distinct. Les” 

varietes ä fruit tendre et juteux taient destindes pour'la 

(1) THEopbn. De causis plant. lib. 2. ch. 5. 1.3. c. 7 et 16. 

(2) OttvieR, Voyage en Perse. t. HI. c. 4. 

(3) DEMOcR. apud' Geopon. |. 5. €. 5. 
(4) DEmocz. 1d. |. 5. c. 4. 

(5) Cotum. Econ. lib. 3. cap. 12. 

(6) TnEeopH. De rausis plant. 1. 4. c» va. 
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Zabrication du vin, et celles ä fruit charnu servaient põur 
la prõparation des raisins sees et pour la consommätion 

en nature. On fait encore cette mõme distinction d'em= 
ploi dans le midi de FEurope ; et Jy ai observ6 de ces 

varittes ä fruit charnu dont la substance Gtait tellement 

ferme gu'on pouvait les peler comme des prunes, sans 
gue le jus s*en tchappät. Ainsi, lorsgu'on veut planter 

une vigne nouvelle..dans celte contree, il faut deeider a 

Vavance auguel de ces deux. emplois 5 de la. dessitalion; 
des fruits, ou de la fabrication du vin, on la destine; afin 

de:choisir Tespece de plant en constguence. 

 D'apres Fobservation. des Grecs, cerlaines. variõtes 

s'accommodaient sans peine de diflörens sols et exposi- 

tions varides , tandis guc d'autres Gtaient tellement alta- 

chees aux localites , gu'elles cessaient de. produite;-ou 

se denaturaient dös gu'elles Gtaient deplacees (7)- Leur 

opinion parait avoiv variö sur la guestion du inõlange-de 

plusieurs varietes dans la mõme- vigne ;-les-uns ont 

blämee, parce gu'elles n'ont pas une. mõme: Epogue de 

maturit (8) ; A'autres Vont conseillee; parec gue toutes 

ne sont pas tgalement sujettes aux mõmes intemperies 
des saisons ; des-lors il n'y a jamais de perte totale dans 

les vignes de plant mele (9). Mais je n'en vois aucua gui 

ait examine la guestion sous le point de vue de ses avan- 
tages;et inconveniens pour Ja gualitš du vin. Une rögle 

generale gu'ils paraissent avoir adoptee , Etait de rEserver 

les varidtes dont le bois avait peu de moelle pour les 

(7) Tutopn. De causis plant. 1 4. 6 12. Hist. plant. 

2567; 

(8) ELOR. apud Geopon. 1. 5. c. 12. XENOPa, Econ, 1. 3c. 11. 
(9) SOTION. apud Geopon. |. 5. c. 16. 
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terrains secs et en pente, et de choisir de preference 
celles gui avaient beaucoup de moelle pour les terrains 

humides (10). Ils connaissaient la grefle de la vigne, 

comme un moyen de substituer un plant plus avantageux 

aun autre auguel on avaitreconnu des inconveniens (11)3 

mais jignore a guel point la pratigue en Gtait rõpandue, 

La methode de plantation usitee pour la vigne variait 

suivant la näture du sol. Lorsgue le terrain Etait humide 

ou sujet a retenir Peau, on y creusait des fosses a Ta- 

vance. Au contraire , dans les terrains sees etlegers, om 

se bornait ä faire des trous avec un pieu ferrk; on y in- 

troduisait le jeune plant, et on afiermissait ensuite la-terre 

autour de lui (12) ; c'est la mõthode usitee de nos jours 

dans plusieurs iles de'Archipel (15). On preferait les bou- 
tures pour ces derniers terrains, mais on employait plus 

volontiers du plant enracine dans les sols humides (14); 

la methode de provigner €tait connue, mais il parait 

gu'elle Gtait pen usitše : TnžornrasTE la desapprouve 

formellement (15) ; un seul €crivain la conseille, mais 

seulement sous le point de vue de la promptitude de la 
mise A fruit (16). ° 

Les Grecs n'admiettaient Pusage des engrais pour les 
vignes gue dans les terrains gui avaient un excts d'hu- 

(10) Tntopn. De causis plant. NM. 2. e. 6.1, 3. ch. 7. 

(11) ARIST.de plant. 1. 1. e, 6. 

(12) TuEoru. De causis plant. |. 3. €. x8. Hist. plant. A. 2. 

cb. 7. 

(13) Ouiv. Voyäge en Perse. 1. 14. eh. 13. 

(14) Tutop4. De causis plant. 1. 3. c. 

(15) TueopB. Žiist. plant. 1. 2. c. 7. 

(16, DidYM. apud Geopon.1. 4. c. 3. 

a 



K ( 560 ) 

miditd , et encore ils les regardaient comme nuisibles 

avant la guatrišme annee apres la plantation (17). A la 

fin de la premitre, ils avaient soin de dechausser le 

jeune plant pour retrancher toutes ses racines , superfi- 

cielles ; outre gu”elles auraient nui au developpement des 

racines principales et les auraient empeche de pivoter; 

elles auraient pu occasioner des maladies A la suite des 

blessures , auxguelles elles auraient 6td expostes (18). Ge 

premier labour. €tait le plus profond ; il tendait , observe 

TukorerAsTE , a rendre le sol permable. aux influences 

des €lemens, gui sont les principes essentiels a la võgd- 

tation , Vair, la chaleur. et Vhumidite (19). Lorsgue le 

terrain Gtait sec et dans des expositions assez chaudes 

pour n'avoir rien ä redouter des gelces, on faisait ce 

travail des Vautomne, et on pratiguait une fosse autour 

de chague pied de vigne pour y attirer les eaux pluviales ; 

on comblait ensuite ces fosses au printemps, et Vhumi- 

dite enterree de cette manitre a une plus grande pro- 

fondeur , se conservait davantage (20). Un second labour 

avait lieu vers Vepogue de ['Gbourgeonnement, plus ou 

moins vite , suivant les localitšs (21). Un troisitme lui 

succedait vers 'epogue oü le raisin approchait de sa ma- 

turite (22); comme il avait lieu dans une saison oü la 

terre Etait fort seche , elle Gtait pulverisde, et devenant 

kaeva aralt SAAGIS EAA SS VJA 

(17) TuEoPpH. De causis plant. |. 3. c. 13. 

(18) TuEopH. Hist, plant. 1. 4. c. 16. SOTION. apud Geop, 

1.5.t.19. 

(19) Toru. De causis plant. 561 

(20) Tutopn. ibid. 1. 3..c. 18. 

(21) Tutopn. rhid.|. 3. c. 21. 

(22) Tntopn. Hist. plant. E 9. c1 6, 
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le jouet des vents , elle couvrait les feuilles et les fruits ; 

de lä Je nom de üzoxoviois , aspersion de poussitre , 

gw'on donnait a ce labour, et on le considerait comme 

coniri):uant beaucoup ä la maturation des raisins (25). 

Les Grecs pensaient gue la taille devait Etre modifide 

suivant Läge de la vigne, la nature du plant, celle du 

sol et Pexposition. Un jeune plant en terrain neuf pou- 

vait y Etre soumis des la troisieme annee , maisil fallait 

la retarder lorsgue le terrain avait Gt6 plantd auparavant 

en vigne (24). De nos Jours, il y a des cantons, tels 

gue [ile de Santorin , oü on la retarde jusgu'a la dixitme 

annte (25). La taille, d'apres leurs observations , devait 

õtre plus longue dans un terrain humide gue dans un 

terrain sec, dansun sol riche gue dans un sol maigre (26). 

Une taille longue dans un terrain sterile aurait bientöt 

tpuist la plante, et au contraire une taille courte dans 

un terrain fertile aurait dispose le plant ä se developper 

en bois aux depens du fruit (27). D'apres ce principe , 
ils appliguaient la taille courte aux jeunes vignes gu'ils 

voulaient developper en boiset fortifier avant de la mettre 

a fruit (28). La longueur de la taille devait Gtre aussi 

modifiee d'apres leurs observations , pour les differentes 

varieids de vigne ; elle devatt etre fort courte , mais ap- 

pligute ä stõhga branehes pour celles dont le bois avait 

(23) FuEOPH. De causis plant. 1. 3. e. 22. Hist. plant.1.2.c. 8. 

(24) Tueopn. Hist. plant. |. 4. c. 14 et 16. 

(25) Osiv. Voyage en Perse. t. M. c. 10. 

(26) TuEopn. Hist. plant. |. 4. c. 14. 

(27) TnEopH. De «ausis plant. 1. 1. c. 5. Jlist. plant. 

1. 4. c. 16. 

(28) Tueopn. De causis plant. |. 5. €. 20. 

116 56 
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beaucoup de moelle ; elle devait au contraire Eire lon- 
gue, mais appliguke 3 ur petit nembre de branches pour 

celles dont le bois avaitpeu de moelle (29). Ainsi, c'est 
une remargue essentielle A faire , la taille n'Gtait pas sou- 

mise ä la routine, chez les Grecs, comme on ne le voit 

gue !rop chez nos vignerons ; non-seulement ils la mo- 

difiaient d'une vigne a Vautre, mais ils la pratiguaient 

sur des principes diflcrens, suivant la nature du plant, 
et meme en raison du site et des localites. 

L*epogue de la taille dependait du climat. Htsropz 

gui a Eerit son poöme sous le climat froid et humide de 
la Beotie, consci!lait d'attendre pour la commencer, le 

retour des hirondelles (30), et un €crivain bien plus 
moderne nous apprend gue de son temps encore un rd- 

glement de police rura!e y de!endait de s*en occuper 
avant ['eguinoxe du printemps (51). Ce pays- 14 Etait ex- 
post aux geltes tardives , et le retard de la taille en ap- 

portait au premier mouvement de la seve (52). Mais, 

dans les sites plus chauds, c'est-A-dire , dans la presgue 

totalitd de la Grece, on n*omployait cette taille tardive 
gue dans les terrains gui avaient un excösd'humidite , et 
on le faisait pour faire perdre ä la vigne une partie de 
sa söve par les pleurs gu'el'e repandait (55). A ces ex- 
ceptions pres , les Grecs commengaient a s'occuper de 

la taille des Pautomne, apres la chute des [euilies (34) , 

(29) Tutopn. De causis plant. |. 3. c. 19. 

(50) HEstob. Op. et dies. |. 2. v. 188. 

(31) PLUT. Ovast. roman. 8. 40. 

(52) TuEOPH. De causis plant. 1. 3. €. 18. 

(33) Tutopu. iöid, ibid. c. 20. 

(54) Tutopn.iöid. ibid. ibid. 
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et cest ce gue jäi vu constamment pratiguer dans le 
midi de Vitalie. 

L'cbourgeonnement €tait g€neralement pratigud chez 

les Grecs, afin de concentrer toutes les forces de la ve- 

getation sur guelgues branches charges de fruits. Mais 

son €pogue et la maniöre de 'oprer devait, suivant eux , 

dependre des localitts et de la nature plus ou moins 

riche du sol (35). On avait soin aussi, dans les terrains 

humides et substantiels, de decharger la vigne d'une 

partie de ses feuiles , aux approches de Pautomne, pour 

faciliter la maturitd des raisins y mats cetle operation au- 

rait Gleinutileet mõmenuisible dans les terrains secs et aux 

expositions chaudes (56). Jai observe dans guelgues can- 
tons des Calabres, notamment prös de Regzio et de 

Scylla , gue loin d'õter des ieuilles ä ceite Špogue , on 

couvrait les vignes d'un chapeau de fougöre , pour Eviter 

gu'une chaleur trop forte ne dessechät les raisins et ne 

les empõehät de mürir. 

L'usage des tchalas n'Etait pas gõneral : on se bornait 
souvent ä lier ensemble les branches vers leur sommet, 

sans leur donner aucun autre appui gue celui gu”elles se 
prõtaient mutuellement. On employait indiflšremment 
comme liens , Vosier, les genets, d'autres arbrisseaux A 
branches flexibles, ou 'espöce de roseau nommee A rundo 

ampelodesmos , gui est employee de nos jours dans plu- 

sieurs endroits de [ltalie (37). 

(55) Tutorpn. De causis plant. |. 3. €, 21. SOTION. apud 

Geop. 1. 5.e.28. 

(36) TuEopn. De causis plant. 1. 5. c. 12. SOTION. apud 
Geop. 1. 5. c. 28. 

(37) Tneopu. Hist. plant. V. 3.e. 13. 1 6. e. 2. Diosc. Hrsr. 
plant. 1. 4.c.138. Pits. Hist. nat |. 17. €.35. 

er (p 
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Je me suis borne ä faire connaitre jusgu'ici les fails 

les plus sail!ans du mode de cultiver la vigne , adopie 

par les anciens Grecs. H me reste maintenant ä reunir 

les preeeptes gvils ont donnes sur Pemploi de ses pro- 
duits. 

Dans les temps les plus anctens, oi des meeurs sim- 

ples existaient encore , la recolte Gtait faite par des per- 

sonnes de condition libre. Hominre peint une vendange, 

oü des jeunes gens des deux sexes cueillatent les raisins , 
tandis gu'un joueur de flüte egayait leur travail (38). 
Mais, a des Epogües moins anciennes, ces Mmoeurs sim- 

ples ont cesse, du moins a Athenes “et dans une partie 

dle la Grece. Alors de nombreux esclaves ont travaille 

pour des mattres plongts dans Voisivete des villes, et ce 

furent eux ä gui cette recolte fut livree. DiwosTuEne , 

dans un de ses plaidoyers, cite, comme une preuve 

d'indigence excessive , des femmes libres gui ont dü s'oc- 

cuper de ce travail (59). Mais ces changemens dans les 
meeurs des Grocs, dont p'essayerai de tracer les causes, 

le developpement et les constguences dans mon livre 

sur leur Economic publigue ct rurale , ne peuvent pas 

entrer dans le plan de tmaon travail actuel. Suivons les 

proctdes de ceite recolte, seul objet gui doit m*occuper. 

Les raisins, a mesure guils Gtaient cueillis, Gtaient 

transportes au moyen de panters d'osier , ayant soin par 

sonseguent de ne pas les fouler (40). On les deposait 

sur ufe aire, oü ils restaient dix jours exposts au so- 

leil ; puis on les conservait cing autres jours dans un 

(38) How. Hiad. 1. 18. v. 367. 

(39) Demosru in Eukul. 

(40) Hon. Hiad. ). x8. v. 567. HESIOD, Op.et dies , 2. v. 295. 
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lieu aere, mais a Pombre, avant de les mettro sous la 
pressoir (41). On serait dispose a regarder des procedes 
aussi longs comme une invention d'Htsrone , oü jai 
puise ces details , si cette pratigue ne s'Gtait pas con- 
servše dans plusieurs tiles de PArchipet, oü ä la verite 
la durše de cette exposition s'Gtend rarement au-deld de 
huit jours (42). Puise a aussi parl6 de ce procede, 
comme existant dans la Gršce; mais, suivant lui 24 
metait employ6 gue pour certaines gualitbs de vins (43). 
Cet auteur aurait 6te plus exact s'il cüt ajould gue ce 
procede €tait aussi restreint A eertaines localitbs. En 
ellet, de nos jours , ce n'est pas dans toute la Grece gu'il 
est pratigud ; mais seulement dans guelgues iles, et dans 
les cantons ou le climat ne s'y oppose pas. Il aura dü se 
restreindre a mesure gu'une culture plus Etendue de la 
vigne a oppos6 plus de diflicultds 4 son execution. Mais 
on ne peut passe dissimuler les avantages gu'il avait pour 
completer la maturitš des raisins » et surtout pour 
achever le developpement de la parte sucree , dont 
depend la gualitd des vins. 

Le moüt gue produisaient des raisins traitts de cette 
maniere €tait tellement concentre » gu'on devait y 
ajouter une certaine guantitš d'cau pour faciliter la fer- 
mentation , gui, sans cela, ne se ssrait Gtablis gue tres- 
imparfaitement , et avec diflicultš: et cette pratigue 
existe encore dans les cantons ou le procede de rEeolte, 

— = 

(41) Heston. Oper. et dies. |. 2. v. 229 et seg. 

(42) Otiv. Foy. 4 1. chap. 10 et 13. Feuille du eultis, 1 4 
p- 254. 

(43) PLin, Hist. nat. VL 15. ch, 10. 
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dont je vicns de parler, existe encore (44). Les anciens 

preferaient Veau de mer ä Peau pure põur ce m6- 

lange (45) , etPusage ena etšconserv de nos jours (46). 

Lorsguc les Romains ont voulu imiter, dans leur pays , 

les vins de la Gröce, ils ont indigud ce melange conime 

un des procedes a suivre. On en voit les proportions 

dans les livres de leurs Geonomistes (47). 

Des les temps d'ilonkne et d'Histore les Grecs ont 

connu Üusage des pressoirs (48) ; mais nous n'avols 

aucune donnce bien positive sur leur forme et leur cons- 

truction. Nous savons seulement, par un aveu de Puive A 

gue c'est chez les Grecs guo les Romains ont appris a 

en construire de perfeciionnõs. Il place ä un sieele avant 

lui Pintroduction en Italie de ceux oü Pemploi de la vis 

Gtait combine avec Dactton du levier, et a trente aus 

seulement ceux dont la vis agissait directement sur le 

centre du pressoir (49). Mais ce passage de Ping , gui 

prouve guc c'est chez les Grecs oü ces pressoirs ont €lö 

premiörement en usage, ne nous apprend rien sur Pepo- 

gue plus ou moins ancienne oü en remonte Vinvention 

chez cux, si meme tis ne les ont pas imitts autres 

peuples, 

En mme temps gw'on plagait les raisins sous le pres- 

soiv, on avait soin d'en reiirer les feuilles et les verjus 

(44) Ouv. Voy. t 1. cb. 4 et 13. 

(45) Arm. Deipn: 1. 1. PLUT. de caus. natur. 

Hist. natur. 1. 14. c. 8. CELS. de medic. |. 2. c€ 2 

(45) Ann. des V'oy. 1. 1. p. 158. 
(47) CAT. Econ. e. 112. CoLUM. Econ. |. 12. c. 21 et 25. 

(48) Hom. Odiss. 1. 7. v. 125. HESIOD. Op. et dies. v. 303: 

(49) Puin. Hist. natur. 1.18. h. 31. 

8. 10. PLIN. 

8; 1:3. ca 16: 
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gut auraient pu y rester melds. Des hommes ensuite les 

foulaient avec leurs pieds, et le produit de cette pre- 

imiöre opšration formait le vin le plus estime. C'est en- 

suite seulement gu'on commencaita faire agir le pressoir, 

pour exprimer le reste du suc (50). 

On tronve, dans les €crits des Grecs, guelgues con- 

seils sur les moyens de remedier a Pinsuflisante maturite 

des vins röcoltes soit dans de mauvaises expositions, 

soit dans de mauvaises annees. Ainsi, lorsgue le moüt 

paraissait trop acerbe , ils conseillaient dy ajouter une 

decoction de raisins sees , gui lui communiguait le prin- 

cipe suere dont il manguait (51). D'autres ont conseilld 
de corriger un moüt (rop acide en y mElant du plätre 

calcind (52) , et ilexiste encore des traces de cette pra- 
tigue en Sicile (55). Mais le besoin d'avoir recours a ces 
moyens correctils devail rarement se presenter sous le 

climat de la Grece , surtout avec le mode de culture 

gu'on y avait adopte. Ge besoin devait Gtre bien plus 

freguent dans le systšme des vigues exhaussees , usild 

par les Romains ; et, en eflet , dans la plus grande partic 

de Pltalie , ouil existe encore, c'est.en concentrant une 

parlie du moüt par la cuisson gu'on parvient ä fabriguev 

des vins fort mediocres. L'Italie n'en a de bons gue 13 

cü la culture des vignes basses , introduite par guelgue 

colonie greegue , y a Gelb conservšs depuis. Et tel est le 

poavoir de la routine , gue cet exemple ne sufit pas pour 

faire renoncer aux vignes exhausstes dans leur võisinage , 

(59) Geopon. 1.6. c. 11, 

(51) Geapan. 1. 7. c- 19. 

(52) PLut. de Cuus. natur. Š. to 

(33) ONORATE delle cose rust. 4 NV. p. ITU: 
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et dela de proche en proche. A la võrite la facilitš de 

faire Pautres cultures sous ces vignes suspendues aux 

arbres , et la possibilite de les placer dans des plaines 

mõme humides , contribue aussi a les faire conserver , a 

cause de Vabondance du produit gui compense Pinfe- 

riorite de ces vins. 

Ainsi gue je Vai deja fait observer dans un autre 

ouvrage (54) , la tonnellerie est une invention des peu- 

ples du Nord , gui n'a põnetrö gue fort tard dans le midi 

de PEurope , et n'est pas encore adoptee dans le Levant. 

Les anciens Grecs conservaient leurs vins dans des jarres 

de diverses grandeurs (55) , comune le font encore de 

nos jours leurs descendans (36) ; seulement au lieu de 

les enduire de poix ä Pextericur, comme jadis, ils y 

substituent de la cire (57). Comme le deplacement de 

vases pareils aurait 6te trop dillicile a cause de leur fra- 

eilite, on se servait doutres pour le transport du vin (58) , 

et Pusage s'en est conserv€ dans diflerentes localites , 

malgre le goüt desagreable gu il y contracte (59). Plu- 

sieurs de ces jarres, oü on COonserve le vin, sont de 

forte dimension ; les plus grandes guc jai vues pou- 

vaient contenir de guatre a cing feuillettes ordinaires de 

Mi Uos sees sen A ST mmm m 

(54) De VEcon. puöl. et rur. des Celtes , ele. p. 333. 

(55) Hom. Odyss. 1. 9.-v. 204. HeRob, Hist. 1. 3, c. 6. 

Geopon. 1. 6. €. 3 
(56) Otiv. Voy. t. HU, oh. 19. 

(57) Feuille du cultiv. t. XK. p- 203. 

(58) Hon. Odyss. 1. 5. v. 265. 1. 6. v. 78. 1. 9. v. 196. liad, 

1.3. v. 247. 

(59) Ann. des Voy. t M.p. 160. Feuille du eultiv. t. 4. 

p. 205. 
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Bourgogne » et certainement elles n'ont pu lournir 

gwune habitation fort incommode au cynigue Diock ye. 

Avant de deposer les jarres pleines de vin nouveau 
dans les celliers destinds A sa conservation , on les fai- 

sait sõjourner guelgue temps dans des espöces dGtuves 

bien closes, ou la fumee d'un feu entretenu dessous 

põnetrait par des soupiraux pratiguts au plancher, Nous 

devons ä GALten la description de ces singuliöres cons- 

tructions (60). Get usage a aussi 6tö adopt par les 

Romains (61); et, tandis gue Honacz a fait Põloge des 

vins gui avaient recu celte preparation (62) , Marrix1 

les a presentšs comme formant un contraste avee le Fa- 

lerne (63). Jignore si ce fut les Grees de Marseille, ou 

les Romains, gui ont porte cet usage dans la Gaule, ou 

il s'est conservõ long-temps, je ne puis gue renvoyer ä 

ce gue Jen ai deja dit ailleurs (64). Aprös un temps plus 

ou moins long on sortait les jarres de ces Etuves, et on 

les deposait dans le cellier; on les preservait du contact 

de Üair en les placant dans des excavations, oul'on avait 

la facilite de les entourer et couvrir de terre (65). De 

nos jours encore on a cette precaution dans les iles de la 

Grece. Dans celle de Chypre , on enterre ordina:rement 

une jarre ä la naissance d'un enfant, et on en rõserve le 

vin pour le jour de son mariage (66). 

(60) GAHEN. de Antid. |. 1. c. 3. 

(61) Cotum. Econ. |. 1. €. 6. 

(62) HoRAT. Od. 1. 3. od. pi 

(63) MaRr. Epigr. 1. 3. epigr. 77. 

(64) De PEcon. publ. et rur. des Cceltes , etc. p. 482, 

(65) PLUT. Sympos. 1. 7. $- 3. Suibas voce Lakkos. 

(66) Ann. des Voy. deusieme collet:. t. IL. p. 579. 
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Ces vins, dejä liguoreux par Vaction du climat, de- 

vaient encore Etre €paissis par ces preparations gu'ils 

reeevaient ; aussi leur mõlange avec de |eau €tait ne- 

cessaire pour les rendre potables. Honukre et Its1opE 

ont fait une mention freguente de cette preparation 

preliminaire (67) ; et, soit des ces temps-lä , soitcomme 

perfeclionnement introduit depuis , nous voyons gue les 
anciens se sont servis pour cela d'une chausse , ol Pon 

faisait passer plusieurs fois le mõlange afin de le rendre 

plus complet (68). Il paraitrait guc cet usage existe 

encore dans guclgues cantons de la Gröce. Fontis en a 

parld , mais d'une manišre trop süccinele , au sujet d'un 

vinconcentr6, usit6 dans[intörieur de la Dalmatie, gut ne 

devient potable gu'apres son melange avec de Peau (69). 

Cuelgues details de plus nous auraient permis de voir si 

c'Gtait un reste des anciennes pratigues dont je viens de 

parler. 

II est inntile gue je donne ici la liste des vins de la 

Grece , gue leur gualite reelle, ou Pempire de la mode 

ont rendus plus ou moins eeltbres a dilfkrentes Epogues : 

ceux gui desireront la connaitre pourront consulter les 

Gorits A ArnEnke et d'AEsien oü elle se trouve (70). Les 

Grecs ont aussi fait usage de prõparations de vins aro- 

matises de diflerentes manitres , gui leur tenaient lieu 

(57) Hom. Odyss. 1. 1. v. 110. 1. 7. v. 182. HESIOD. Op. et 

dies. |. 2. Ve 214. 

(68) Aru. Beipn. 1. 10. THEOPH. de Caus. plant. 1. 6: 

c. 24. PLUT. Sympos. 1 6. 8. 7. Cem. ALEx. Pedag. k 2° 

62. 

(69) Fonris. Voy. en Dalmat, t. 1. p. 212. 

(ro) Ar, Deipn. |. 1. AEsaas, ar, hist |. 12.09% 
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des ligueurs gue Part de la distillation a prodaites dans 
nos temps modernes ; ils ont m€me prepard des vins 

mtdicinaux , et, aprös les avoir rendus tels par le me- 

lange des substances gui y Glaient propres , guelgues- 

uns ont imagine de les rendre tels en cominuniguant ces 

gualitis a la vigne , par des arrosemens ou des procedts 

de culture (71). Les €crits des temps de 'Enzpire et de 

sa decadence sont farcis de ces reeeftes plus ou moins 

ridicules, gui decelent Pignorance dont le regne com- 

mencait dõja ; mais si elles abondent dans les livres des 

Homaius ei des Grecs, alors soumis a leur domination 

destructive, nous devons remarguer gu'il n'en est pas de 

mme de ceux des anciens Grecs. 

Un autre emploi des raisins Gtait leur dessiccation , et 

nous en voyons des traces fort anciennes chez les Grecs. 

Ils preleraient pour cette preparation les varibtes char- 

nues aux varieits juleuses (72). Le procede le plus re- 

commande par leurs €conomistes Etait de commencer 

par tordre les grappes avant leur rõeolte , et de les laisser 

dans cet õtat sur la vigne , jusgu”d ce gue les raisins fus- 

sent fletris; on les cueillait alors, et on en achevait la 

dessiccation a Vombre (75). Mais ilest douteux gue tous 

ces soins fussent pris genGralement, et Pauteur lui- 

mme , oü Jai puist ces details, ajoute rw'on employait 

aussi A'aulres procödes plus aceeler6s. L'usage actuel est 
de cueillir les raisins a leur complette maturite , et le 
plus possible par un temps sec, de les exposer ensuile 

(71) Atn. Deipn. 1. 1. Geopon. |. 7. c. 13 et 20. |. 8, 

c. 18. PLUT. Ouest. gr. 8. 9. 

(72). GAL. de Aliment. fircult, 2 

(73) Geopon. |. 5. c. 52. 
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au soleil sur des claies ou des planches, gue |'on renire 

sous des hangards , lorsgue le temps devient pluvieux. 

Preparõs de cette maniöre, on les conservait ancienne- 

ment, comme de nos jours, dans des paniers, oü ils 

Glaient fortement comprimfs, Ce gui en assurait la du- 

ree et facilitait le transport. C'est dans cet etat guüils 

Gtaient livr6s au commerce , et il parait gue, dts les 

temps anciens , les Grecs en ontbeaucoup preparts pour 

Pexportation. De nos jours encore, c'est une bran- 

che de commerce de ces contrees, et si elles ont des. 

concurrens en Italie, c'est dans les cantons oü il a existe 

des colonies grecgues, cest-a-dire dans les Calabres , 

jadis nommes/a G rande-Grece, et dans le Gilento ol exis- 

tait jadis la ville grecgue de Velia. 
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RECHERCHES 

Sur les plantes connues des anctens Latins sous le 

nom de Ulva y par M. ArseNne THIEBAUT-DE- 

BERNEAUD (*). 

Les auteurs latins confondent presgne generalement 

sous la denomination commune de Ulva, toutes les 

plantes gui croissent spontanement dans les lieux mare- 

cageux. Loinde fixer lesopinions a ce sujet , et d'Eclaircir 
les doutes, les commentateurs ont tous plus ou mcins 

embrouilld la guestion. Les uns se contentent de rendre 

le mot U/va par celui de herbe des marais, Herba palus 

tris; les autres, pouss€s par cet esprit de licence gui 
veut tout expliguer sans rien connaitre , par cette manie 

de tout soumettre aux caprices d'une imagination ambi - 

tieuse , ont os6 corriger le texte, et substituer an mot 

Ulva , ceux de Silva ou de Pulla , gui n'ont aucune va- 

leur reelle, ne presentent aucun guivalent raisonnable. 

Ils se trompent aussi ceux gui pretendent retrouver dans 

VUlva des anciens les plantes marines designes sous le 

nom de ÜUlva par le legislateur de la botanigue : ces v6- . 

gõlauxn'ont aucun rapport entreeux. L'Ulva des anciens 

est une plante d'eau douce. 

Au premier coup-d'ceil , on serait tente de croire gue 

les göopones et les poöteslatins veulent parler des joncs , 

(5, Laes ä la sõance du 22 novenbre 621. V. plus hant, 2. 49. 
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desglaieuls (Žris pseudo-acorus) , des plantains ( 4lisma), 
de cette belle espõce de roseaux ( Arundo donax) gue 
les anciens Perses employaient pour former les planchers 

de leurs maisons (1) , et des €pis d'eau (Potamogeton ) , 

Vornement naturel des Gtangs, des lieux aguatigues et 

martcageux ; mais expression employee par GATon (2) , 

par le chantre des Gtorgigues (5), et par le naturaliste 

de Verone (4), lorsgu'ils parlent des võgõtaux recher- 

chts par les betes ä laine, demande un examen plus 

approfondi : c'est ce gue je me propose de faire dans ce 

memoire. Adonne par goütä Dõtude des võgetaux utiles 

al'homme et aux animaux gu'il associe a ses labeurs ; 

habitue a suivre leur emploi, et leurs eflets dans 'eco- 

nomie animale; €claird par mes observations dans les 

contrees illustrees par les Grecs , les Osgues, les Etrus- 

gues et les Romains, ainsi gue par le rapprochement 

critigue des diflerens passages des auteurs, peut-etre 

pourrais-je dõterminer non-seulement le genre, mais 

encore Vespece particuliöre indiguce par les anciens sous 

le nom speeifigue de Ulva palustris. 

Le mouton nourrit Phomme , le võtit et ferülise ses 

champs d'un cngrais produclif; tout en est utile; il 

satisfait a nos besoins, et ollre a Pindustrie une foule de 

matiöres d'une grande valeur. C'est un des plus beaux 

presens de la nature, et comme il rõgne entre tous les 

(1) HeroDor. lin. 5. cap. 101. 

(2) Ex segele vellito ebulum, cicutam, et circum salicta 

herbam altam, ulvamgue. Eam substerini!o Ovibus, bubusgue , 

/rondem putidam. (CM0. De re rustica , cap. 37.) 

(3) VIRGIL. Georg. lib. 3. v. 174=176. 

(4) PLIN. Hist. nat. lib. 17. cap. 9: 
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ötres creös desrapports analogignies , neeessaires au main- 

tien de [harmonie generale, le mouton dut Etre , apres 

le chien, le premier animal adopte par "homme civilise. 

Sans defense , sans instinct, ilne pouvait Eviier le dan- 

ger, encore moins le prevoir ou le prevenir. L'homme 

est devenu son appui, et c'est a la domesticite gue le 

mouton doit ce gu'il est aujourd'hui. 

L'tducation des bõtes ä laine remonte aux äges les 

plus recules. La laine Gtait un grand objet de consom- 

mation chez les anciens, et la matiöre la plus commune 

de leur habillement ; ils etaient donc tres-interesses a la 

multiplication des moutons : aussi en €levaient-ils de 

nombreux troupeaux (1). Les iomains en possedaient 

deux especes , les moutons communs (Oves kirte colo- 
nicd) , et les moutons grecs ou tarentins ( Oves grece , 

tarentine, tecta:, pellito:). Les premiers Gtaient con- 

duits dans des cantons exclusivement destines ä la pais- 

son (2)., dans les bois, sur des montagnes dont la Repu- 

bligue s'Gtait reserve la jouissance , et gui faisaient son 
principal revenu (5). Pendant [hiver on les tenait dans 

VApalie; pendant [ete , sur les monts de la Sabine, gui 

(1) Les moindres troupeaux des Womains etaient composes de 

sept ä huit cents moutons ; les plus considerables en contenaient 

plusteurs milliers, ( VARRO , de re rustica, lib. 2. cap. 10.) 

(2) Longe enim, et late in diversis locis pasci solent, ut 

mulla millia absint sape hyberne pasliones ab astipis. 

( VARRO , mid. lib. 2. cap. 2.) 

(5) Etiam nunc in tabulis Censoriis pascua dicuntur omnia, 

ev guibus Populus reditus habet , guia diu hoc solum vectigal 

Jueret. (PLIN. Hist. not. lb. 18. cap. 3.) 

Itague greges ovium longe abisuntur ex Apulid in Samnium 
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deseendent de Reati (1). Ce systeme est d'accord avee 

Vhabitude ambulante des moutons :il est de leur nature 

de marcher a mesure gu'ils mangent, et de manger 

long-temps. 1 est aussi le signe de la perfection de Pagri- 

culture, puisgu'il triomphe des saisons, de Vingratitude 

du sol et des obstacles gue presente une localite parti- 

culiöre. Cct usage , connu des Hebreux (2) , generale - 

ment adopte de nos jours en Espagne et dans la France , 

je Tai trouv6 encore existant dans les montagnes de 
PApulie et des Abruzes. 

La laine des moutons grecs Gtait, comme celle de 

VAtligue (3), justement estimõe pour sa beaut6, sa 

finesse , sa longucur et sa douceur (4). Ces animaux 

guittaient peu la metairie (5). Ils demandaient beaucoup 

de soins et une nourriture choisie (6). Pour conserver 

arsstivatum, algue ad publicanum profitentur , ne, si inscriptum 

pecus paverint , lege censoria committant. ( VARRO , tibid. 

lib. 2. cap. 1.) 

(1) Nam mihi greges in Apulid hybernabant, gui in Reatinis 

montibus owstivabant. (VABRo , ibid. lib. 2. cap. 2.) 

(2) Voy. la Gentse, et tous les livres bibligues; FLEURY , 

Meeurs des Israelites. 

(5) ATnEN. Derpn. lib. 5, p. 219. PLUTARCH. de auditione, 

p- 42. 

(4) Puis. Hist. nat. Vb. 8. cap. 48. 

(5) Raro foris, plerumgue domi alitur, et est avidissimum 

cibi. ( COLUMEL. de re rustica, lib. 7. cap.4. 

(6) Greccum pecus , guod plerigue Tarentinum voorant , nisi 

cum domini prwsentia est, vix expedit haberi : siguidem et 

curam et cibum majorem desidera!. (Cotum. , ibid. lib. 7. 

cap. 4. 

| 
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leur laine, pour garantir la toison des ordures gui la 

saliraient , et la defendre contre les haies gui pourraient 

la dechirer; on enveloppait le mouton d'une housse (1), 
ou d'une couverture de peau , selon Pantigue usage des 

Grecs, et plus particulisrement des Megariens (2). 

Aucun animal domestigue n'est aussi delicat gue la 

bete a laine. Ša fibre, träs-sujette aux infiltrations, est 

molle , läche et d'une grande susceptibilite. Toutes les 

causes debilitantes provoguent rapidement chez elle 

Vatonie et le deperissement. Les anciens Davaient re- 

connu , aussi donnaient-ils au mouton des soins tout 

particuliers. Ils avaient observe les rapports gue la nature 

a mis entre le site, la plante et le guadruptde gui doit 
vivre sur le premier, et sSalimenter de la seconde. Loin 

dintervertir Pordre prescrit, de troubler |'harmonie 

generale, on voit gu'iils cherchaient sans cesse , et avec 

plus de soin gue nous , tout ce gu'il faut pour Dentretenir 

soigneusement. Ils savaient gue les brebis preferaient les 
coteaux , les lieux secs , et gu'elles y trouvaient Pherbe 
dontelles se nourrissent, comme les begufs trouvent 'herbe 

gui leur convient dans les prairies basses. Ils savaient 

gue les moatons ont une repugnance margute pour les 
lieux oü rõgne habituellement une trop grande humidite , 

et gue , pourvus de levres minces , de mächoires effilees, 

ils ne peuvent brouter gue les herbes fines et molles 
gu'ils coupent pied ä pied au-dessus du collet. Ils sa- 

vaient enfin gue les plantes aguatigues ne leur convien- 

nent point, aussi condamnaient-ils , comme le font tous 

(1) VARRO, de Re rust.lib. 2. cap. 2. HORAT. lib. 2.0d.6.v.103 

| Dulce pellitis ovibus Galesi, 

(2) Dtoc. LAERT. lib. 6. p. 149, in-fol. Londini, 1664, 

TS 37 
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les bons praticiens modernes, cette nourriture dange- 
reuse (1), gui leur cause toujours la cachexie agueuse 

gu'on appelle vulgairement pourriture, 

Tous ces faits sont avouks par Garon (2), par VAr- 

RON (5) , par VIRGILE (4), par GOLUMELLA (5), et PAL- 

LADIUS (6). Comment donc concilier avec ces t6moi- 

gnages tout ce gue Vantiguite nous dit de PUlva ? Ce 

n'est donc point parmi les naiades , les iridees, les jon- 

ctes, les alismoides, gu'il faut rechercher les plantes 

designees sous ce nom. Ces võgetaax sont d'un tissu 

solide gui fatigue d'abord le mouton , le degoüte ensuite 

et Dentraine a une deterioration lente, surtout s'il 

€prouve alors un changement dans la dentition ; ou bien , 

siil parvient ä vainere la nature, comme ces võgetaux 

sont tres-spongicux , ils lui causent un excts d*embon- 

point dont les progres sont les signes toujours certains 

d'une mort prompte. L'cexpörience nous apprend gue le 

troscat (triglochlin palustre) , le tröfle des marais ( me- 

nianthes trifoliata) , la mammulaire (lysimachia mam- 
mularia ) , la marrube aguatigue ( (ycopus europwus ) , 
la reine des pres ( spirwa ulmaria ), la filipendule 

(spirma filipendula) , la togue ( seutellaria galericu- 

lata ), la petite chelidoine (ranunculus sicaria) gni 

croissent dans les terrains humides, n'offrent aux mou- 

(1) Palustres sylvestresgue ( kerbas ) minime idoneas haberi 
(CoLum. de Re rust. , Ib. 7. cap. 3.) 

(2) De re rustica. cap. 30 et 37. 

(3) De re rustica , lib. 2. cap. 2. 

(4) Georg. , lib. 3. 

(5) De re rustica, Hib. 7. cap. 2,, | et 3. 

12 (6; De re rustica , Vb. 12. tit. 13. 
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žons enlikrement depourvus de päturages secs, (gu'une 

nourriture de mediocre gualite ; la plupart mõme leurcau- 

sent la !ympanitc , maladie des plus dangereuses, et dont 

les caractöres se döveloppent avec une telle rapidite gue 

Vanima! põrit dans des convulsions horrib!es trois onguatre 

heures apres['invasion. 1 serait derisoire de rechercher 

parmices võgõtaux PU/va des anciens. Ile serait encore 

bicn plus si Pon pretendaitla decouvrir parmi les preles 

(eguisetumarvense , etc.) ,leslinaigrettes (eriophorum) , 

la scorpione ( myosotis seorpioides) , la cicutaire (phel- 
fandrium aguaticim) , Vache d'eau (sium latifolium et 

angustifolium) , la fammette (ranunculus //ammula) , 

le grand peiasite ( tussilago petasites ) , la grassette 

(pinguicula vulgaris,) etc. , gue Von sait etre dange- 

reux pour les betes ä laine. 

BoserT ETIENNE (1) sest irompe lorsgu'il a dit gue les 
Grecs nommaient VUlva des Latns Gvxos reagarixos , la 

lentille d'eau (/emma minor, Lin.), plante gue Pon sait 

Motter sans cesse a la surface des ondes, n'avoir aucune 

propriete conomigue , et dont les feuilles extraordinai- 

rement spongicuses servent d'asile a beaucoup de crus- 

tacees , et guelguefois au polype d'eau, 

Selon Tracus, (2) ANGUILLARA (5) , GESALPINO (4) , 

Marrvn (5), PERRAULT , GAgktani (6) , et SPRENGEL (7), 

(1) Thesaurus lingue latinw. 

(2) De stirpium hist., p. 651 de Ved. de Strasbourg, 1532. 

(5) Cite par Gasp. BAUHIN dans son Pinax , lib. 1. $, 5. 

(4) De suffruticibus et herbis, lib. 4. cap. 68. 

(5) Dans son Virgile publid a Londres en 1740. 

(6, Trad. de Virnuve , lib, 5. cap. 12. 

(7) Rei herbario hist. vom. 1. p. 147. 
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VUlva doit ete le r0pn de TukornArsTE (1) , Varposis 

molautos de DioscokIDES (2), notre massette d'eau ( ty- 

pha latifolia, Lix.). Cette opinion nous paratt Egale- 

ment erronce. Cependant ceux gui se prõvalent du si- 

lence des auteurs latins sur notre Typha, pour assurer 

gue c'est une sorte de preuve gu'il est leur U/va, et ceux 

gui savent gue les cultivateurs de guelgues cantons de la 

France , et plus particulišrement ceux du departement 

de la Vienne, recueillent cette plante (5) , et la donnent 

en liüöreä leurs bestiaux, surtout aux moutons, ne font 

aucune difficulte de se ranger de Vavis des savans gue je 

viens de nommer. Une observation plus scrupuleuse leur 

aurait appris gue les betes ä laine ne mangent point la 

massette d'eau. Je ne connais gue le cheval gui se nour- 

risse de ses larges feuilles, et les cochons gui soient 

susceptibles de trouver bonnes ses racines astringenles. 

RueLLe (4) et DuprnET (5) traduisent le mo! Ulva par 

celui de Feulu , mais sans bien determiner gnelle plante 

ils ont voulu designer par cette vieille expression; car'ils 

disentindistinctement feulu de mer et feulu des marais. 

En adoptant [opinion du docteur Juxrus (6) , on pourrait 
dire gue le feulu n'est autre chose gue cette espece de 

varec appelte par Linnk ulva lactuca, lorsgu'elle 

JASS 

(1) Aist. plant. lib, 1.e. vi.lib. 4. c. 11. 

(2) De plantis , ib 4.cap. 30. 

(5) Ils nomment indistinetement Glois et le Typha latifolia , 

et le Typha minor. 

(4) De stirpibus epitome. 

(5) Trad. de PLINE, liv. 16. ch. 1; liv. 17. ch. 9, et liv. 21 , 

(Ni 198 
(6) Nomenclatura rei herbaria , p. 58. 
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habite les eaux maritimes , et conferva fluviatilis , guand 

on la trouve dans les eaux douces. Les Espagnols sont 

de ce sentiment, puisgu'ils traduisent!'U/va des anciens 

par ova, et nomment ova 0 yerva de la mar Vulva 

lactuca des botanistes modernes, et ova de rio leur 

conferva fluviatilis (1). Gette opinion est trop loin de 

la vEritd pour nous y arršter plus long-temps. 

Maruiozi (2) m'õtablit aucune difference entre Valgue 

et PUlva des anciens, si ce nest celle de dire gu'ils 

appelaient algue celle gui venait dans la mer, et U/va 

celle gue Von trouve dans les Aeuves, les lacs et les 

marais (3). * 

AÄlga venit pelago, sed nascitur Ulva palude (4). 

Siil faut en croire guelgues autres commentateurs , 

Valgue des marais est cette mõme plante gue le Gartha- 

(1) ANDRES LAGUNA, comment. in DIOSCORIB. 

(2) Commentario sopra ViOscoRIDE , lib. 4. cap. 102. 

(3) Spelie di alga * guella, che si chiama Ulva : ne altra 

differenza ö tra loro , se non che guesta nasce ne 1 fiumi , ne i 

laghi, et nei paludi :et guella solamente in mare. — ( MA 

THIOLI, loco cilato ), 

(4) Les potes n'ont pas toujours fait cette distinetion, temoins 

LucAin et VALERIUS FLACCUS. Le premier dans ces yers ( Phar= 

sal. lib. 5. v. 520 :) 

«».. Molli consurgit Amyclas, 

Ouam dabat alga toro...... 

Et le second dans ceux-ci (Argoa. , lib. 1. v. 252:) 

Paretur moll juvenes fJunduntur in alga , 

Conspicuusgue toris tirynthius. .... 

Ils ont pris le mot A/ga dans le sens gni convient a PVU/va , aims) 

gue nous le verrons plus bas, 
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ginois MAcon disait (1) Gtre la assav2 des Grccs, le Sagitta 

des Romains, notre flechiere (sagitlaria sagütifolia), 
mais cette plante aguatigue , considtree dans ses pro: 

priel6s Cconomigues, ne presente aux vaches el aux 

chevaux gu'une nourriture de mediocre gualile gue les 

moutons refusent constamment. 

Jean Bavaiy a cru Ggalement gue VU/va des anciens 

Gtait Palgue des modernes, aussi le voit-on donner indis 

tinctement ces deux noms au Zostera marina de Linnk 

gue Pon sait habiter le fond des mers, et y fructifier 

sangp sGlever a la surface des eaux, comme les autres 

plantes agualigues. 

Gasranp Baunix cstime, an contraire , gue 'U/va des 

anciens est celle variele du Juncus acutus gui eroil sur 

les bords de VOccan, mais gu'on ne trouve jamais, ou 

du moins gue tres-rarement dans les licux marecageux et 

pres des fleuves. L'opinion de ce naturaliste serait peut- 

õlre Ja moins erronte de toutes celles combattues jusgu'a 

present, si le Juncus acutus mõõtait du nombre des võge- 

taux auxguels les bõtes ä laine ne touchent point. 

Comme on le veit, on a beaucoup variö sur Pobjet 

gui nous oceupe, tächons de nous rapprocher davan- , 

tage de la nature, et de profiler des progres actuels des 

sciences et des facilits gue nous donne aujourd hui [art 

de bien observer, pour ärriver p'us sürement ä la solu- 

ton de la guestion de savoir guelie »st la plante designee 

par les anciens Latins sous le nom de Ulva palustris , et 

par les Grecs «7po715 aoragtos. N'oublions pas surtout dans 

(1) Idem (MAGo ) pistanam dicit ü Gravis vocari, guam 

inter ulvas sagitlam appellamus. (Viis , Kb. 21, cap. 17.) 
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nos reeherehes Povium ulva de GAToN (1) » et:ces vers 

remarguables du poöte de Mantoue (2) : 

Interea pubi indomitw non gramina tantum, 

Nec vescas salicum frondes , ulvoamgue palustrem , 

Sed frumenta manu carpes saia... 

Ouelle est la famille naturelle des plantes la plus avi- 

dement recherchte par les bõtes ä laine, celle gui ne 

leur cause aucun accident, ct dont on doit faire la base 

de leur nourriture? C”est, sans contredit , celle des 
graminees. En eflet, c'est dans cette classe gue se trou- 

vent Vavoine jaunätre (-4vena flavescens ) et le flšole des 
pres (Phleum pratense ), deux des meilleures plantes 

pour tout le betail, et plus particulierement pour les 

moutons ; la flouve odorante ( Antoxanthum odoratum ) 

guils mangent avec aviditö, et gui donne un si bon 

goütä leur chair; la hougue laineuse ( Holcus lanatus) 
gui fournit aisement deux coupes dans annde , et offre 
une bonne nourritureen hiver; les paturins ( Poa angus= 

tifolia , pratensis et trivialis) , dont Vherbe träs-fine 

piait aux brebis et aux agneaux, lant en vert gu'en 

fourrage sec; la eretelle des prs (Cynosurus eristatus) 
gu'iis broutent avec plaisir, surtout guand elle est jeune; 

Vamourette (Briza media) , le brome mollet (Bromus 
mollis) , Vorge seglin (Žordeum secalinum) , la canche 

blanchätre (Aira canescens) , Vagvostis argente (-Agros- 

tis canina) , et le phalaris flcole ( Phalaris phleoides). 

Mais , avouons-le, la nature des terrains oü Croissent 

naturellement ces plantes pröcieuses pour les bõtes ä 

(3) De re rustica , cap. 37: 

(2) VIRGIL. Georg.) lib. 5. v. 174 4 176. 
/ 
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laine , eloigne toute idee de rapprochement avec !U/va 
des anciens. 

Un seul genre de la famille des gramindes me parait 
rõunir les gualits exprimees par les g6opones anciens , 

c'est la [Gtugue , et parmi ses differentes espõces, toutes 

õgalement recherchees par les moutons , il n'en est au- 

cune , A mon avis. gui puisse mieux nous peindre 'U/va 
palustris des anciens gue la fetugue Alottante (Festuca 

fluitans seu natans) des botanistes modernes (1). 

Cette plante ne rdussit bien gue dans des lieux agua- 

tigues, et de toutes les fktugues, c'est celle gue les betes 
ä laine mangent avec le plus d*empressement et de pre- 

fšrence, depuis la feuille jusgu'a la tige et les racines. 

Elle abonde dans tous les lieux mardcageux de la Grece, 
de Pltalie et de la Corse , et surtout dans le pays aujour- 
d'hui si pauvre et si descrt gu”occuperent autrefois les 

Rutules, les Latins et les Aborigenes ; je Vai trouvee sur 
les bords du Tibre , pres de la belle source de VAcgua- 

Vergine (2), dans les envivons de Tivoli, d'Albano, de 

Cumes et de Naples (3), de Reati, de Mantoue, de Pa- 
doue, de Vicenza , de Venezia, etc. On en võit de nom- 

(1) On la connait en France sous les noms vulgaires de Gremi/, 

de Manne de Pologne, ou herbe ä la manne; en ltalie on Vap- 

pelle Paleö aguatico; en Siciie Dis: en Allemagne Gri/felgras et 

Grashirse y en Suede Mannagryn; en Angleterre fe manna 

grass , etc. 

(2) Elle sourd ä $ milles de Kome pres de Salona, et vient ali- 

menter Ja belle fontaine de Trevi. 

(3) Ovibe en fait mention dans le 14° livre de ses Metamor- 

pboses (v. 103): 
«»»»- Et loca feta palustribus ulvis. 
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breuses tiges a Petang de Gentilly, a Sant-Maur pris 

Paris, et generalement dans toutes les mares et les fosses 

bourbeux. 

Appuyons notre opinion de Vautorit6 meme des an- 

ciens. 

L'auteur du Livre de Job (1) , en parlant de 'Ulva , 

"MN, a en vue cette gramine , guoigue JEKOME , et d'a- 

pres lui guelgues lexigues hebreux traduisent ce mot 

tantõt par Carectum , gui est notre glaieul commun 

( Gladiolus communis) , et tantõt, comme ABEN-EZRA, 

par Pexpression Gramen, sous laguelle on comprend en 

general toutes les plantes gui servent de päture aux bes- 

tiaux. Lercu (2) a, selon moi, le plus approche de la 
võrit€ , lorsgu'il a dit gue on devait entendre par lemot 

hebreu Achu une herbe recherchte par les animaux , et 

gui croit sur le bord des eaux courantes. 

Toutes les epithetes donnees a VU/va par les poötes 

appartiennent essentiellement a la fetuguc flottante (5). 

Cette plante, comme je viens de le dire, croit naturel- 

(1) Nurmguid virere potest scirpus absgue humore? Aut cres- 

cere ulvam sine agua ? (J0B.cap. 8. v. 11.) 

(2) Dictionarium lingua sancta. 

(3) Ulva limosa, levis, glauca , viridis , grata, mollis, 

fluminea , palustris , ete. 

Propter agu rivum viridi procumbit in ulva 

Perdita.... (Virgit. Ecl. 8. v. 67) 

Inde, fragore gravi strepitans loca proxima terret , 

Bellua vasta , lupus. Uloisgue palustribus exit. 

( Ovm. Metam. lib. 11. v. 303.) 
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lement dans les terres trõs-humides et mõme noyees, 
sur les bord des riviöres ( Ulva [luminea), pres des 

joncs et des roseaux , autour des saussaies. On la cul- 

- tive dans les marais et dans les prairies gu'on ne peut 

pas dessecher entišrement (Ulva palustris). Elle porte 

un feuillage fin (Ulva levis), tres-epais et Aun trös- 

beau vert (Ulva viridis). Ses tiges, couchees a leur 

base , sont hautes d*environ soixante-cing 4 cent trente 

centimštres (2 A 4 pieds). La panicule est tres-longue 

et garnio d'epillets d'un vert blanchätre (U/va glauca), 

gui donnent huit a douze fleurs en mai, juin et juillet. 

La fõtugue flottante fournit aux moutons une nourri- 

ture cxceliente (U/va grata et Ulva mollis) ; les che- 

vaux , les vaches, les chövres la preftrent ä toute autre 

plante aguatigue. Les cochons mõme la recherchent avec 
avidit6; c'est de lä gue les Suedois Pappellent fetugue 

des pourceaux (Swin-swingel). Ce fourrage est tres-abon- 

dant; on ena toujours plusieurs rõcolies dans une annee. 

On le conpe sous Veau, puis on le degage du limon 

(Ulva limosa) et on le fait secher. Ovipe nous point 

Exsul limosa Marius caput abdidit ulva. 

(Lucas. Pžars. lib. 2. v. 70.) 

Protinus Eumenides lavere palustris ulvis , 

Oua cava de Stygiis J/uxerat unda vadis. 

( Ov. in Ibin, v. 227.) 

Nam Laurens malus est, ulvis et arundine pinguis. 

(Honar. lib. 2. Satyr. 4. v. 42.) 

Aut Brevibus defensa vadis , aut fluminis ulvis. 

( Auson. Edyll. Mosellw , v. 139.) 
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guelguc part (1) lesviilageois Iyciens occupös a ce genre 

de travail. 

Fortö lacum melioris agu prospexit in imis 

Vallibus : agrestes illic fruticosa legebant 

Vimina cum juncis , gratamgue paludibus ulvam. 

Les anciens s*en servaient pour iitiöre, tantõt donnee 

seule , tantõt m€lte aux feuilles d'arbres et d'autres her- 

bages. CAron (2) la recommande pour les boeufs et sur- 

tout pour les betes a laine. PLine rappelle ce prcepte (5), 

dont le but est d'augmenter la masse des fumiers sur 

laguelle repose la longue fertilitö des terres (4). 

La fõtugue flotlante servait encore a plusicurs usages 

domestgues. Dans les premiers temps de Rome, guand 
une humble chaumiöre Gtait le palais de son roi, 'Ulva 

composait le lit grossier du fils de Mars, et celui du 

peuple indigent gui habitait les murs naissans de la ville 

(1) Metamorph. kb. 6. v. 343 et seg. 

(2) De re rustica, cap. 37. 

(3) Histor. nat. Vb. 17. cap. 9. 

(4) Les cultivateurs grecs et romains mettaient le plus grand soin 

ase procurer des engrais. Ils en ramassaient de toutes parts. Ouand 

ils en manguaient, ce gui Glait trõs-rare, ils semaient leurs champs 

de lõgumes, ga'ils enfonisaient en les retournant avec la charrue, 

avant gu'ils montassent en graine. ( Homer. Odys. lib. 24. v. 225 ;- 

CATO, cap. 36; VARRO, de re ruslica , Wb. t. cap. 383; COLUM. 

lib. 2. cap. 15; PALLAD , lib. 1. Gt. 13, ele.) STERCUTUS avail ä 

Rome des autels pour avoir invenie Vart de (umer les terres, guod 

primus stercore fcccunditatem agris comparaverit ( MAcnoB: 

Saturn., Wb. 1. cap. 7.) Les Grecs atiribuaient cet honneur 2 

AUGIAS, roi des Eleens. ( Puis. Hist. nat., ib. 17. cap. 9-) 
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eternelle (1). Plus tard on Pemployait a faire des nattes, 

des cordes , des paniers et des manneguins (2). Nous en 

faisons encore aujourd'hui des paillassons; et comme ce 

võgõtal a la propriete de se conserver long-temps sain et 

de ne point se reduire en poussiöre, on en remplit les 

matelas , les sophas et les autres meubles de cette espöce. 

La raretd du crin en a fait adopter depuis peu usage 

chez les Danois (5). 

(1) Ovib. Fastor. , lib. 1. v. 197 et seg. 
Pluris opes nunc sunt, guam prisci temporis annis; 

Dum populus pauper, dum nova Roma fuit ; 

Dum casa Martigenam capiebat parva Vuirinum, 

Et dabat exiguum fluminis ulva torum. 

Le mõme auteur parle encore de cet antigue usage dans la fable 

de Philemon et Baucis. ( Metam., lib. 8. v. 655-) 

mu In medio torus est de mollibus ulvis 

Impositus lecto , sponda pedibusgue salignis 

(2) In guibus locis pulvis non nascitur, his rationibus erit 

faciendum : uti arcw duplices relatis tabulis et catenis colligatas 

in eo loco , gui finitus erit, constituantur ct inter destinatas 

creta meronibus ex ulva palustri factis calcetur. (Vyrnuvius , 

de Archit. lib. 5. cap. 12.) 

sus Flumineam lino celantibus ulvam, 

Sic guogue non altis , discubuere toris. 

( Ovib. Fastor., lib. 5. v. 519.) 

Ulva et palustri junco funes nectunt (Cauci ) ad pratevenda 

piscibus relia. ( Piin , Hist. nat. lib. 16. cap. 1.) 

Castancw servuntur..... oel palustri ulva Aiguratis densioribus 

sportis recluscv, ( PALLAD. , lib. 12. Uit. 7.) 

(3) Le conseiller de justice LEHMAN , de Copenhagne , est !e 

premier gui ait fait adopter cet usage en 1812. 
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Les tiges dessechtes de la fetugue flottante gue les 

Grecs appeiaient 8597 (1) , leur servaient ä attacher la 

vigne (2). COLUMELLE (5) assure aussi gue les meilleurs 

lens sont faits de genet (4), de joncs et de fetugue 

flottante ou U/va. 

Ouelgues poötes croyaient cette plante sterile, d'ou 

ils ont dit Ulva sterilis (6), mais ils se sont trompes. La 

semence gu'elle porte est petite, de la grosseur a peu 

pres du millet des oiseaux (Panicum italicum) ; sa forme 

est oblongue, d'une couleur jaunätre; elle se sõpare 

facilement de la balle gui la contient et donne une sub- 

stance farineuse d'un goüt tres-agreable , surtout avant 

gwelle ait atteint toute sa maturite. C”est un des mets fa- 

voris des oiseaux aguatigues, principalement des canards. 

On m'assure gue les poissons Paiment aussi , et gue les 

truites et les grenouilles reussissent tres-bien partout oü 

la fetugue flottante se trouve abondamment. Des põcheurs 

de la Bresse (departement de PAin) , oü les Gtangs sont 

tres-multiplids et dont les rives sont garnies de nom- 

breuses tiges de cette plante , ont fait la m6me observa- 

(1) SERVIUS , Comm. in HEneid. lib, 2 .v. 135. 

(2) Ouin imo eliam guibus salices supersunt, molliore hoc 

oinculo facere malunt , herbague: Siculi yuam vocant Ampelo- 

desmon , Grocia vero universa junco , cypero, ulva. ( PUN, 

Hist. nat. Vb. 17. cap. 23.) 

(3) Optima est genista , vel paludibus desectus juncus , aut 

ulva. (CoLum. De re rustica , lib. 4. cap. 13.) 

(4) Voy. ä ce sujet mon Traiie du Genet, in-8°. Paris 1810, 

(5) ... Von tllic canna palustris, 

Nec sterilesulve, nec acuta cuspide junci. 

(Ovid. Meža. , ib. 4. v. 298. ) 
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tion pour la carpe. Les Polonais, les Hongrois et les ha- 

bitans de plusieurs cantons de PAllemagne ,:de la Sild- 

sie, du Dannemarck et de la Suedenous ont appris gue 

cette graine est tgalement bonne pour les hommes. C'est 

elle gue [on sert, sous le nom de Manne, sur les tables 

en Pologne, en Lithuanie , dans la Nouveile-Marche , 

particulisrement a Francfort et autres lieux siluds sur 

POder. Festuca fluitans, germen manne, nobis dat 

grata illa grana mannacca , inalimentum salubre (1). 

On la recueille avec soin ct on Pexporte au loin apres 

Vavoir preparee., 

Il ne sera pas hors de propos de faire connattre ici les 

methodes mises en usage pour cetle preparation, C'est 

un moyep d'interesser davantage en faveur de la fklugue 

flottante , et justilier de plus en plus Putiiite des recher- 

ches gue jai faites a son sujet. 

En Pologne et dans la Nouvelle-Marche , on se rend en 

juillet dans les lieux oü la fõtugue flottante abonde, ct 

Von attend Vinstant du lever du soleil pour frapper Pepillet 

et en faire tomber la graine dans un tamis de crin. On 

Petend ensuite sur une toile bien blanche, et on Pexpose 

pendant guinze jours aux rayons solaives , afin de lui faire 

perdre toute son eau. Lorsgue la siccite est parfaite, on 

place la graine dans une auge, on la met entre dela paille 

ou du jonc, puis on la Irappe l6gerement avec un pilon 

de bois, de maniöre ä la debarrasser de son €corce gui 

est Y'un brun trös-clair. Apres cette operation , on la net- 

toie bien et on la remet dans Vauge, disposte par lits et 

(1) CnrisT. GEDNER, Dissert, Cui hono, in Amenit. Acad. 

tom, HT, p. 245. 
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en Fentremdlant de fleurs de souci seches (Calendula 
offictnalis) ou de feuilles de pommier ( Pyrus malus) 

ou de noisetier ( Corylus avellana) , de maniöre gu'il y 

ait alternativement un lit de graine et un lit de fleurs ou 

de feuilles. On frappe alors le tout ensemble jusgu'a ce 

gue Pecorce de la fetugue flottante soit entišrement 

tombee et gue le gruau ait tout son telat, Ceux gui pre- 

ferent les fleurs de souci aux feuil:es , pretendent gu*elles 

influent sur la couleur du gruau; mais celte gualit n'est 

avantageuse gue pour Veil des achelteurs. On vanne le 

gruau pour le debarrasser de tous les corps Girangers avec 

lesguels il est melange (1). 

Dans la province de Scanie (Gtats de Suede), lorsgue 

la semence est parvenue a sa maturile , Ce gui arrive ä 

la fin de juin ou au mois de juillet, on la recueille au 

moyen d'un crible dont les trous sont assez petits pour 

gue la graine ne puisse point passer ä travers. On fait la 

cueillette des le matin, lorsgue la roste est encore sur le 

gazon , ou bien immediatement aprös la pluie. Deux 

personnes peuvent , en deux heures de temps, en ramas- 

ser treize litres ( un boisseau) dans les endroits ou la 

plante est abondante. On Gtend cette graine au soleil sur 

un Grap et on la laisse secher. La separation de PEcorce 

et du gruau se fait dans:un mortier de bois. Ce mortier 

est un tronc de chene travailld perpendiculairement en 

rond ou ä huit*pans. Il est accompagne de deux pilons 

(1) C'est le moyen gu'employaient dans la ci-devant Lorraine 

les Polonais gui suivirent STANISLAS , surnomme le Bžen/aisant. 

Ils reencilfaient cette manne avec beaucoup de soin sur les bords de 

la Meurihe, oü elle croit en abondance, ainsi gue sur ceux de la 

Moselle', oü je Vai vu trõs-nombreuse, 
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de hetre, un peu pointus a leurs deux extremites. Ouand 
on veut battre la graine , on repand une poignde de 

paille hachee ou fond du mortier , ensuite une poignee de 

graine sechee, puis une autre poignee de paille hachee, 

et ainsi de suite. Deux personnes se placert vis-A-vis Vune 

de Vautre et frappent aussi vite gu*elles le peuvent avec 

les deux pilons ; mais en faisant bien attention d'abord a 

ce gue les pilons , en frappant, ne s*Glöyent pas plus haut 

gu'ä la moitid du mortier, et gu'en tombant, ils frappent 

toujours au milieu , sans guoi Von s'exposerait a faire sau- 

ter la graine et ä en perdre beaucoup. On continue ainsi 

jusgu'a ce gu'elle soit entišrement debarassee de son 

enveloppe , apres guoi on la crible et on la vanne. L'o- 
peration est complette du moment oü tout le gruau est 

d'un jaune clair et gu'il ne s'y trouve plus de gvains 

noirs. De treize litres ( 1 boisseau) de graine , on retire 
ordinairemeut deux litres ( 2 fortes pintes) de gruau (1). 

Guites dans le lait, les semences mondees de la fetugue 

fottante sont un mets fort sain, d'un trös-bon goüt, gue 

LapisLas Brvz (2) compare au sagou des Indiens (5), 

(1) Pemprunte ces details a LINNE, iter Scannie, p. 548— 
” / ' 

349. 
(2) De gramine manna, sive festuca fluitans , Dissert. 

inaug. Vienna Austrix , 1775 , in-6”. 

(3) On nest point A'accord sur Vorigine du sagou. Les uns pre- 
tendent gue c'est la fecule du Cycas circinalis , Yautres gu'elle 

provient dn Raphia. Le fait est gue Von peut retirer du sagou de 

tous les arbres de la classe des palmiers , mais gu'ils auront differens 
A OA el Me = 5 

goüts et differentes couleurs, Le seul gui vient en Europe , et gu'on 

trouve dans le commerce, est extrait d'un arbre gui porte son nom 

dans les Molugues, et gui n'est point connu des naturalistes. C'est 
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el gue Pestimie autahtgue notre meilleure semõule. Oucl= 

gues personnes les prelerent au millet (Panicum milia- 

ceum). Ges semences gonflent singulikrement a la euis 

son , et surpassent le sagou par la saveur. On les emploie 

ordinairement en gruau ; guelgues fois on les reduit en 

farine , gui s'approche beaucoup de celles du riz (Oriza 
sativa) et de la chataigne d'eau (Trapa natans), mais 

elle n'est bonne gue pour les bouillies. Ad farinam re- 

dacta (Festuca fluitans) , in pänis, placentarum vel 

aliorum ciborum preparatione , certeris cereabibus pa- 

vum cedunt (1). | 

Maintenant , rõsumons ce gue nous avoris dit, et tä- 

chons de faire voir gue ces recherches , guelgue minu- 

ieuses gu'elles puissent parattre , sont, guoi gu”en dise 

Donari (2), au moins utiles a [histoire de Pagriculture 

un palmier a feüilles aildes, dont les põtioles sont garnis de longues 

õpines. HL seleve de dix a douze metres ( trente ä guarante pieds); 

donne ses fruits lorsgu'il a atteint cette hauteur, et meurt aussitö! 

apres leur maturite. 11 porte des fieurs monoclynes ä six etamines 

melees parmi des fleurs mäles; 11 leur succede un fruit rond recou- 

vert Pecailles imbrigudes renfermant une seule semence, Le .sagoti 

est la nourriture habituelle des peuples des Molugues. Ils en font 

une espöce de pain fort blanc, mais grossier ; ils le preferent jird- 

pard comme le riz , c'est-ä-dire cuit a Peau, et relevd par le piment 

( Capsicum annuum ) et autres Epiceries. Dans Vinde orientale le 

sagou se tire Aun dattier gue ROXBURGH (F/0r. Coromänd. om. £, 

p- 53. fg. 74.) appelle Phoenix farinifera; au Japon, Varbre du 

sagou est le Cycas reöoluta de THUNBERG. 

(1) JOHAN. HioRTH, Dissert. plant esculenta patricy ir 

Amonit. Acad. om. HL. p. 80; 

(2) Nihil interest, gua species sit herba , modo illum occul- 

tari potest. ( Comm, in AEneid, lib, 2.) 

1. 58 
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etaux traducteurs sonvent embarasses sur le parti gu'ils 
ont ä prendre pour interpreter convenablement le nom 

des plantes gu'ils rencontrent dans les auteurs. 

Ainsi, toutes les fois gue Uon trouve dans les livres 

hebreux le mot achu ("73 ) , on peut, on doit le tra- 

duire par fetugue Nottante. 

Ghez les Grecs on võit cette plante guelguefois desi- 

gnte par le mot 653; , le plus souvent par celui de z/97 (1), 

mais jamais par celui de 52v2», comme le pensait XILAN- 

DER (2). Le 7:fnest une gramince, dit Tukornrasre (5), 

dont la tige est plus faible gue celle du ble, de Forge, et 

deDavoine. Wille abonde en Egypte , en Syrie , en Cilicie, 

en Asie et en (rece (4), dans les lieux marecageux , sur 

le bord des riviöres et des Gtangs (5). Les chevaux la 

(1) Il ne faut pas confondre ce mot avec le TvÄn , Gui est, comme 

je Vai dcja dit, notre massette Pean ; le Tipha cerealis des anciens 

se distinguait de Vautre non seulement par ses proprietös et sa nature, 

mais encore par la maniere dont il sEerivait ; celui-ci [etait par un 

tore, tandis gue Pautre [etait par un v:yraov. 

(2) Tead. des Oluvres de PLUTAROVE, Traile des (Vueslions 

Naturelles. 

(3) Hist. Plantar. , Vb. 8. cap. 9. 

(4) Puis. Hist. nat., lib. 18. cap. 8. 

(JAA d LAabt roy Auirov 3 Ti kai Ta Aipevale Oura, Tip» voi 

Oazov, xai Bpvov. (PLUT. loco citato, $- 2.) XILANDER a tra- 

duitee passage du philosophe de Cheronde par: Sed ignoravit LA 

TUS guodetiam palustres stirpes , ut sunt tipha , phleon et ulva. 

Amvort sest õgalement trompe lorsgu'il Va rendu par : EZ ne sest 

pas LAITUS advise gue les plantes palustres el gui eroissent 

aux elangs , comme la masse , le roseau, le jonc, demeurent 

sans croistre ny jetter et verdoyer. 
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mangent (1) , etson grain monde, cuit dans du vin doux 
ou dans du lait, formait la nourriture de homme ; dans 
les annšes de Jisette on en faisait un pain Passez mau- 
E a a A a MUUS 

(1) HOMER. Hiad lib 8, v. 188. — Gonien (De aliment. 
Jacult. Vb. 1. cap. +5.) donne sur ce vers du prince des pottes une 
explication gut merite Aetre consignee ici : To 9° omippa, võeae 
TID 15 exe ev ežodey Arepta, xadaaip vai o) vpä, Koik xp)... por 
DM kara Puriv cv rv xpilaks xai ohvpats Reva y TÄV mrvpov ON 
vrožavdos. Ai Tidar X kai Tov avpav »i7i ovborepat , xah etv Tol 
seord TERIANTAK sl Tana AUT OV 423 TILVOTUTA kak 1705 3 xoh TETO 

CIVTEAE TI mpa5 rv opeixporara 78 Oatpeav05, Ams2iimavral vea 
Hr ONJU KATA TO perv 925 Tey avpar. Ertos NX 72y TUpoy yšEl 
nai TET3 TiDevrrt To ORppon. Kai Toy: meh O'MHPR Aeg õuee võ 
imi Tay krrav be Ouziv > EKTOP mp05 aUrsvs, 

Yeiy map mportpaivi eeAiDpova mupav eOnniv, 

254 TŠ T45 viPns TTEpeeaTo5 tipjedas AryErt. Murpov vap õvas 
avpov AUTOK , xUN TÖ: kan 85 Taura: grey aBaadvs erdstiv, T85 AS 
ovras Tups sx 4BAx025. Osx aridavos Vav 715 ovogerCor müpov 
pessepov Tny riGav , kai TA krord » Kal TA MULVOTYTI A noi Oepeeoryri 
vii Õvvautws Eaimulav aurels, — « Habet tiphae semen extrinsecus 
corlicem , velut olyra et hordeum.—Ouöd verö ad colorem natura 
lem attinet , in hordeis guidem et olyris est albus , in triticis autem 
subflavus , tiphoe autem vel triticis sunt faviores : guin et harum cor- 
pus coaclum est et densum. Ovöd fortassis ad seminis parvilatem non 
nihil adfert momenti, Est enim id iritico longe exilius. Ouangudm non 
desint , gui ipsum in tritici numero ponant , velintgue id esse semen , 
cujus HOMERUS meminit, cüm HECTOREM eguos suos alloguen 
tem facit, his verbis : Zriticum enim vobis primum prordulce 
Jerebam. Aiunt enim tipham parvum. teiticum esse , eamgue eguos 
sine noxä maadare ;»verüm autem non sine noxa, Nec absurde certe 
tpbum guis exile triticum vocayerit , cum ei et colore , et densitate , 
et caliditate sit adsimilis. » 

XO x 
JO 
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vais goüt (1). Ces caractšres sont essentiellement ceux 

de notre fetugue flottante , et confirment tout ce gue jäi 
döja dit plus haut. 

L'Ayporis vorapesos de DroscorrpEs (2), a ete parfaitemert 

reconnu par GAspArb Bavniv (5) dans le Gramen agua- 

ticum fluitans multiplict spica ; cette conjecture est 

bonne , guoigu'en dise FALCONER (4) et ceux gui ont suivi 

ses (races: 

Ouanta PU/va des Latins, si elle se trouve sans aucune 

addition exprimee ou seulement indigute (5) , le lecteur 
ou le traducteur peut sen tenir ä la denomination gene- 

(1) GALEN. loco citato; PLAN. Hist. nat. lib. 18. cap. 10. 

(2) Mater. med. lib. 4. cap. 30. 

(3) Pinax , p. 3: 

(4) Tab. Plantarum ; p. 112. 

(5) Comme dans les passages suivans ; 

Eripui ( fateor) leto me, et vincula rupi : 

Limosogue lacu , per noctem obscurus in ulva , 

Delitui , dum vela darent , si forte dedissent 

( VinciL. /Eneid. lib. 2. v. 134.) 

Tandem transfluvium incolumis vatemgue virumgue 

Informi limo glauvague evponit in ulvä. 
( VinGIL, zbid. (ib. 6. v. 415.) 

Cornibus hic fractis viridi male tectus ab ulvä, 

Decolor ipse suo sanguine, Rhenus erit. 

( Ovid. Tristium , Vb. 4. eleg. 2 v. 41.) 

A zephyro plebeius et tumulluarius frutex freguentergyur 

lemborum superlabentum ponderibus inflevus , hunc circa lu= 

brici scirporum cirri plicantur , simulgue. pingues ulvarum 

pagine: natant, salisumgue glaucarum Sota semper dulcibus 

aguis amaritudo. (SIDON. APOLE, Epist, 2. lib. 2.ad eacei,) 
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rigue de plante des marais, Herba palustris. Mais, du 

moment gue 'Ulva est une plante kconomigue , recher- 

chee par les moutons, et gu'elle est suivie des Epithttes 

de palustris , fluminea , grata , mallis, etc.; il n'y a 

pas lieu de douter gu'il ne s'agisse de la manne de Pc- 

logne ( Festuca fluitans). Telle est du moins [opinion gue 

je soumets a 'examen des naturalistes , ä laguelle je tien- 
drai tant gu'un savant, egalement verst dans les langues 

anciennes , gue dans 'etude des vegetaux , ne me prou- 

vera pas gue les faits articulds en ce memoire ne peuvent 

en aucun cas s'appliguer ä la plante sar Putlite de la- 

guelle je desire»fixer Pattention des proprietaires rurau% 
gui sõadonnent A la culture des bõtes a laine. 
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Sur les Fles volcanigues de Santorin , el plus parti- 

culierement sur lu nouvelle Camini ; pav M. Jures 

Dumost D'UnvirLe (1). 

Deruis long-temps la Grtce et les iles de PArchipel 
paraissent avoir 6te la proie des tremblemens de terre et 

des Gruptions volcanigues. On en retrouve les vestiges en 

plusieurs endroits. Suivant une opinion fort ancienne et 

gui parait fondee , ce fut a la suite d'une convulsion 

semblable guc les eaux du Pont-Euxin se frayörent un 

chemin vers la Mediterrange. Prts de Lemnos, oü les 

pottes plagaient les forges de Vulcain , devait exister la 

petite ile de Chryses, cõlebre par les longues infortunes 

de Puirocrire. Nos gtographes ne la retrouvaient plus , 

mais CmolsEUL-GOVFEIER a presgue prouve gu'un bas- 

fond situd ä la partie orientale de Lemnos represente 

aujourd hui cet ilot. Englouti dans les flots vers la fin du 

deuxitme sitele , le triste asyle du hEros grec est devenu 

un €cueil cache par les eaux, plus redoutable encore 

pour le navigateur force de freguenter ces parages. Dans 

Viie de Melos , tout annonce Pexistenee des feux sou- 

terrains; en plusieurs endroits on rencontre des sources 

Veaux chaudes dont la temperature sõelkve jusgu'a 98 

degrõs du thermomttre centigrade ; le soulre crystallise , 
atra a no nev 

(1) Lue ala sõance publigne du 28 decembre 1821. 
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Palun de-plume tapissent les parois de guelgues grottes, 

et dans certains temps des vapeurs salfureuses , souvent 

mõme enflammees , s'tchappent au travers des rochers 

gui en bordent la cöte meridionale. Mais nulle part les 

volcans n'ont produit des effets aussi surprenans ni aussi 

recens gue dans les environs de Santorin , la Thera des 

anciens Grecs. Des iles en partie detruites, d'autres au 

contraire , tout-ä-coup sorlics du sein des mers oflrent un 

vaste sujet de meditation a Pobservateur temoin de ces 

prodiges. 

Aujourd'hui Santorin est accompagne de cing pettes 

iles , savoir : Therasia , Aspronise, la gvande, la petite 

et lanouvelle Camini. Les deux premieres sont des frag- 

mens de Santorin , et PLixe nõus apprend guce Tkerasia 

en fut detachte vers Pan 237 avant Pere vulgaire. L'an 

157, encore avant cettc mõme šre, parut la grande Ca: 

mini gui recent des anciens le nom de Hiera ou sacree. 

Depuis , et a diverses Epogues , de nouvelles Eruptions 

produisirent la petite Camini et modifišrent souvent la 

forme des aulres. 

Le celöbre Tounngerorr visita ces iles en Pan 1700, et 

dans le rõeit de son voyage il exprime Padmiration gu'il 

õprouva en contenrplant ces Gtonnantes productions ; il 

ajoute guelgues rõflexions touchant les phenomenes gui 

durent en accompagner Papparition. Ouelgues annees 

plus tard il cüt 6tö lui-meme tõmoin d'un semblable 

prodige. En effet, en 1707, entre les deux derniöres , 

sGleva la nouvelle Camini. 

C'est de cette ile dont je vais vous entretenir : mes 

observations seront peut-Gire de guelgue intöret ; le sujet 

en est absolument neuf; d'aillcurs , des botanisles plus 

instruils gue moi, pourront en tirer des conseguences 
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uules sur ta lendance gu*ont certains võgõtaux pour se 

iixer sur les terrains volcanigues , sur la disposition plus 

ou moins Grande gu*ont diverses especes pour se trans- 

porter au dela des eanx, et former, pour ainsi dire, de. 

nouvelles colanies. Enfin, guelgu'imparfaites gu*elles 

soient , mes observations seront un point de depart pour 

le voyageur destind par la suite A visiter ces lieux ; au 

moyen de ce terme de comparaison , il pourra deja Gla- 

blir la progression suivant laguelle la population des 

plantess'accroit chague jour sur des terrains de nouvelle 

formal'p7. | 

Mais, avant d'aller plus loin , il sera sans doute ä pra- 

pos de rappeler les circonstances gui precederent et sui- 

virent Papparition de notre nouvelle Delos. Mon reciš 
sera exlrail du oyage pittoresgue de Citoiseur en Grece. 

« Le 25 mat 1707, on apercut de Scaro et de toute 

« Ja cöte de Santorin, le commmencement de Lile nou- 

« velle gui sGlait formee entre la grande et la petite 

Camini. Ceux gui fureni les premiers a Papercevoir , 

« la prirent d'abord pour les debris d'un naufrage dont 

sils voulurent profiter. Mais guel fut leur Gtonnement 

v en trouvant une masse de rochers gai sortaient du fond 

« des eaux et sGtendaient sur leur surface. Ce prodige 

« avait 6i6 precede par un tremb!cment de terre, et ce 

« futleseulpronostic eravantgui Pannonca. 1 rõpandi; 

« parmi les habitans un eflroi gue jusütiait la tradition 

« constante de tous les desastres anterieurs. La crainte 

« ceda cependant bientöt ä la curiosite , et guelgueg 

« Grecs eureni la hardiesse de debarguer sur cette terre 

« nouvelle. Ils la tronvörent couverte d'une pierre forl 

blanche et fort molle ; mais ce gui est encore plus ä 

4 remarguer, ils y trouvõrent une grande guantite d'huši 

«TO0O00W— yo oõwõ 0 e 
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tires fraiches, dont on ne jouit presgue jamais a San - 
« torin. Ils Gtaient occupis a les ramasser , lorsgu'ils sen- 
tirent la terre se mouvoir, slever sous leurs pieds et a 

« les porter avec elle. Efrays , ils sauttrent dans leur 
« bateau, et on vit en tres-peu de jours la nouvel!e ile 
« croftre de vingi pieds en hauteur et presgue du double 
«en largeur. Eile continua pendant deux mõis a rece- 
« voir le nouveaux aceroissemens gue souvent elle re- 
« perdait aussitõt. D'Šnormes rochers portes sur les eaux 
“ se montraient, disparaissaient et se lixaient enfin pour 
« augmenter son volume ; mais un spectacle plus curieux 
« et plus terrible se preparait. 

« Au mõis de juillet on vit paraitre tout a coup, a 
soixante pas de Vile blanche deja sortic, une chaine 

« de rochers noirs et calcints gui furent bientõt suivis 
d'un torrent de fumce epaisse et blanchätre. Cette 
fumge repondit une infection horrible. Partout oü elle 

« peadtra, Pargent et le cuivre furent noircis , et les 
« habitans Gprouvõrent de violens maux de tõte accom- 
< pagnts de vomissemens, (uelgues jours apres, les 
« eaux Voisines s*echaufferent, devinrent bouillantes, et 
«on trouva sur le rivage une grande guantitö de pois- 
« sons morts. Un bruit af[reux se fit entendre dans les 

« entrailles de la terre; de longs traits de flamme sor- 

a 

= 
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« tirent de la mer, et les rochers vomis par ce brasier 
« Samoncelerent et se joignirent a la premitre ile guš 
conserva cependantencore guelgue temps sa blancheur. AS 

« Depuis cet instant, la bouche du volcan ne cessa de 
« jelter des torrens de feu et des roches enflammees. Une 
« pluie de pierres et de ponces couvrit la mer et toutes 
« lesiles voisines. Si Pon en croit les Grecs » Ces maliöres 
« lurent lanctes jusgue dans VAsie Mineure, jusgu'aux 
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1400 metres de la grande , de 500 metres de la petite , 
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Dardaneiles et mõme jusgu'en Mactdoine. Les habi 

tans de Santorin cherchörent un asile dans les antres 

et dans les cavernes. Cette pluie meurtriere detruisit , 

brüla , enterra toutes les productions de la terre. Per- 

sonne n'osa rester dans le chäteau de Scaro, gui par 

sa position sur un rocher escarpe , courait risgue d'Gtre 

abime a chague instant. 

«Les €clats redoublts et les mugissemens aflreux d'un 

tonnerre souterrain , des rochers enormes lanets jus- 

gu'aux nues, des terres de soufre colorant les eaux , 

et des fleuves de feu sctendant sur la surface d'une 

mer bouillonnante, tout se reunissait pour rendre ce 

tablsau A la fois magnifigue et redoutable. 11 fut presgue 

conlintel pendant le cours d'une annee ; enfin , les feux 

se calmõrent, et il ne resta gn'une fumte fort Epaisse. 

« Duraut les dix annees suivantes , le fourneau de ce 

volcan a encore jetö plusieurs fois; il est aujourd'hui 

dans une inaclion gui n'est peut õtre gue le presage de 

rõvolulions plus grandes encore. L'eaun'estplus chaude 

en äucun endroit, on n'y remargue MmEME aucune EX- 

halaison , ete. ». 

Le volcan de la nouvelle Camini est Gloigne d'environ 

etde 2,400 metres de Therasia ct de Santorin. CHOISEUL 

ne dit rien de positil sur sa võgõtation ; mais en parlan! 

de la grande, il s'exprime ainsi : 

« 

“ 

ä 

« Un laps de vingt siteles ne lui a rien fait perdre du 

caractöre de son origine. A peine le temps a-t-il pu 

deeomposer et reduire en poussiere une legöre parlie 

des pierres ponces gui la couvrent, et cette terre fac- 

lice ne produit gue guelgues herbes dont les semences 

onl Eit apportees par les vents. » 
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Cettc asseriion jointe au recit preetdent avait singu- 

likrement excitb ma curiosil6 , et je fus ravi d'apprendre 

gue les circonstances de notre navigation devaient me 

conduire ä Santorin. En effet, le 5 mai 1819 nous guit- 

tämes la rade de Milo et le 5 nous nous trouvämes devant 

Santorin. En approchant de la pointe de Thrasia nous 

jeltämes la sonde sur un bas fond gui nous donna succes- 

sivement 14, 12, 8, et m6me 6 Lrasses de fond ; mais 

un mstantapres, nous filämes 100 brassesde ligne sans 

le trouver ; sans doule sur ces parages , des abimes aussi 

profonds gu*escarpes sont recouveris par les flots dela mer. 

Bientöt nous donnämes dans le canal gui sõpare Pancienne 

Camini de la nouvelle , et sur les trois heures du soir nous 

mouillämes dans la petite 'anse gui se trouve au pied 

meme du volcan. 

La nouvelle Camini presente un aspect aflreux et si 
guelgue chose pouvait donner une idee du chaos, tel gue 

Vont depeint Ovine et Miuron , ce serait bien certaine- 

ment Vamas informe de ces rochers enfumes et calcinds , 
entass€s confusement les uns sur les autres et la plupart 

tailles a arrõtes tiranchantes : Rudis indigestague moles, 
Dans une etenduce d'un mille et demi environ de longueur 
sur toute la cöte occidentale , Peil ne decouvre pas la 
moindre trace de võgõtation ; mais la partie orientale est 
couronnte par ancien volcan dont la masse, en forme 
de cöne trongue , selöve A 108 metres de hauteur per- 
pendiculaire. Sa surface extGrieure est revõiue de cendres 
et de ponces gui ont oflert un asile a plusicurs espöees de 
plantes gui y croissent actuellement. Sur le bord de la 
mer , un petit Etang borde de cendres, sõpare des inas- 
ses de laves absolument nues. 

. A - . , Aussilõt gue mes occupations !e permirent, je descen- 
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dis a terre et fexplorai attentivement la võgõtation de 

ce singulier terrain. Voici guel fut le resultat de mes ob- 

Servallions : 

Le cratöre et ses bords avaient dü õtre tapisses un 

mõis auparavant, de 

*Rottbolla incurvata. *Geranium cicutarüunv, 

*Cynosurus aureus, Avena sterilis. 

Aira articulata. *Lagurus ovatus. 

Bromus mollis. *Trifolium arvense. 

rubens. * scabrum. 

Vüumex buciphalopherus. procumbens. 

Cerastium vulgare. *Senecio gallicus. 

*Plantago Bellardi. * Artemisia arborescens. 

Ces plantes Gtaient deja presgue toutes dessechees par 

Paction brülante du soleil. 

On y trouvait encore en fleur les plantes suivantes : 

Pieris hieracioides. Carduus tenuifolius. 

Lontza sordida. Prenanthes juncea. 
vii 0 * R EAA Solanum nigrum. Asparagus aphyllus, 

"Sedum stellatum. *Saturcia thymbra. 

*Sisymbriumaltissimum. = Carlina vulgaris. 

*Polycarpon tetraphyllum. * Festuca phleoides. 

D'une part le*Zupinus angusti-folius, de Vautre VAn- 

dropogon . distachyon naissent en abondance sur les 

lieux recouverts de cendres, 

Entre les rochers accumules dans le cratöšre se trou- 

vaient VAdianthum. capillus veneris , le Sedum vul- 

gare ,le*Cotyledon umbilicus, le Gnaphalium stachas, 

etle *Silene sedoides s*clevant a une taille remarguable. 

Un petit *F'i/agoguin'est peut-Etre gu'une varidtenaine, 



( 605 ) 

du Filago germanica, un “Galium grõle a fruits, hrisses 

ainsi gue le *Crepis Dioscoridis L.. ont pavticulikrement 

aitire mon attention. 

Un frguier assez touflu habite le sommet du volcan, 

V*Ephedra distachya y est twes-abondant; a ses pieds , sur 

une masse de ponces, pai recueilli de beaux echantillons 

de *Scrophularia lucida. 

Sur les bords de etang naissaient le Polyoonum ma- 

ritimum, et un *Statice d'une taille Glevce , presgue li- 

gneux , et dont les rameaux portent des paguets de 

feuilles. Negligee sarnis doute pär les botanistes modernes, 

je Dai retrouvee dans Nherbier de Tounnerorr avec la 

phrase suivante : Limonium fruticosum , bellidis [otio , 

proliferum, insularum Cycladum ; et je Vappellerai en 

constguence Statice proliföra. 

Enfin , aux limites extrõmes de la võgõtation, dans les 

debris mõme des laves nait le Pteris acrosticha , jolie Ppe- 

tite fougere assez rare dans les iles de la Grece. Piusloin 

on ne rencontre plus rien. 

Le 6 mai, je me transportät sur la grande Camini 
poury fairedesobservalions astronomigues. Juoigu'en ait 

dit CnoisEUL, a Pexception d'une petite langue de terre 

ou plutõt de rochers calcints gui regardent la nouvelle 

Camini , cette ile of[re une belle verdure et une võgõtation 

absolument semblable a celle des autres tles de la Grece. 

L* Artemisia arborescens le Salvia triloba ,le Poterium 

spinosum, le Genista lobelii, le Marrubium acetabulo- 

sum, le Phlomis fruticosa etc., y croissaient par buissons 

pais ,et y parvenaient mõme äune taille plus Glevõe gue 

partout ailleurs. Les fentes de rochers etaient revetues 

de Bellium bellidioides, 

Il me fut impossible de visiter la petite Gamini, mais 
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ce gue jen ai deeouvert du sommet de la nouvelle me 
fait penser gu'elle est encore d'une grande aridite , ce 

gui me semble provenir des fragmens de lave dont elle est 

presgue enlikrement couvertc. 

Nul doute gne les plantes gui couvrent maintenant la 

grande Gamini ne proviennent de Santorin et surtout de 

Therasia dont elles se trouvent plus rapprochtes. A son 

tour elle communigue A Ja nouvelle Camini les esptees 
dont Jai donne la nomenclature. 

En eflet, trois moyens principaux s'offvent d'abord 

pour expliguer la migration des plantes. Les vents, les 

oiseaux , et les caux peuvent tealement en transporter 

les germes au loin. Parmi les guarante-cing espöces gue 

jai citšes sur la nouveile Gamini, neuf appartiennent A 

la famille des Gramintes , et onze A celle des Compostes. 

Les graines des premitres par leur Itgöretš , celles des 

autres en vertu des aigrettes dont e'les sont presgue toutes 

armees , sont facilement enlevões par les vents et 

chasstes ä des distances considšrables. Les graines des 

plautains, des lupins, et des trefiles, les baies des mo - 

relles, des asperges, des ephedra et du fi vier, ont dü Gtre 

transporttes par les oiseaux. Jaurais mõme 616 dispos 

a Croire gue ces dernieres avaient pu 6lre apportles par 

les flots de la mer, si ces plantes ne eroissaient pas a des 

hauteurs deja considerables au-dessus du niveau de la mer. 

Dans toute Vile, je n'ai observe gue deux espöees 

Yinsectes , communes aux autres iles de VArchipel, 

toutes- deux appartiennent a la familie des piineliaires , 

Pune est (e Pimeclia sericella de LAxnervLE , etVaulre 

VErodius buccinatus de DEJEAN. 

Pendant la durte de notre mouillage, gni fut de cing 

jours, nous observämes guelgues faits gui me semblent 
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mõriler de prendre place dans cette notice. Autour de 

notre bätiment nous voyions Irkguemment et de distance 

en distance des bulles d'air scchapper du fond, et par- 

venira la surface de la mer , comme il pourrait arriver 

aun liguide en Cbullition. Plusieurs personnes attribuš- 

rent cet effet aPactionde la chaleur guiaurait encore lieu 
au fond de!eau, et cette opinion m'a paru õtre celle 

des habitans de Santorin ; c'est ainsi du moins, guw'on a 

voulu expliguer ce fait chez le Consul. Toutes les pierres 

submergees me parurent en oulre couvertes de petits 

tubereules gu'au premier coup-d'cil je pris pour une 

espece de petite algue charnue; mais en y portant les 

doigts , je lus bientõt deirompe. Le tubercule creva 

aussitöt , et determina en meme temps la rupiure de 

plusieurs autres petites bulles voisines gui parvinrent a la 

surface de Veau, ainsi gue nous [observämes a bord. 

Outre ces bulles, les pierres ct tous les corps pars au 

fond de cette baie, Gtaient couverts d'une matiöre 

gluante, rougeätre et fort tenace ; nos cabies en furent 

entišrement enduits , et guelgue soin gue [on prit de la 

laver et de la frotter, ils en reiinrent la couleur durant 

plus d'un mois. Notre cuivre au conlraire encore oxide 

par le sõjour du port fut parfaitement neiioye , et acguit 

un tros-beau po'i. Enfin, deux poissous connus sous le 

nom de Becunes , et appartenant au genre SphyrEne , 

longs de deux pieds environ, furent pris sans peine par 

les matelots; le premier , äla surface de Deau , oü il 

semblait oblige de revenir [reguemment ; le.second , sur 

a plage m€me , ouilavait fini par se lancer apres s'Gtre 

long-temps debaitu. 

Ges faits me semblent dusa la presence des 2az acides 

carboniguces et sulfureux, et des matitres bitumineuses , 
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gut se rencoitrent presgue toujours dans le voisinage des 

voleans. Les tubercules apparens sur les pierres submer- 

sees sont formds par le gäz sullfureux gui s'chappe d'en- 

tre leurs molecu!es , et abandonne, en traversant [eau ,; 

une petite portion de sõufre non brüle. Le soufre en 

molteules trõs-delices, se trouve comme = suspendu 

au point de contact de Vean, et du gaz constam- 

ment produit en presentant Papparence d'une petite 

gaine. Cette gatne doit persister taiit gue la productiori 

du soulre, ou le mouvement imprime äu liguide nest 

pas assez considerable pour en determiner la ruptare. 

Nos cables furent colorts par les matiöres bitumineuses , 

tparsesdans ces eaux, et (gue les vagues de la mer deta 

chent continuellement des tochers gui en sont couverts: 

L'acide sulfureux , par son passage presgue inimediat ä 

Põtat d'acide sulfurigue, a pu donner aux eaux de la 

mer la proprietö d'agir sur le cuivre de notre bätiment, 

et Peüt peut-Gtre detruit entišrement , si nous y eussions 

[ait un long sejour. Enfin , on connait influence funeste 

de ces divers acides sur les Etres organists ,et par lä s*ex- 

pliguent les vertiges gu'eprouvaient les poissons gui se 

trouvaient par hazard eniraines dans les eaux de cette 

baie. 

N. B. Dans [enumeratton des plantes de Camini, jäi 

cvu devoir distinguer , par un astõrigue*, les noms de 

celles dont jõai emportt des €chantillons. Malgre les 
erreuts , le nombre des espöces en restait, il est vrai, 

toujours le mõme, mais il etait utile de sõparer les 

espöcesgui pouvaient offrir une entiöre garantie de celles 
gui laisseront encore des doutes. 

— = a A 
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mmm VV MAMA VAASA AAA MAAVARA VALAAAAAAA 

LINNE, 

STANGES DE Mrme. AMABLE TASTU (1). 

CONNAISSEZ-VOUS ces bords gu'arrose la Baltigüe , 
Et dont les souvenirs, aim€s du Barde antigue, 

Ont rEveille la harpe ämante des torrens ? 

Connaissez-vous ces thamps gu'an lõng hiver assidge; 
L'orgueil des noirs sapins gue respecte la neige ; 

Ces rocs couverts de mousse , et ces lacs transparens ? 

D'un rapide printemps la fugitive haleine, 

Y ranime en passant et les monts et la plaine; 

Un prompt Et le suit, et prodigue de feux, 

Se häte de mürir les tresors gu'il nous donne ; 

Car Vhiver menagant laisse ä peine a Vautomne, 

Le temps de recueillir ses presens savoureux. 

Mais ces rares beaux jours, guel charme les decore! 

La nuit demi-voilee y ressemble ä Vaurore, 

Une molle douceur se repand dans les airs; 

Et cette heüre rapide oü le soleil repose, 

Glisse avec le murmure et les parfums de rose 

Des bouleaux agites par la brise des mers. 

Hätez-vous de goüter d'Ephemžres delices ; 

L'hiver gut vous poursuit de ses tristes premices, 

D'un givre Gtincelant a blanchi ces climats: 

(1) Lues 4 la seance publigue du 28 decembre 1821. 

59* 
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Bientöt |onde sarrete a sa voix redoutable, 
Et dans les champs muets gue son empire accable, 

D'une haleine puissante il soule les frimas. 

O terre belligueuse, äpre Scandinavie! 

Si tes chantres guerriers renaissaient ä la vie, 

Ils ne vanteraient plus un courage indompte. 

"Tes enfans aujourd'hui , loin des champs de la guerre, 

Trouvent une autre gloire, et la fleur passagere 

Leur suffit pour fonder leur immortalite, 

Oue voulez-vous de moi, vous dont [experience 
Sur les pas de LINNE ramene la science? 

Pourguoi demandez-vous mes timides accords? 

Mon luth s'Eveille ä peine, et sa faible harmonie 

N'oserait point encor consacrer au genie 

Des accens incertains et d'impuissans efforts, 

O LinsE!mon regard suivant ta vie entiere, 

Pent-il compter les pas de ta noble carriere, 

Peindre tes premiers jeux , ton premier souvenir, 

Ce jardin, lieu si cher ä ton adolescence , 

Oü le genie enfant revõlant sa puissance 

Prometlait ä Ja terre un savant avenir? 

Dirai-je tes debuts au sentier de Petude , 

Alors gue du malheur le joug pesant et rude , 

Entravait tous tes pas d'obstacles renaissants? 

Ou la main POLAÜS, ä ta noble indigence, 

Imposant ce fardeau de la reconnaissance 

Oui te suivit encor sous Ja glace des ans? 

Mais Vamour Uapparut. A la fois tendre et sage 

Il paya de ses dons ce fortune voyage, 

Oui Vouvrit le premier le temple du savoir, 
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Et süre de ta foi, ta jeüne fiancce, 

Par des songes heureux , tranguillement bercce, 

Aitendit le retour promis ä son espoir. 

Bientot, suivant des fleurs la deesse volage, 

Elle entraine tes pas chez le Lapon sauvage,, 

Oü ses traits sont caches sous un voile place. 

Et tappelant plus tard aux plaines du Batave , 

Elle Gtale ä tes yeux, pompeusement esclave, 

Le symttrigue Eclat de son front nuanced, 

Pres des murs de Harlem, temple cheri de Flore, 

"Tu devais, ö LINNE! voir ton bonheur €clore. 

La fortune Pouvrit les jardins de Cliffort : 

Mais de ses premiers dons, exigeant le salaire , 

Eile rompit-les noeuds d'une amitie trop chere, 

Et du sage ARTEDI te fit pleurer la mort, 

O gui dira les fruits de tes veilles savantes ; 

Le sexe, les amours , et les tribus des plantes 

Reveles ä la fois ä tes regards certains! 

Et des rõgnes divers tous les sujets dociles; 

Lõinsecte fugitif, les metaux, les fossiles 

Courant obeissans se ranger sous tes mains! 

Mais vous m'abandonnez , ö Vierges du Permesse! 

Votre fuite rapide a trabi ma faiblesse ; 

Et je sens expirer mes limides accens. 

Venez , maitres heureux de ses cordes mobiles , 

Vencz, õtez la lyre ä mes mains inhabiles: 

C'est de vous gw'un grand homme attend un digne encens. 

Vous chanterez du Nord |eclatante iumitre ; 

Mais votre võix bieniõt, plus fidele ct plus fiere, » 

Dira gu'un nom francais fat aussi couronne, 
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Les pas de TOURNEFORT, guides par la nature, 

Sont empreints les premiers dans celte route obseure 

vOü leur trace savante a dirig€ LINNE. 

Oui, vous peindrez LInnE, Vorgueil de sa patrie, 

Entourt de ses fils, d'une Epouse ehtrie, 

Riche ä la fois de biens, et de gloire, et d'honneur ; 

Et vous direz gv'alors la fortune bizarre 

A la võix du genie ouvrant sa main avare, 

Pour la premišre fois lui laissa le bonhieur. 

Ouand un trõpas tardif vint clore sa paupiere, 

'Vous peindrez son pays , son roi, VEurope entiere , 

D'un regret solennel honorant ses adieuz : 

La nature voilee, immobile , muette, 

Pleorant, dans un long deuil , Võloguent interprete 

Oui lut de ses seerets Vordre mysirieux. 

Ouel succös vous attend, guand d'un essor sublime, 

Vos accords offriront ä la publigue estime 

Ces noms, de Vunivers le triomphe et Vorgueil ! 

Vous, fils melodieux d'une patrie aimee, 

Elle fie a vos mains Vagile Kenommee: 

De Pimmortalitö la Lyre ouvre le seuil! 

O fortune pays, 6 chtre et noble France! 

Douzx elimat, sol fecond , berceau de la vaillance , 

Asile accoutume des talens immortels! 

Du Genie Giranger honore la memoire. 

En vain le monde entier proclamerait sa gloire 

Si Pencens de tes fils manguait 4 ses autels! 
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L'ORIGINE DE LA VERONIOUE, 

ALLEGORIE, 

PAR M=e. ELISE VOIART (°). 

Le soleil Etait pres de se coucher , et ses derniers 

rayons doraient encore les hautes montagnes de Vantigue 
Pannonie. Les profondes et fraiches valldes retentissaient 
du bruit des cascades , des mugissemens de 'Uroch fa- 

rouche et du cri percant de Vaigle de Germanie. L*'ombre 

dpaisse des noirs sapins s*alongeait rapidement sur la terre, 

tout annoncait 'heure du repos ; guand un vieillard, voya- 

geur solitaire dans ces contrees sauvages , descendit la 

montagne. Ce vieillard , gue Damour de la science avait 

entraine dans des ceurses lointaines, €tait Gtranger ; la 

Gaule Gtait sa patrie , la ville des Eduens |avait vu naitre, 

et les prõtres de Hesus avaient Eleve sa jeunesse au sein 

des sombres foršts d*'Arven. Savant dans Vart de guerir, 

etpossedant la connaissance de toutes lesplantes, il vou- 

lait reunir dans les champs de la terre natale , les trdsors 

salutaires des autres climats, et souvent, plein d'une ge- 

nereuse audace, il avait entrepris de perilleux voyages 

pour enlever aux prairies , aux montagnes , aux rives 

ttrangeres , les fleurs , et les racines gui calment les dou- 

leurs , et guerissent les blessures. 

En ce moment, il revenait charge de ces douces ce! 

(2) Ce morceau a 6tö lu 2 la seance du 6 derembre 1821. 
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precieuses conguttes ;Täge etla fatigue appesantissaient sa 
marche , et son regard inguiet cherchait ä decouvrir, a 

travers les arbres touffus , la fumee du toit hospitalier oü 

il esperait obtenir un asile. 

Tout ä coup son oreille est frappee d'une plaintive me- 

lodie : des chants solennels lui succedent; empreints d'une 

melancolie profonde ces chants ressemblent aux aemis- 

semens d'un äme tendre gui deplore la perte de Pobjet 

aime. Le Gaulois häte ses pas et decouvre bientöt an 

spectacle aussi touchant gu'inattendu. 

Ausein de la valle, ombragee d'arbrisseaux en fleurs, 

s'eleve un chöne majestueux ; son pais feuillage abrite 

uno tombe de gazon, pres de laguelle de jeunes filles 

couvertes de longs voiles achevaieat Phymne sacre. Les 

chants cesserent; une d'elles alla puiser une eau pure 

dans le ruisseau gui descendait de la montagne, et la r6- 

pandit sur les fleurs gui decoraient le iriste monument, 

tandisgue ses compagnes suspendaient des guirlandes aux 

branches de Parbre protecteur; puis , d'un pas grave et 

silencieux , elles en firent trois fois le tour, disant A 

haute võix :« Adieu, compagne cherie, adieu! adieu, V6- 

« ronica. » En cet instant le voyageur Etait pres d'elles ; 

mais, se tenant a ['ecart, il n'osait encore inlerrompre 

leur douleur, lorsgue Eva, Dune de ces belles filles , 

Vayant apergu, guitta ses compagnes et s'avanca vers 

lui. 

« Venerable vieillard , dit-elle, d'une võix douce et 

« timide, si votre habit ne me trompe point, vous Eles 

« tiranger, les demeures hospitalieres de mes parens son$ 

« Duveries au Voyageur.,... ne rejeltez point ma priere, 

« Mon pere vous conduira pres du foyer, il vous presen- 

« tera le breuvage de |hospitalite; jappreierai !e bain 
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« gui doit vous delasser de vos fatizues, et ma mere, en 

« faisant dresser votre couche , la coavrira de tissus 

« moelleux et de chaudes fourrures. 

« Demain, avec le jour, vous pourrez reprendre volre 

« route; mes freres vous serviront de guides pour sortir 

« de nos montagnes..... » 

Eva attendait en silence gue [etranger accepta sa pro- 

position , mais celui-ci restait muet de surprise. Dans ses 

longs voyages il avait €prouve la hienveillance de divers 

peuples , et n'avait encore trouve nulle part cet accueil. 
La douceur et la gräce de la jeune Pannonienne rappe- 

laient a sa pensee le souvenir des vierges de sa patrie , et 

plein d*Emotion il seeria : « Charmante fille, etes-vous 

«donc une ereature mortelle? compatissante autant gue 

« belle, vous connaissez les vertus sociales et, les mceurs 

« paisibles. » A ces mots Eva rougit , baissa son voile, ei 

secuchant parmi ses compagnes laissa le vieillard sans r6- 

ponse. « Ne rougis pas, Eva», dit Rigda gui, par son äge 

un peu au-dessus de Vadolescence , et la dignite de son 

maintien , semblait presider Passemblee ; « Ne rcugis 

« pas, leseloges donnes par la sagesse , sont la plus doveg 

« recompense de la vertu. Etranger, continua-t-elle , 

« vous Eles ici sur une terre sacree , Vair de ces tieux Šu: 

« firait seul pour inspirer des actions agreables aux dicux, 

« et la vue de ce tombeau nous couvrirait de coniusion, 

« sinonsne täehions d'imiter celle gu'il renferme ! 

« — De gräce, dit le vieillard , apprenez-mei le su'c4 

« de Vos regrets, pourguoi cetle pompe , ces chants fu- 

« nõäbres? tout excite ma curiosit8, —- Je vais la satis- 

« faire, dit Jügda, mais avant, accordez , je veus prie, in 

« demande gue vous fait Eva, ello en est digae : en ep- 

« viant cette lavcur, iln'est aucupe de nous gul no suit Suat 
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« heureuse du sort gui favorise aujourd'hui Eva notte 
« jeune compagne... 

« — Jaccepte vos oflres genereuses , aimables filles , 
repondit Petranger , puissent les dieux entendre les 

v veeux de ma reconnaissahce , et veiller sur vous | 

« Viens Eva , reprit alors la Pannonienne , viens mon- 

« trer ä ton hõte la couronne A'Ehren-preiss (1), dont 

« ton front virginal fut decore ce matin par les mains de 

« nos peres, et gue ce prix d'honneur devicnne pour toi 

< ün tiireä sa confiance. » A ces mots, Eva sõ'avangant 

avee un doux empressement , laissa voir au vieillard 

Štonnö tüne cõuronne de fleurs azurdes gui pressait sa 

blonde chevelure. « Voilä , continua Rigda , le prix ac- 

« corde parmi nõus, le prix accorde ä la plus sage. O 

« vous! ines jeunes compagnes, reprenez vos harpes, 

« ünissez vos voix ilodieuses, chantez Vorigine de 

« PEhren-preiss ; chantez ! gue Petranger porte dans sa 

« patrie le nom de Veronica , honneur des filles Panno- 

« niennes /.... » Elle dit, et deja les harpes sonores re- 

tentissent. Žisca dontla main legöre voltige sur les cordes , 

prõlude le chant. Ulda tire des sons plainiifs et donne le 

mode a ses compagnes ; toutes eufin se preparent. 

Cependant le vieillard s*est assis surun tertre; Eva et 

Rigda sontä ses cötts , les vierges entourent le tombeau 

et coromencent leurs touchens concerts. Le soleil a dis- 

paru z le vallon n'est plus €clairö gue par un brillant erö- 

puscule ; les mugissemens du taurean sauvage ont eesse, 

le bruit lointain de la cascade se fait seul entendre; tous 

(1) Nom dela vtronigue en aheinand. Ces deux mots sionitem 

pris 0 Ponneur. 
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les vents sont muets , le calme rõgne , et la nature atten- 

tive semble €couter la douce voix d'Elisma gui chiante sa 
compagne cherie. 

CHANT. 

« La sagesse et la beaute sont des dons celestss gue 

les dieux aceordent rarement ensemble , mais, 6 Vd- 

ronica ! tu Etais sage, et tu Gtais helle. 

« Douce comme les colombes , pure comme la roste 

au sein d'une fleur, |äme de Veronica etait Vasile des 

vertus. Elle Gtait pauvre , son tresor fut sa mere ; elle 

avail perdu son pere dans les combats. 

< Elle approchait deVäge des amours , et ehague prin- 
temps ajoutait ä ses gräces ; elle fixa le cosur du beau 

Sidgar le plus vaillant de nos jeunes guerriers, mais 

bientõt Pesprit d'Irminsul, le dieu des combats , en- 

traina le jeune homme dans les terres lointaines. 

« Avant gue Sidgar guittät nos montagnes, le vieux 

Harald lui dit : je suis riche, et jõai de;a prepare la 

dot superbe de ton tpouse ; je ne veux pas de presens 

de son pöre, mais seulement gu'elle soit la plus sage. 

« Ah! mon pre, dit Sidgar, donnez-moi Veronica , 
elle est la plus helle et la plus sage! Le vieux Hara'd 

repondit: pars! reviens vaingueur ; les fetcs de Frigga 

s'approchent , ces fetes solennels oü les vertus sont 

recompensees par une couronnce dö Phumble eur de 

la prairie, gue Veronica obticnue Je prix, je Vadopte 
pour fille. 
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« Veronica recut lesadieux du beau Sidgar. Hercinie 

« son heureuse mere , apprit a guelle condition Gtait at- 

« tachee leur union, elle sourit et dit : Sidgar sera heu- 

« reux, car Veronica est sage : elle le b€nit ; la tendre 

« lille soupira, etle beau Sidgar partit. 

« Les jours s'ecoulörent , et amenštrent les fetes de 

« Frigga. Une loi rigoureuse deshonorait la jeune fille 

« gui ayant recu VEhren-preiss ne le conservait pas 

« fidölement. Veronica Vobtint; Sidgar allait revenic 
« couvert de gloire , le bonheur luisait aux yeux chat- 

« mts de Veronica ! 

« Maisle bonheur de Veronica n'Etait point erit dans 

+ la pense de la mystõrieuse Skuld (1) , et les sceurs 
« immortelles mavaient point souri en prõparant son 
« destin. La dou'eur vint sasseoiv sur le seunil de sa de- 
« meure; un mal subit, aigu » Vintsaisir la tendre Her- 
« Cinie. 

« Fien n'appaise ses souffrances, ni les sucs gönereax 
« des p'antes cheries de Belenus, ni les paroles magigues 

« prononcees par la prophetesse sur le breuvage destin6 

«ä Elancher sa soil; ni les oflrandes faites aux deesses 

« meres, ä ces divinitts propices ui resident au fond 

« des puits, des antres, et des fontaines. Bientöt les 

« päles avant-coureurs de la mort s'approchent sourde- 

« ment d'Hercinie ; ils Pentourent, et preparent a la 

« cruelle Hela une proie digne d'eile, 

SA 

(7) Les peuples du Nord connaissaient trois pargues gwils noin- 
maient Urd, Veranda et Sku/d , ou le passe, le present et Vavezir, 
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« Frappte d'une afreuse stupeur, Veronica attache 

sur sa mere un regard plein d'angoisse ; elle calcule en 

frEmissant et les rapides progrös du mal et les forces 

de la mourante. Tout ä coup saisie d'un genereux 

transport , elle s*clance hors de la chaumitre. 

« La nuit avait etendu un vo:le funtbre sur toute la 

contr€e ; les cieux lancaient de sombres €clairs , le tor- 

rent mugissait au loin; mais Veronica ne võit, n'en- 

tend rien , et franchissant les vallons , les rochers 

escarpes , elle vient tomber' au pied de ce ch€ne con- 

sacre ä Frigga. 

- « 0 Dtesse! toi dont nous reverons la puissance ! 

prends pitid des angoisses de mon coeur, sauve ma 
mere! 0 Frigga! je toffre ici ma couronne, mon 

bonheur et ma vie! Elle dit, et ses mains tremb'antes , 

äepouiliant son front de cette parure sacree, la sus- 

pendent aux branches du chõne de Frigga. 

« Son coour gemit sourdement ; elle võit errer devant 

elle Pimage ckerie de Sidgar, mais bientõt cel!e d'une 

möre adorte la dissipe, comme la lumiere du jour fait 

disparaitre les fantömes de la nuit. 

« Flottant entre la crainte et Pesperance, Veronica 

revoie vers sa mere, O puissance du cri de Vamour 

filial ! de son divin sjour Frigga Pentend, Dexauce , 

Hercinie est rendue A Ja vie! 

« A ce prodige, la noble filie s*Gerie : je n'ai donc 

pas tout perdu, jäi conserv6 ma mere !..... mais son 

äme oppressõe ne peut supporter la violence des traas- 

£ ports gui Vagittent, elle tombe sans force sur !e sein 
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« OHercinie, la regarde , Vembrasse, jetle un soupir..., 

« et meurt! 

« Ouels accords divont'le desespoir de la mere. Ouels 

< sons plaintils rendront ses douloureux g€missemens ? 

« Pour appaiser et honorer ses regrets, nos vieillards or- 

« donntrent gue Vavbre de Frigga couvrirait de son 

« keuillage le corps glae6 de Veronica. 

« Ses compagnes portšrent ici sa depouille couverte 

« de fleurset d'herbes odoriförantes ; on la deposa sous 

« ce gazon, et sa couronne d' Ehren-preiss suspendue 

< aux rameaux du chõne rõvela au peuple attendri, son 

« noble sacrifice , et la cause du retour d'Hercinie A la 

« Vic. 

« Mais un autre prodige frappa bientöt les yeux; pen- 

« dant [hymne funtbre gue chantaient les vierges, on 

« vit tout-ä-coup la tombe se couvrir de fleurs legres 

« un bleu päleet celeste , et inconnues jusgu”alors dans 

« nos climats. 

« Le peuple prosterne reconnut la puissance de la di- 
« vine Frigga ; nos vieillards nommerent cette plante 
« nouvelledu doux nom de Veronica ,etordonnörentga*aux 

« fetes soleanelles , la plus sage des vierges recevrait 

« une couronne de ces fleurs sacrees. 

« Lasagesse et la beautš sont des dons celestes gue 

« les immortels accordent rarement ensemble ; mais Ö 

« Veronica ! tu Gtais sage et tu etais belle! » 

Elisma se tut, et Detranger ecoutait encore ; il s'ap- 
procha de Pautel funtbre,, et detachant avec respect guel- 

gues touffes des fleurs gui le couvraient , il les considera 



( 625 ) 

un instant en silence. « Pardonne ce larcin, genereuse 
« Veronica , dit-il enfin , d'une võix fmue, et permets 

« a Tetranger de reporter dans sa patrie un souvenir de 

« tes vertus! Jeune flecur de Pannonie ! ton nom venere 

« sera däsormais pour tes compatriotes le synonyme de 

« tout ce gue la piete, la vertu, ont de plus touchant, 

- «de plus sublime! Transplantde par mes soins dans les 
« riantes vallees de la Gaule , ta fleur modeste , douce 

Veronica , couvrira bientõt le bord de nos forets, le 

pied de nos collines. La vue de ses grappes bleuätres 
« fera rõver et Penfance gui cherit les fleurs, et le sage 

« gui les õtudie. Elle inspirera a Vune de pieuses et no- 

« bles penstes , elle invitera Vautre a chercher dans ses 

< sucs precieux un breuvage salulaire propre a calmer 
« les souffrances de ses semblables, » 

Les vierges ecoutšrent ses paroles , et bien ggu'un doux 

orgueil fit battre leur coeeur, leurs larmes coulaient en- 

core pour leur compagne bien aimee. Elles s*eloignerent 
lentement; [etranger les suivit en silence, Au detour de 

la colline, elles s'arrõtšrent pour jeter un dernier regard 

sur le vallon. La lune blanchissait Vhorizon , et sa lu- 

mitre melancoligue, glissant ä travers les arbres , venait 

se reposer sur le simple monument; le vent du soir agi - 
tant les guirlandes de Varbre de Frigga, on croyait voir 
les esprits , protecteurs des ämes pures, errer autour de 
ce lieu sacre. 

Les compagnes de Veronica la saluörent d'un dernier 
adicu ; les harpes firent retentir les chos de la vallde, 

leurs notes plaintives se mElšrent aux voix des genies 
1 Jatriens gui repetaient : « Tu €tais helle, ö Veronica ! 

| « mais tu 6tais sage!» 

a A 
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LEGON DE BOTANIOUE, 
ADRESSEE 

A Mle, ELISE M.... PAR M. DESHAYES (1). 

DEs plantes Paimable langase 

Ne fait-il pas rver ton coeur? 

Elise, ä guoi sert d'etre sage 

Si cest aux depens du bonheur? 

La nature se renouvelle ; 

Tout annonce gu'il faut aimer: 

On nest pas digne Hetre belle, 

Ouand on ne |est gue pour charmer. 

Dans chague fleur vois un menage 

Oü !epoux est un tendre amant: 

De la maitresse gui Vengage 

Rien maltöre le sentiment. 

Souvent le meme toit rassemble 

Un nombre choisi d'amoureux; 

Mais Damour gui les loge ensemble 

Sait, tour ä tour, les rendre heureux. 

Mainte €pouse sensible et belle 

Logeant aussi sous möme toit, 

Ne craint jamais gu'un infidele 

Ose la frustrer de son droit. 

a A 

(1) Luc ä la seance du 2 aoüt 1821. 
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Dans une egalite parfaite 

Chacune obtient mõimes faveurs: 

La, point A'ainde ou de cadette, 

Du mõme jouc elles sont sceurs, 

Ici Vamoureuse Etamine 

De son pistil un peu trop loin, 

Avec complaisance s'incline 

Pour satisfaire un doux besoin. 

Tous denx, au gre de leur enyie 4 

Confondent de brülans baisers , 

Dont la chaleur porte la vie 

Dans les ovaires nõurriciers. 

Vois-tu sur ce ruisseau limpide 

Vogner un pollen amoureux? 

C'est un amant gue Vamour guide 

Vers le tendre objet de ses vogux. 
En depit du trajet immense 

Le zephyr les a reunis. 

Elise, il nest point de distance 

Pour les coeurs tendrement unis, 

La fleur de PEpine-vineite 

T'ouvre son boudoir enchante , 

Sous Pepingle gui [inguiete 

Vois—tu sa sensibilite? - 

Vois=tu cette nouvelle Armide 

Oue defendent ses six amans ? 

Nul danger ne les intimide 

Pour sauver ses appas naissans. 

Ah!n'isole pas davantage 

Esprit, talens, gräces, beante, 

En jouir seule est un outrage 

One tu fais ä la volupte, 
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Autour de toi dans la nature 

Tout de Vamour subit les lois : 

Par Pexemple d'Alcimadurte 

Tremble de ne pas faire un choix, 

De Varbre epineux de la vie 

Le plaisir est la tendre fleur ; 

L'hymen veut gu'elle soit ravie , 

Tu la fanes par ta rigueur. 

Le temps respecte ja jeunesse 

Mais elle fuira sans retour : 

Elise, une fausse sagesse 

Peut te faire manguer Damour, 
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ETRITS, 

IDYLLE, PAR Mme. AMABLE TASTU (1). 

« Lä pepie ä loisir la Nymphe..,.... 
» Ouidort, et sursa main, au murmure des eaux c 

 Laisse tomber son frontcouronne de roseaux. » 

Annrax CHENIER. 

PE 
a t ta 

Le soufile ardent precurseur de Porage 

Brülart au loin le feuillage mourant ; 

Pourtant le ciel d'un azur Eclatant 

N'etait voile A'aucun nuage. 

L'astre du jour de rayoris devorans 

Inonde les tristes prairies; 

Loiseau se tait, les fleurs tombent fletries ; 

Et les troupeaux demeurent haletans 

Au bord des fontaines taries. 

Pres de ces lieux, au pied d'un vert coteau , 
Est nne grotte obscure et solitaire , 

Ot, sur sa couche de fougöre, 
Dormait alors la Nymphe d'un ruisseau. 

Elle ne guittait point sa demeure cherie , 

Ses compagnes en vain formant des jeux divers , 
lissarent d'un pied leger sur la verte prairie ; 

La Nayade fuyait leur danse et leurs concerts. 

Elle aimait ä rEver dans sa grotte profonde , 

A savourer la fraicheur de ses eaux , 

(1) Lue ä la sdance du G decembre 1621. 
8 (h0* 



( 628 ) 

A vassembler sa chevelure blonde; 

A couronner son beau front de roseaux; 

Ki lentement de son urne penchee 

Coulait sans bruit une source cachee. 

Elle entendait les chceurs joyeux 

Formts yar les Nyinphes riantes; 

Son oreille suivait leurs cadences errantes , 

Oue rõpttait la Mlüte aux sons m€lodieux: | 

Cet antigue instrument, dontla molle karmonie 

Adoucit les Echos de Päpre Beotie , 

Enchantait son repos. Aujourd'hui tout se tait, 

Pas un soufile dans Vair, un bruit dans la forct, 

De ce calme Etonnant la Nayade trouble 

Abandonne son urne et son asile frais, 

Long-temps d'un jour brülant sa paupiere accablee 

Lui derobe Vaspect des arides guerets; 

Elle decouvre enfin la campagne jaunie. 

Du sein des bois dserts la fraicheur est bannie: 

Son regard s'obscurcit une amere douleur, 

Et le regret tardif s'Eveille dans son coeur. 

'"Tout põrit, se dit-elle, et de mes mains tranguilles 

Je vois couler sans fruit des ondes inutiles; 

II en est temps encor , rendons 'ombre a ces bris, 

Les fleurs et les gažons vont renaitre ä ma voix, 

Elle court, et soudaäin saisit son urne oisive 

L'onde senfie et oömit ; le sol gui la captive 

A ses efforts cede et se rompt, 

Deja d'un diademe humide 

Le roi sauvage orne son front ; 

Et bientöt le flot plus rapide 

Gronde et roule au fond du vallon. 

Partout dans sa course incertaine 

II porte la fertilite, 

Et grand Pombre du soir se repand sur la plaine, 
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Les champs ont repris leur beaute, 

La Nyraphe, heureuse alors , contemple son ourrage,, 

Tant gu'un rayon du jour dore le paysage ; 

Le sommeil et la nuit viennent fermer ses yeux 3 

Le murmure des eaux, de souvenirs heureux , 

Enchante sa pensee et prolonge sa veille: 

La fatigue Vendort, le plaisir la rEveille, 

Pour Ecouter encore elle combat en vain, 

Et son urne feconde echappe de sa main. 

He matin diligent la surprend endormie. 

Est-ce un songe nouveau? Jueie doucz karmonie ; 

Conliant ses accords ä Vhaleine des vents, 

Celebre la Nayade et ses fiots bienfaisants! 

Habitans de nos bois, Faunes, Nymphes, Dryades, 

Deites des coteaux , legeres Ordades 

Je reconnais vos võix, chantez dans vos concerts 

Le ruisseau protecteur de vos bocages verts. 

O fleurs decorez cet asile , 

Naissez au sein de ces roseaux ; 

Embellissez ce Iteu tranguiite ; 

Inclinez vos fronts sur les eaux,. 

Son onde a reverdi nos plaines , 

Rendu la fraicheur 4 ces bois, 

A ax Zephirs leurs douces haleines 

A. nous les plaisirs et la võix, 

Vous lui porterez notre offrande 

"Fribut a ses nombreux bienfaits : 

Roseaux gui formcz sa guirlande , 

De fleurs parez-vous desormais. 

Charmant ruisseau , ton sein fidele 

Recoit Peelat de mille Neurs; 

La fleur gni doit naitre porr e!'e 

Brillera de mille couleurs. 
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Viens scurire ä la fieur nouvelle , 

Nymphe, elle est digne de ce prix, 

LGmail dont sa feuille etincelle 

Rappelle Põcharpe de |'ris. 

O fleurs decorez cet asile ; 

Naissez au sein de ces roseaux? 

, Embellissez ce lieu tranguille; 

Inclinez vos fronts sur les eaux! 

La Nayade s"Gtonne et croit rever encore : 
Bientöt son cteur palpite, et son front se colore : 

On Pappelle a grands eris; contente , sans orgue-l , 

De sa retraite sombre elle franchit le seuil; 

Et parait aux regards de ses jeunes compagnes , 

Comme un rayon du jour sur le haut des montapnes. 

Ouel spectacle nouveau ! De ses rocs menacans 

Les flancs nus sont voilds Aune tendre verdure , 

Et ses roseaux cheris, agits par les vents, 

Balancent ä ses yeux leur naissante parure. 

Emne elle se tait; par les maius de ses sceurs 

Son front est couronne d'une chaine de fleurs: 

Yle regoit leurs veeux , et de sa bienfaisance 

Ce triomphe flatteur devient la recompense. 
La fin de ce beau jour s'Gcoula dans les jeux ;, 

Ki Põtcile du soir paraissant dans les cieux, 

Entendit de leurs chants les notes expirantes , 

Et les derniers accords des Iyres frõmissantes 
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INSCRIPTILON 
POUR LE BUSTE DE TOURNEFORET, 

ADonrATEUR de Flore, et cher ä la Deesse , 

A son calte enchanteur je consacrai mes jours, 

Surprise , elle me vit classer avec sazesse , 

Dans un ordre inconnu ses frapiles atours : 

Je sus les recueiliir sur les rochers arides , 

Dans les champs, dans les bois, au bord des eans limpides. 

Helairõ du flambeau gui brillait dans mes mains, 

LinmE toucha le but dont pouvris les chemins, 

VOTART, 
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INSCRIPTION 

POUR LE BUSTE DE LINNE., 

ÄMANT de la nature, et son peintre fidele , 

Ou lit dans ses regards esprit , talens , bonte. 

De la tendre amitid son coeur fut le modele ; 

Ei pour rõcompenser la constance et le zele 

Pont [enflamma toujours Vauguste verite , 

Sur son front võnerable A pollon et Cyböle 

Ont place le bandgau de [iinmortalite, 

DESHAYES, 
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INSCRIPTION 

POUR LE BUSTE DE BUFFON. 

A son brülant genie il soumet la nature; 

Elle est plus belle encor sous ses mäles pinceaux, 

En immortalisant Phomme et les animaux , 

E eleve un trophee a la literature: 

Pour le style BUFFON est toujours sans rivaux. 

Le monde etson auteur vivent dans ses ouvrages, 

Et (une main hardie il pose sept fanaux 

Sur le vaste Ocean des äges. 

DESHAYES. 



(654 ) 
vaas aaaaaaaaaaavavaamaaAAVAAAAVAAVVUVU VV VAATAV MAARA AS 

LES ORANGES, 

FABLE, 

PAR M. TERRASSE DESMAÄREILLES (1). 

Les habitans d'un canton oü Vorange 

Jaunit sous les rayons brülans 

De Vastre bienfaiteur gui mürit la vendange, 

Sur un mõme charroi, par un acccord Etrange, 

Avaient plac6 le produit de leurs champs ; 

Et les moyens divers A'etre heureux et contens 

Devaient chez. eux revenir er Echange 

De ce beau fruit gui charme tous les sens. 

Le conducteur, choisi par les communes , 

Pour toute instruction ne recut gue ces mots : 

« Chemine droit, et prends garde aux cahots 3 

Enire tes mains nous mettons nos forlunes. » 

il part un beau matin suivi de tous les voeux. 

Ses premiers pas, ainsi gu'on le presume , 

Ses premiers pas furent heureux. 

Mais bientõt le soleil brille de tous ses feux , 

Toute Ja nature s'allume, 

Et le conducteur altre 

Fait, par instinct, le tour de la voiture 

Pour võir si sur le sol guelgue globe dore 

XAI MAAS) 12 a AIMS  T 

(1) Cette fable Aun aimable vieillard plus gw'octogfnaire, a 616 lue 

a Ja seance du 22 novembre 1621. 
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N'esi pas tombe par aventure. 

Premiere faute : abandonne trop tõt, 

L'eguipage se met au trot, 

Et le char heurtant une pierre 

In Gprouve un lõger cahot 

Oui jette une orange par terre, 

Soudain le suc delicieux 

En est presse par la levre brülante 

Du voiturier : mais sa soif en augmente, 

« La decouverte est excellente, 

e dit-il A lui-meme ; encor un choc ou deux 

« Pour apaiser la soif gui me tourmente. » 

Mais desormais ce n'est plus au hasard 

Ou'il veut devoir ces secousses utiles; 

Il les prEvient, les dirige avec art, 

Ei ses succes multiplids , faciles , 

Ont decimž la cargaison du char. 

Deux habitans plus eelair€s sans doute, 

Moins confians gue tous ceux du canton , 

Sans se montrer avaient suvi la route 

“t remargue les tours du conducteur felon. 

Morbleu' dit Pun, si tu m'en erois , mon frere , 

Nous chasserons ä Vinstant ce maraud. 

Dieu nous en garde! Il a ce gu'il lui faut, 

Dit le second , voyons ce gu'il va faire. 

Je crains la soif d'un nonveau Phacthon , 

Je crains surtont gu'il mait la main moins sire; 

Car mieux vaut-il un charretier fripon 

Owun maladroit gui verse la võiture. 

Comme il paclat , le conducteur joyeux; 

Le gosier frais, la poche rebondie , 

un coup Acil sir, et Aune man hardic, 
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Guidait le char gr, sans aulre avarie , 

Atteint bientöt le but heureux- 

La võritõ gue ma fable reeele , 

N est pas, je le dis hautement , 
Une verite bien nouvelle ; 

Mais il est bon gu'on la rappella 

Aux amateurs du changement, 
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ELOGE DE TOURNEFORT, 

PAR M. LEFEBURE (1). 

MeEssiceurs, 

Une autre voix gue la mienne devait acguitter ici la 

dette de la France entiöre envers le plus celebre des 

botanistes dont elle s'honore ; et dans le sein de la 

Socicte Linneenne , gui fonde son existence sur le rare 

accord de deux grands genies, dirigds vers le mõme but 

par deux moyens difierens, TournEForT aurait trouve un 

pantgyriste eloguent, d'autant pluscapable de faire appre- 

cier son merite. Prive de la satisfaction d'entendre un con- 

frere gui eüt doublement interesse Passemblde et par son 

sujet , et par son talent distingud , appeld subitement 3 

le suppleer , je ne puis apporter ä cette solennitd gue le 

faible tribut de guelgues reflexions , dont le seul mErite 
sera de repõter dans cette enceinte le nom cheri gue 
nous e€lebrons. Mais puis-je consulter 'amour-propre 

guand il s'agit de remplir un devoir? En eflet , Mes- 

sieurs , apres les hommes de bien gui font le bonheur 

de tout ce guiles entoure , il n'en est point de plus di- 
gnes de nos respects gue les hommes de genie gui , par 
des ceuvres memorables , ont illustre leur pays. 

II est juste gue la reconnaissance publigue accom- 

pagne au moins les premiers jusgu'au tombeau , et ce- 

= — ra E Li 7 

(1) Luä la stance publigue du 28 decembre 1821. 
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pendant les derniers , commmunement perstcutes par 

Venvie , n'ayantä espõrer de renommee reelle et certaine 

gu'aprös leur mort, il est juste aussi gue pour eux la 

louange se prolonge dans Vavenir , dontils ont dü se 

flatter de reunir les sullrages. 

Toutelois parmi ces hommes superieurs , ä guels 

signes €clatans reconnaitrons-nous ceux dont les noms 

doivent passer d'äge en äge a la derniöre posterite ? Re- 

serverons-nous les plus grands eloges pour ceux dont 

Vimagination plus varite , plus aclive , est riche d'une 
plus grande guantitš de coünaissances acguises? ou de- 

vons-nous plus d'hommages ä cette force de jugement, 

a cette vigueur de conception gui , apres avoir serutt 

prolfondement la nature , ajoute ä la sublimite de son 

spectacle, en revõlant a notre pensce les principes erea- 

teurs gui Lont pour ainsi dire enfante ? Siil faut en 

croire Vadmiration gue viennent reveiller en nous les 

nomsd'un PiruAcore, un ArisToTe,d'un THEOPURASTE, 

d'un Newros, d'un Linnt, il semble gue la decouverte 

des lois gui president a Pordre ininuable auguel nous 

voyons toute la nature soumise , est surtout le titre gui 

donne des droits a une gloire Gterneile. Oui merita 

mieux dPEtre distingud parmi ces hommes illustres, si ce 

n*est celui gui, dirigeant ses regards sur une population 

immense dindividus võgetaris , reconnut le premier 

uüils composaient entre eux de võritables families , et 

institua leurs titres? Cette decouverte , base essentielle 

et fondamentale de tout ordre naturel dans les võgõtaux , 

conduisit a celle des organes inconnus gui, depuis la 

formation du globe, n'ont cesse de les reproduire ; 

double rayon de lumiere ä ja faveur duguel TovrmerFoRT 

dessina , d'apres nature , les temples rians gu'elle a pre= 
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pares pour leur hymente, tandis guc Lixxf, guide par 
son precurseur, a decouvert a son tour les mystöres de 
leur hymen , ou Pordre des lois secrõtes, gui les rappro - 

chent de Vespece humaine par les empressemens de 

Vamour et les noeuds du mariage. 

Sans doute le nom d' Mikk a pu rehausser la 

gloire du philosophe gui lui donna des lecons; mais 

lorsgue 'AnisroTe du Nord confie ä son fidele FAgrrcrus , 

gu'il n'a voulu en recevoir gue de la nature et de Tour- 

NEFORT; de la nature, pour essayer de !a comprendre; de 

TouRNEFORT , pour apprendre ä Petudier : combien cet 

aveu d'un pareil disciple n'honore-t-il pas un tel mattre ! 

Je ne tracerai point ici Vanalyse des ouvrages de Tour- 

NEFORT ; ses Institutions botanigues sont ä la portte de 

tous les esprits. La science gui n'existait point encore , 

puisgu'on 'etudiait sans principes , a pris naissance avec 

elle. Malgrõ les fausses critigues dont sa methode a ete 

Vobjet, et gu'une jalousie plus gu'adroite a guelguefois 

entrem€lees de fausses louanges ; malgre te silence systš- 

matigue, ou les dedains affectes gue !'ignorance oppose 

encore ä des conceptions trop elevees pour gu'elle puisse 

en apprecier le merite , les principes fixes par cette mE- 

thode ne periront pas. 

Linnt les a consacres par ce peu de mots:« A M. pe 

Tournerorr seul apparttent la gloire 'avoir invente le 

« genre. » EtDillustre philosophe de Gentve ne leur a 

pas moins ete utle, lorsgu'il a joint le charme de son 

tloguence aux charmes des verites decouveries par le 

genie fondateur de [ecole de Paris etde la science bo- 

tanigue. 

Les voyages de TournerorT au sommet des Pyrõnces, 

dans les Echetles du Levant, et jusgu'aux frontieres de 

i A 
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la Perse, ont augmente de mille especes nouvelles le 

nombre des plantes alors connues, non pas seulement 

cornme destinees a grossir une collection sans ordre, 

mais dejä rapprochees entre eiles A'aprts leurs traits:cons- 

tans de famille , suivant Pordre naturel. 

Dans les relations gu'il a publites de ses voyages on 

chercherait en vain ces embellissemens accessoires , ces 

fictions brillantes ou romantigues gui, d'ordinaire , cap- 

üvent toute Pattention des lecteurs. Cependant, on se 

trouve saisi d'eflroi lorsgu'on apprend gue dans ses pre- 

miöres excursions sur des rochers presgu'inaceessibles 

dans les montagnes des Pyrentes , TounxerorT demeura 

deux heures enseveli sous les d6combres d'une cabane 

rustigue gui s*eeroula sur lui durant son: sommeil. On 

lit aussi, dit FONTENELLE, mais avec un plaisir meld d'ef- 

froi, le recit de sa descente dans la grotte d'Antiparos 

avec son fidele ami le peintre AugnieT, c'est-ä-dire, au 

fond d'une espõce de goulire, forme-de trois ou guatre 

abimes affreux gui se succödent Vun ä Pautre. M. De 

Tourxerorr , ajoute son €legant pantgyriste, «eut la 

« sensib!e jeie d'y voir une nouvelle espöce de jardin , 

« dont toutes les p'antes etaient dif/erentes pieces de 

« marbre encore naissanles , ou jeunes , et gui, selon 

« toutes les circonstances dort leur formation Gtait 

« accompaguee , nõavaient pu gue vegeler, » 

En faisant honneur a TourmerorT d'une idee fausse, 

puisgue la pierre est incapable de vegetation , Uimagi- 

nation de FomTENELLE paraissait toute disposte a faire le 

Roman du Globe, comme il avait dõja compost pour 

une marguise le Roman des Mondes , tgalement plein 

desprit, de galanterie et d'erreurs. C'est gue [espril en 

sõneral est propre ä mesurer des suriaces , mais NON 3 
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sonder [es profondeuts de la terre, ou a s'tlever dans la 

region des cicux. Et mõme au süjet des plantes , il est 
tchappe au plus bel esprit du siecle le plus spirituel 
une rõhlexfon Egalement erronee, mõme dans le juge- 

ment favorable gu'il porte de la mõthode de TõurverForT. 

Vous allež Gtre €tonnts, Messicurs , de Vinfluence gu'a 

cu , jusgu'au moment oü je la soumels ä votre raison, 

cette reflexion caplieuse , ingõnieusement exprimse. 

Vous y verrez la cause du dtsordre extrõ6me oü la bota- 

nigue acheve' de se plonger, et gui rõvolte les boianistõs 

et les professeurs eux-mõmes. Les conseguences gu'on 

en tire depa!s guarante ans ont fourni tous les argumens 

dont on se sert encore pour combaltre une mõthode gu! 

a porte dans les mysteres de la nature võgtale je pre- 

mier rayon de clarte. Cette refl>xion , sans doute bien 

contraire an but gue se proposait FONTENELLE , est telle- 

ment seduisante par la forme gue lui a donn son esprit, 

gu'on ne saurait trop sõattacher ä la depouiller de ses 

ornemens, afin de soustraire a ses atteintes [une des 

plus belles conceptions de Pesprit humain, et sur gui 

stule repose le droit reel de Tourxerorr aux Glogesde la 

posteritö. Veuillez, Messieurs, apres Pavoir eniendue , 

imtörrõger votre Jugement. 4 

C'est FONTENELLE gui parle : « En 1694 parut le pre- 
« mier ouvrage de M. de Touryerorr, intituld ElGmeas 

« de botanigue, imprime au Louvreen trois volumes. 

< Get ouvrage est fait pour mettre Vordre dans ce 

« nombre prodigicüx de plantes, semees si con fusiment 

« sur la terre, et m6me sous les eaux de la mer, et pour 

« les distribuer en genres et en espõecs, gui en faci- 

« litent la connaissance et empõchent gue la m6moire 

« dos betanistesne soit accablde sous le poids une in- 

h1* 

“ 



( 644 ) 
« finite de noms diflerens. Cet ordre si necessaire n'd 

< point Ele etabli par la nature, guia prelöre une con- 

« fusion magni/igue a la commodite des physiciens , 

« et c'est A eux a mettre presgue , malgre elle , de 

« Varrangement et un systšme dans les plantes. 

Remarguons, Messieurs, (je ne dirai point Partifice de 

cette phrase , je suis loin de croire gue FoNTENELLE ait 

eu seulement la pensee d'attõnuer le merite d'un ouvrage 

dont il estimait Vauteur) , mais remarguons, dis-je , par 

guelle rencontre d'idees trop peu "rellechies , Verreur 

parvient ä soumettre ä son influence |opinion de guel- 

gues savans. 

A peine Tournerorr a-t-il trouve le moyen de distri- 

buer rõgulišrement en genres et en especes , ce nombre 

prodigicux de plantes si conf/usõment semees sur Ja terre 

et sous les eaux , gue FonTENELLE se placant entre la 

nature et lui pretend gue cet ordre na pas ete etabli par 

elle. 

Ouel est donc celui gu'elle a etabli? 

Gar elle n'a pas vouš le regne võgetal plus gue les deux 

autres a la confusion , au desordre; genre d'etat auguel 

on ne saurait appliguer [epithete de magnifigue , sans 

Aenaturer les idees, et detourner a Pexcts les mots de 

leur võritable sens. En effet, si les plantes ont pu sorlir 

cnfin du chaos, ce mest gue parce gu'elles ont 6t6 ren- 

dues suscepübles de se ranger sous les lois de!'ordre, prin- 

cipe de toule harmcnie , source unigue et fkconde de vie 

et de mouvement dans les võgetaux comme dans le reste 

de Vunivers. Si cet ordre nGeessaire venait ä manguer 

dans la plus petite serie de la grande chaine des etres, 

Vordre general des elres n'en serait-il pas trouble , ou 
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pour mieux dire, detruit? D'oüil faut conclure, puisgue 

Vordre existe dans la nature, gu'il y existe en entier 

dans le systšme organigue d'une plante ou d'un inseete , 

comme dans celui des corps celestes, tous Egalement 

gouvernes par une loi gõnerale , dont la decouverte bril- 

lante fut reservõe a Newron ; mais par guelle autre sorte 

arrangement priv6 de methode , FosrENELLE rempla- 

cera-t-il cet ordre si neeesstire gue la nature n'a point 

etabli ?...... Vous Vavez entendu , Messieurs , par une 

eonfusion magnifigue gu'elle prefere a la commodite 

des physiciens , et c'est a eux a mettre, presgue malgre 

elle dans les plantes , cet ordre sans leguel pourtant les 

plantes n'existeraient pas. Etranges egaremens de Vesprit! 

oü conduisent-ils celui gui s'en repait ou gui les caresse ! 

Cet homme si renomme par un savoir tendu, par la 

linesse de ses penstes , par les gräces de expression , 

suspend tout-a-coup les fonctions de son jugement, or- 

" donne ä sa raison de se taire, afin de briller par son 

imagination ; plus tard , ayantä jugerentre deux systemes 

de Punivers gui ont divisd long-temps les savans , leguel 

märite la preference , vous le verrez se prononcer avec 

la mEme justesse en faveur de celui precisement gue la 

nature et la raison desavouent, et se perdre enfin dans 

les tourbillons. 

Mais en dissipant Pilluston gui altšre Pestime profonde 

due ä la methode de Tovrverorr, il faut aussi rendre 

justice au sentiment impartial gui a dictd cet Gloge. Fox- 

TENELLE nous a conserve la memoire d'un trait admi- 

rable gui, sous les rapports d'ordre social , caractšrise 

tminemment Toursnerorr. La France etait en guerre 

avecla Hollande , lorsgue le celöbre Hgxwaxy , professeur 

a Leyde, voyant le terme de ses jours s'approcher, desira 
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gu'apres lui la chaire ou il setait fait une grande repula- 

ton fut remplie par un botaniste en Gtat de ja soutenir. 

Cette gõnereuse pensee, capable de consvler de sa fin 

prechaine un ami vrai de la nature, lii fit jeiter les yeux 

sur TournerorT. H lui Gcrivit avec instance , Je priant 

de Daccepter, et voulant des son vivant Vavoir pour son 

successeur. L'amour d'Herwaax pour la science gu'il 

professai!, lui faisait choisir, non-senlement un Botaniste 

Giranger, mais d'une nation ennemie. Loin de s'opposer 

4 cette resolution, les Etats-Generaux eux mEmes y ajou- 

terent Vassuranee d'une pension de 4000 fr. guoigue celie 

dont jouissait TOURNEFORT , Comme unigue professeur au 

jardin des plantes fut alors beaucoup plus modigue ; 

cependant , dit FomTENELLE, Vamour de son pays lei 

fit refuser des ofires si utileset si flatteuses. Un refus aussi 

vertueux lui valut bientõt , par Üintervention de Pabbe 

Bicxon et Pagrement de Louis XIV, a gui le ctlöbre 

medecin Facon Lavait deja fait connaitre , Vadmissicn 

a PAcademie, au sein de laguelle il continua ses travaux 

avec un zele aussi constant et un succees plus assure. 

Mais sa sante naturel!ement robuste en fut alieree. Le 

choc imprŠvu d'une voiture häta le moment gui devait 

terminer sa vie avant d'avoir pu terminer son superbe 

ouvrage. Un professeur distingud, son sineõre admira- 

teur , sest empresse de recueiliir les materiaux gui peu- 

vent contribuer ä completier sa methode , c'est-ä-dire, 

la decouverte du genre et la creation des familles; frag 

mens precicux, premieres pages sublimes du code des lois 

immuables gui font rõgner Vharmonie dans Vempire 

aimable des ficurs, et dont Linn seul, apres Tounxg 

FORT a pu coniinuer de traduire les merveilieux cavae 

Lõres. 
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Le jour ou ce profond botaniste a cess6 de vivre, est 

celui gue la Societe Linnšenne a choisi pour perpetuer 

sa memoire. Elle ne vous le presente plus, ainsi gu'on 

Pa fait si freguemment, comme un vigoureux athlete ; 

mais vaincu dans sa vieillesse par un fier et jeune rival. 

Tounnxzrorr ouvrit la carriöre oü Lixnks'est Glanc6. Tous 

deux, par des routes differentes, Pont parcourue en 

entier. Mais Pun, plus frappe de Peelat des fleurs, etudia 

principalement la ressemblance des formes gui les dis- 

posent par groupes ; Pautre,, plus jaloux de remonter au 

principe de leur etonnante varittš , sõattacha de prefe- 

rence ä la diversite dans le nombre et la disposition des 

organes gui les rangent par series , seuls modšles de dis- 

tribution rõguliere , seuls elbmens d'ordre võritable gue 

la nature fournisse au gen'e humain pour assurer le 

succes de ses travaux. Presgu egalement heureux dans 

ces savantesrecherches, Tour xeront touchait au moment 

de remplir sa täche , guand la mort [a interrompu, et 

Livni a fini la sienne avant gu'un monargue ait eu le 

regret A'annoncer, aux Etats Generaux guiil presidait , 

sa mort comme une calamiid pubiigue. Tous deux pro 

tõges par des tõles couronntes contre de basses intri- 

gues, et de honteux ennemis , tous deux confidens de la 

nature , ils ont separement promulgue les lois de Dordre 

general des plantes , ne laissant ä desirer , pour le com - 

prendre dans son enticr, gue de voir s'enchainer mu 

tuellement les articles de ces lois, gu'eiie-mõme semble 

avoir pris soin de dicter ä cbacnn deux. 
Aufourd'hai la barritre fantastigue eicvõe par le prd 

juge entre ces deux puissans genies a dans un instant 

disparu. Si dnrant le cours de leurs travanx, en guelgue 

ülivi sorte isoles, on.a pu creire au'ils ne marchafent pas de 
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concert dans la-recherche des lois immuables , gui sont 

la constitution du gouvernement rEgulier des fleurs, une 

theorie nouvelle , fondee sur la simple combinaison de 

leurs deux methodes, a mis dans une parfaite Evidence la 

concordance de leurs principes. 

Le meme esprit mõthodiguement classigue gui a pre- 

side a leurs distributions dierentes,* n'a fait gue con- 

firmer davantage la justesse de leurs deux sortes d”arran- 

gemens partiels, etce concert imprevu , jusgu'a present 

ignore , met le comble ä la juste admiration gue leurs 

nobles efforts nous inspirent. 

C'est le mõeme but gu'iis se proposerent , le mõme 

ouvrage auguel ils ont corcouru ; c'est le mme rEsultat 

d'ordre universel, cü leurs deux systemes d'ordre parti- 

culier viennent se confondre. Oue leurs ombres soient 

satislaites ! La Socictö Linneenne a reuni leurs noms v€- 

neres , desormais instparables. Oue leurs Gleves dispersts 

sereunissent Šgalement pour honorer une cendre gu'anima 

le flambeau d'un mõme genie, et gueces deux interpretes 

de la nature partageant le meme tribut, jouissent enfin 

pleinement d'une gloire gui leur est commune, et gui 

assure a tous deux Iimmortalite. 
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NOTICE BIOGRAPHIOUE 

Sur Jean-Louis Rasr pe Maupas , ancien fondateur , 

membre honoraire de la Socicte Linncenne de Pa- 

ris; par M. ARSENNE THIEBAUT-DE-BERNEAUD (1). 

Au moment mme oü vous inscriviez le nom de Rasr 

pE MAuras sur vos listes, comme [un des premiers fon - 

dateurs de la Socit6 Linneenne , la mort tranchait le fl 

de ses jours , et nous ravissait le bonheur de profiter de 

sa longue experience , de ses travaux, tous dictes par 

Pamourdela patrie. Je ne viens point vous faire entendre 

Pexpression de sa reconnaissance ; je ne viens point vous 

le montrer applaudissant A vos nobles efforts, et vous 

excitant ä marcher a pas fermes dans la carriere dePuülo; 

mais je viens vous redire le bien gu'il a fait, rendre hom- 

mage ä ses vertus , etremplir une des obligations les plus 

augustes , et en m6me temps les plus penibles , comme 

son ami, comme organe de la Societe Linneenne. 

Jean-Louis RAsT pe MAuras naguitle 14 juin 1751 A 

la Voulte, petite ville du departement de PArdtche, fi!» 

et neveu de medecins habiles , tous deux honorts de 

Pamitie du grand HaLLer , tous deux souvent cit6s dans 

son immortel ouvrage. Jeune encore , il vint s"Gtablir 4 

Lyon , oü il embrassa la carrišre du commerce gu'il a 

honorte., et dans laguelle il s'est fait une reputation gu'un 

(7) Tue ä la sõance publigue du 28 dGcembre 1821. 
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voudrait loujours trouver chez ceux gui se livrent aus 
sptculations mercantiles. Ennemi de la fraude »ilchercha 
debonne heure il chercha long-temps les moyensde mettre 
le fabricant a Vabri de la cupiditš des marchands de soie, 
et de Vinfidelite Aune foule d'agenssubalternes non moins 
cipides, non moins disposšs ä tromper. Il y parvint enfin 
par des procdes aussi ingõnieux gu'infaillibles , et bientõt 
la ville de Lyon le vit fonder dans ses murs, et sous le 
nom de Condition des Soics , un etahlissementoü le ma- 

nufacturier trouve une garantie certaine contre le me- 

lange et Palteration de la matiöre gu'il emploie. 

A ce bienfait il en joignit bientöt deux autres; Pun, 

de Ja p:us haute importance pour la ville de Lyon, est 

un procede pour peindre et dorer les etoffes 3 la maniere 

des Chineis; Vautre , destine au cabotage sur les ri- 

viõres, est un petit bateau /nsuhmersible gui, gucigu'il 

ait completement rõussi sur un canal , a besoin encore , 

pour devenir d'un usage general , de guelgues expe- 

viences nouvelles, et fäites plus en grand, 

Mais, c'est particulisrement sous le rapport de [his- 

toive naturelle et de Pagricu'ture guc Jai ä vous parler 

du confröre gue nous avons perdu. 

Ce futen 1765, pendant un voyage gu'il lit en Ilalie , 

aue Past pe MAurasprit le goüt des observations , et se 

decida a consacrer aux sciences physigues les loisirs gue 

lu! laissaient les affaires de son negoee. II visita tous les 

cabinets d histoire naturel!e et les jardins bolanigues de 

la põninsu!e deux fois illustre ; il-en Etudia la beile võg6- 

tation , y recueillit les materiaux d'un herbier conside- 

rable , et en rapporta des plantes inconnues dausles envi- 

pons guiil habitait. HH se 'ia d'amitid avec ToaLpo gui a 
“s. 3 80) AI pe . +A A E 

faito si belios experiences pour appliguer la mettorologie 
k X XK 1 [1] 
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a Pagricuilure; avec Tärcioxt gui explorait aiors la 

Toscane dans tous les sens, et sous tous les rapporis 5 

arco SPALLANZANI dont les ftravaux ont enrichi [his- 

toire naturelle, et alla , au peril de sa vie, observer le 

Võsure , jusgues a son sommet, pendant [eraption gui 

commenga le 28 mars 1766, se prolongea jusgu'an 15 

dtcembre suivant, et suivit les memes intermittences 

gue PEtna, vomissant alors dr larges torrens de lave. 

Be retozr a Lyon, il convertit sa belle propriste 

Ecufiy en une espece de ferme experimentale , et 

sadonna spõcia'ement ä la culture des võgõtaux exoti- 

guess gui, par leurs proprietes , pouvaient Eire une acgul- 

silion avantageuse a Pagriculture, A 1'Economie domesti- 

gue , on bien aux arts industrie!s. Les p'antes d*ornemeat, 

auxguelles tant de proprittaires consacrent des 'terrains 

immenses, ne parvenaient-ä Dintšresser gue lorsgu'ii en- 

trevoyait le moyen d'en tirer guelgue prolit pour la prar- 

naceuligue. Jai visite ce riche jardin en 1807, et) y ai 

vu a cötö des plantes Economigues des deax hemis- 

piöres, une foule d'arbres vraimentelonnts de se tronver 

erivõtiktö Leurs feuillages , leurs fleurs et leurs rameaux 

se mariaient agreablement ; pres de notre chŠne sõcu- 

laire montaient tous !es chõnes de VAmerigue, et non 

loin d'eux Varbre a cire de la Louisiane (Myrica eeri- 

fera) , le vernis du Japon ( Aylanthus glandu/osa) » le 

mürier ä papter de la Chine (Broussonnetia papirifera), 

le tõrehinthe de PAtlas (Pistacia atlantica) , le frõne a 

fleurs des Calabres (Fraxinus or nus) , le pacanier du 

pays des Hlinois (Juglans oliva formis), ete. voyaient 

presperer toutes les sortes d'erables , de bouleaux, d'ar- 

bres veris , et le eh:cot du Canada (Gymnocladus eana- 
A EA 7 n 
2ensis ) , gENrC novveau , recohni par M. 2e TavAncgjel 
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jusgu'ici ires-improprement nomme Bonduc ou Guillan- 

dina dioica. Tous ces vegõtaux ont ete pour Rasr DE 

Mauras Pobjet d'expõriences curieuses, et le motil de Me- 

moires intressans gu'il prenait plaisir a lire aux seances 

de la Societe Agriculture de Lyon, donti! futun des 

restaurateurs en 1798 , etun des plus infatigables sou- 

Hens. 

Le premier il a prouvš ce gue soupconna DuHAMEL DU 

Monceau, apres les froids excessifs de 1709 , gu'on pou- 

vait avec succes semer au meis de mars le froment 

hivernal , et montre Pusage gue Von doit faire des os 

«animaux pour amender les terres. Ses nombreux essais 

sur les parmentiöres et surle renversement des plantes en 

pleine fleur comme engrais , sur le souchet comestible 
(Cyperus esculentus) , dont le fruit se mange sans pre- 

paration, et fournit ä la mõnagere une huileexcellente, et 

sur les võgetaux auxguels nous demandons la potasse , 
gue nagušre encore la France allait mendier a [etran- 

ger, etc. ont singuliörement contribud a en propager 

Vadoption dans le departement du Rhöne, et dans ceux 

gui Vavoisinent. 

Contemporain etami de Porvre , dontle nom sera tou- 

jours prononc6 avec reconnaissance dans nos colonies de 

VAfrigue orientale; de Rozien , guta rendu sa dieniib 

premiere ä Pagriculture francaise , et de Giuiserr , Vun 

des propagateurs les plus zelts des ceuvres de Tounse- 

rorr et des doctrines linneennes, Basr pe Maupas a su 

imiter leurs nobles exempies, et rendre des services si- 

gnalts au premier des arts. 

En 1794, ila enrichi|Phorticultured'ine nouvellegrefie 

em Yepte a oe dormant; elle se fait en Gtablissant a seve 
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montante, en aoüt, une greffe en fente sur un jeune 

“ 

sujet , et en Jui laissant la plus grande partie de ses ra- 

meaux infGrieurs a la grefle; au priniemps suivant, on 

supprime toutes les pousses boiseuses , pour determiner 

la seve a se porter sans partage sur les germes de la 

greffe , etä faire croitre les bourgeons. (ette zrefle porte 

le nom de Rasr pe Mauras:illui a Gif impose par notre 

respectable confröre , M. Anpri: Tnovin , de Vinstitut (1). 

Onelgues annšes auparavant, Rasr pe Mauras avait 

imagine une machine fortsimple pour Ceraser la vendange 

avant de la jeter dans la cuve;il en fit present a Peeno- 

logie des (gu'il put en attester les bons efiets par un em- 

ploi de pres d'un guart de sitcele. 

On lui doit aussi un plan fort bien concu, mais de- 

meure sans execulion , pour convertir en avenues perpš- 

tuelles les routes et les chemins. HH faisait une premitre 

plantation d'arbres , dont la vie atteint au moins guatre- 

vingt-dix anntes , etilles espacait les uns etles autres , 

de facon a pouvoir admettre entre eux deux autres ran- 

gtes d'arbres d'une croissance plus rapide , el dont la v6- 

station est complete a Päge de trente ans. A ceite der- 

piöre epogue il abattait les deux rangões intermediaires , 

et les remplagait par une seule d'arbres dont la durše 

devait Etre de guatre-vingt-dix ans. Geux-ci croissatent 

et devenaient forts pendant les trente annees suivantes ; 

alors on exploitait les troncs de la premišre plantation , et 

on Jeur donnait pour suecesseurs des arbres de courte 

durte. En suivant ainsi toujours 'e mõme ordre, on avait 

des avenues toujours belles, bien garnies, et offrant aux 

voyageurs un ombrage agreable. 

(1) Elle est deerite dans sa ATonographie des Greffes, p. 41 
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Pius gu'octogönaire , Rasr pe MAupAs soccupait en- 

core de recherches entomologigues , ct d'ohserva!tions 
sur les plantes parasites. II õtudiait tantõt les mueurs des 

inseeles nutsibles aux cultures, pour s'opposer a Jeurs 

ravages , tantõt pour leur trouver une proprietö utile. 

C'est ainsi gu'il sest assure gue la chenille du pin 

«ru'on avait Cru pouvoir supp'er le ver a soie , ne peul 

point se propager par des moyens artiliciels; gue la soie 

de ses cocons se kle diflicilement, se ramoliit dans Vean 

chaude. 

II a remargue gue le gui du peuplier de la Caroline 

(Populus angulata) siimplante au-dessous des bran- 

ches, ne cherche point, comme les autres. vegetaux, a 

sGlever versle ciel; mais gu'il pousse ses rameaux vers la 

terre , et se montre tires vigoureux. En trois ans le gui 

(Viscumalbum) Epuisa ce peuplier, gui avait plus de 

guinze metres de haut, et portait un metre de circon- 

fõrence. 

La mort prematurde d'un fils tendrement cheri vint 

bicntõt miettre un terme au zõle infatigable, ä la pers6- 

võrance de Rasr pe Mauras. Ce coup funeste rõpandit 

sur ses dernišres journees la plus grande amertume , ot 

häta [instant fatal gu'une santd robuste semblo't Gloi- 

zner encore pour long temps. Notre conirere s'est teint 

le 27 mars 1820. 

Honore de ses concitoyens: , il laisse dans tous les 

coeurs un vide immense. Modele' de la simpiicitö et de 

la bonhomie gu'on ne rentontre veritablement gue ehez 

les amis de la nature et les botanistes, on vit en lui 

rGunies toutes les vertus publigues et privees. 1 Gtait 

communicatii , accucillait de la maniöre la plus aflee- 

tueuse tous ceux gui s adonnaient aux recherches utles ; 
2 
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il n'avait rien de cache pour eux , et korsguil pouvait 

les obliger , on le voyait rayonner de joie , et agir avec 

franchise et empressement. Il eut pour Linni: plus gue 

de la vengration , etil se plaisait älui rendre hommage 

des decouvertes gu'il faisait, pareegu'il ui avait, disait-it, 

ouvert Ja route de Vobservation , inspire le besoin de 

Lordre, et donne Part de bien voir. 

Tel fut Rasr pe MAupas. Doonons une larme ä son 

souvenir , et imitons-le , puisgu'il fut vertueux. et le 

bienfaiteur de son pays. 
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NOTICE HISTORIOUE | - 1 ) 

Sur ANTOINE Govax , professeur de botanigue ä 

PEcole de Medecine de Montpellier; par M. Amo- 

KUX, docteur-medecin. AJ 

Apnis la mort des hommes gui se sont rendus cele- 

bres par leurs ouvrages et par leurs gualitšs person- 

nelies , on aime a recueillir tout ce gui peut contribuer 

a perpetuer leur gloire. Cette sloire se rattache guelgue- 

fois a la haute reputation de ceux avec lesguels ils ont 

6tö en liaison par la conformite des goüts, des opinions, 

des talens et de toutes les bonnes coumaissances. GOUAN 

ayant eu Vavantage dõtre long-temps en correspondance 

avec Lixst , le frnit de cette correspondance Peleva au 

rang des botanistes les plus distinguts de son siecle. 

Honorer la mtmoire de Govan devant une Socictš de 

naturalistes gui prend Lixxk pour son patron , c'est, je 

pense, m'honorer moi-m6me au moment oü j aia rendre 

un tribut de reconnaissance a la compagnie savante gi 

daigne «madopter parmi ses membres honoraires. Je 

prends donc pour sujet de mon hommage respectueux 

je prtcis dela vie d'un homme gui fut cheri de Iimmorte] 

Lant. 

H serait a Aesirer sans doute gue les Eloges des 

hemmes celebres ne fussent traites gue par ceux gui 

marcheraient lears tgaux, et gui auraient en mõme 

temps [eloguence en partage pour les loucr plus digne- 

ment. Mais le plus souvent c'est le sentiment gui les 
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dicte ; telui de Vamitid est le plus excusable. Si d'ati- 

clennes liäisons avec le savant venerable dont je vais 

raconter la vie et les travaux , peuveüt seules im'auto : 
riser aprendre | la plume , ön äpplaudira peut-Etre a mori 
zele , tout en blämant mõn aüdace. 

Anroine Govax nätjuit a Montpellier le 15 nõvembre 
1733. Sa vivaciid, sa penctration se declaröreht de 

bonne heure , et hätšrent les progres de son Educätion: 

Son pšre , conseiller en la cour des comptes , aides et 

finances, ne nõgligea rien pour souteriir et dvelopper 

ses heuteuses dispositions. Etant le second de trois freres; 

AnToine fut envoye avec eux, n *ayait gue Onze ahs, 

pour continder s6š tudes Aisrues äu college de Tou- 

louse , tenu alors par les Jesuites. De tels mäitres äccou-- 

tumts ä sonder Lesprit et le cotur des eleves, sürent 
demeler a propos dans les inclinatioris de telui-ci son 

penthant pour observer de pres les productions de la 
nature dans les plantes et les petits animaux; ils predi- 
rent avec üne sõrte de certitude gu'il en deviendrait uni 
des plus ässidus serutateurs. L'evöneinent tepondit par- 
faitement a Paugure. Le jeune ecolier eut hetireüsement 
Aexcelleris precepteurs güi sürent eultiver avee suecös 
un esprit excellent. Le prefet du colltge etait älots tet 

homme de lettres gui se rendit fameux dans la sulte sous 
le nom de Vabbe RAxNAš. 

De retõur dans ses foyers, Veleve deja philosopHe ; 

plus gu”on ne [est dans les collõges , ne tarda pas a de: 
clarer guel õtäit Detat gu'il choisissait de preförence , ä 

Mautres ijui lui Gtaient proposes par ses parens: Gelui de 

medecin lui parut assez honorable ; du möins le plus 

coblorme a ses goüts , parce gu'il aväit appris gue pär 

ses vastes embranchemens , la medecine tient 3 toute la 

i: 2 
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nature , et Ühistoire naturelle gu'il aimait , est preeise- 
ment etude de la nature entiere. La medecine , depuis 

long-temps, seconait glorieusement son flambeau salu- 

taire dans cette notivelle Epidaure ; elle se presenta avec 

tous ses attraitsa Faspirant , etil sSabandonna A elle sans 

reserve , non gu'il visät A partager sa haute renommee , 

non gu'il fut seduit par Pappas du luse ; il avait des vues 

plus saines. 

Le jeune õtudiant eut Pavantage d'Gire initie par des 

mattres gui Gtaient ou alliks ou amis de sa famille, tels 

gue les descendans des Raxcnix , des BELLEVAL , des 

Macnor , des Cnicoxnext , des JouBERT ; tous noms 

honorables gui rappellent ceux d'anciens professeurs en 

medecine. L'esprit observateur du candidat le deter- 

mina a se livrer plus particulišrement a Ühistoire natu- 

relle , partie si attrayante. Apres avoir recu le bonnet de 

docteur le 25 aoüt 1752, sous la presidence d'ARTOINE 

Macxot. , le fils de ce Pierre MAGNOL, gui fut un bo- 

taniste celebre , ilessava de toutes les parties de la vaste 

science. T'entomologie et Pichtyologie eurent d'abord 

beaucoup dattraits pourlui, etily reussit ; la botanigue le 

revendigua enfin toutentier. MAcxoL ne vivait plas (1). | 

avait laissö guelgues ouvrages propres a diriger les pas 

chancelans d'un botanophile , dans Petude des localites 

propres aux plantes les plus remarguables de nos environs. 

C'en etait assez pour servir de guide a un commenca nt 

enflamme de Pamour des plantes gu'il recherchait avec 

avidite, 

NissoLE , (ui termina trop tõt sa carriere vers 1754 , 

ne put Gtre d'aucun seconrs A GOVAN. Il ne li laissa gue 

(1) 11 mõürut'en'i715 
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son exemple ä suivre: C”est ce meine NissoLE, trop peu 

connu , ägui Pon doit la premiöre description cüurieuse 

de Üinseete prõcieux et singulier gui passe sa triste viis 

sur notre chšne Epineux, Juercüs coccifera ; dugucl on 

tire une belle couleur €carlate , plus prisde autrefois 

gu'eile ne Pest aujourd'hui , parce gue la cochenille , 

apportte de loin , a prevalu (1). Il ne restait a Mont- 
pellier gue le nom de ces deux habiles botanistes , et 

Govan desirait marcher sur leurs traces. Il eut heureu- 

sement , pour le diriger dans cette voie, tantöt Epineuse 

et tantõt agreable , le savant Boissien De SAuvageš , 

augue! , par venement, il succkda guelgues anrides plus 

tard dans la chaire de professeur. 

SAuvaces fut egalement son maitre en medecine et en 

botanigue. Les premiers livres gu'il lui mit sõus les yeux 

furent ceux de Linnk. 1 se les procura a tous prix, sans 

nõgliger ceux de Tourxzrorr et des autres botanistes 

fondamentaux: La methode de Toõvrnerorrt lui. plut 

extrGmement , parce gu'elle lui patut plus facile ; celle de 

Lixn£ Tentrafina par sa vaste Gtendue , soit aussi parce 

gu'eile obligeait ä observer plus assiduement les fleurs: 

Le systeme de Lixnk est , šomme Von sait, puist dans 

la nature mõme ,; et demande une attention soutenue 

pour observer les parttes essentieiles des võgetaux , celles 

le la generation et de la fructification , dans tous leurs 

developpemens. C'est ce gue Linnk a nomme organes 
sexuels des fleurs. Il a mieux fait connattre gu'ils ne Pe- 

taient auparavantces organes; auxguels il a reconnu leurs 

(4) Ce fut aussi NISSOLE gui deerivit la plante tinetoriale par ex- 

tellence de nos contrees, sous le nom de Ricinoides ex guö para- 

tur tournesol Gallorum. ( Acad, des Sciences , annde 1712.) 
x 

/ P 
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võritables fonetions dans la reproduction des especes, 

Par cela mõme , ce systšme n*est pas depourvu d'agre- 

ment. Si Govax setait läisse entrainer par un premier 

penchant vers la potsie, gu'il sut reprimer, il aurait pu 
chanter le martage des fleurs, comme ont fait , avec plus 

ou moins de succes DE LA Croix , TRANTE, GLAYTOS , 

DARwiIn , GÄSTEL , etc. 

Ge fut encore le professeur pe SAuvages gui mit le 

jeune docteur , sortant presgue des bancs de Vecole , en 

ötat de souteniv la correspondance avec Linxk , ce nä- 

turaliste du Nord gui brilla en Europe de Peclat d'un 

astre rayonnant. Ša correspondance commencä par un 

envoi considerable d'insectes du ci-devant Languedoc, la 

plupart nouveaux pour Linx£ , gjui en fit honneur a son 

vorrespondant le plus cheri. C”est ainsi gu”il gualifiait 

le docteur Govax en plusieurs de ses lettres. 

Ouoigue Govax trävaillät sans ostenlation , il tait 

facile de prevoir guil sõanhohcerait favorablement dans 

le public par guelgue ouvrage marguant. Il eut Vheu- 
reuse idee, pour sa tõputation, de produire VHortus 

Regius Monspeliensis en 1762 (1) , avant gu'il n*en eüt 

le droit; et on ne Paurait pas produit alors, sil ne Pavait 

fait. 11 dedia cet ouvrage , par cohvenance, ä Dinten- 

dant de la province du Languedoc, gui, pär extraordi- 

naire , Petait aussi du jardin des plantes. Govax avait 

besoin de cette protection , parte gu'il visait a devenir 

professeur ; ce gui lui rõussit dans la suite. 

Le jardin botanigue de Montpellier, dont la forma- 

(1) Hortus Regius Monspeliensis, Lugduni. Detournes , 1762. 

in-8. de 548 pages, outre nn Tudex des genres , et 3 plänches , 

avec Pexplication des figures, 
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tion date de +598 , guoigue la fondation de la chaire 

en faveur de Ricnen DE BELLEVAL soit de 1595 , n'Gtait 

pas fort riche lorsgue Govan en entreprit la descerip- 

tion , d'apres Pordre sexuel de Linnk , gue SAyvages 

y avail introduit. Ik: ne contenait gu'env'ron deux miile 

deux cents plantes , tant exotigues gu'indigenes. On 

comprend facilement gue celles-ci etaient les plus noin- 

breuses. Hlles auraieat pu Põtre davantage ; mais le soin, 

de Penrichir n*Gtait pas confik a Govax , simple dac- 

teur , non point encore supplean! du. professeur titu- 

laire. IwBERT. 

Get ouvrage presentait une. nouveanute intõressante , 

celle de la description methodigue et de la nomencla- 

ture linntenne. Je crois pouvoir assurer gue Govax fut 
le premier a la divulguer en France. Cn commenga alors 

a abandonner ['ordre alphabetigue gu'avait suivi MA- 

GNOL , et les longues phrases botanigues trop dilliciles 

a retenir. Govan ajouta de plus ä chague genre de son 

Hortus , ce gu'il- appelait le caractere secondaire , pris 

de la radiation , de la caulescenvce, de la foliation , de 

Vinflorescenee. et des adminicules nommes fuleres par 

Linnk (1) , renvoyant pour le caractöre essentiel aux, 

genres du naturaliste suedois. Il avait pris sur cela F'avis 

de ses maitres, Sauvaces et Link , gui Papprouvõ- 

rent €galement, Lixst Den felicita mõme , comme i! 

(1) On nomme communement fulcres , les parties accessoires des 

plantes , telles gue les stipules, les bractees , les epines, les piguans , 

les cirrhes ou vrilles, les tenons ou crampons, les, glandes , les poils 

et les nectaires, SPRENGEL en a ajoute six autres , guil nimme rg- 

mentum, ligula, vagina , ochrea , arista , glochis. Voyez son 

edition de la Philosophie hotanigue , en 1809, pages 04 et 95. 
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appert par les trois lignes gue GovAs a insrees au bas 

de son adresse aux lecteurs, philiatros amantissimos (1)- 

Si le Jardin botanigue de Montpellier etait, a Põpo- 
gue oü parut 'Zfortus Monspeliensis , assez pauvre en 

plantes 6trangeres, c'etait par delaut de secours , et de 

moyens eflicaces de s*en procurer. Les plantes gui sont 

naturelles 4 son beau climat et ä ses environs, a douze 

ou guinze lieues , auvaient meme dü s'y trouver en plus 

grand nombre. C'est ce gui porta Govan a faire des re- 
cherches a ce sujet. 1] entreprit des courses penibles et 

des voyages dispendieux. Il fut en Etat de metireau jour, 

trois anntes aprös, la Flore de Montpellier (2) , plus 

desiree encore des eirangers gue PHortus. Ce nouvel 

ouvrage fut encore dedik au mõme Mecene gue le pre- 

cedent. ODuant ä la methode kybride annonce dans le 

irontispice , elle consiste dans la combinaison.des' classes 

dapres le systžme pitaloide de Rivis, avec les ordres 

(1) Egregiž me hercle tui characteres ex halitu adjecti fruc- 

üfivationis placent, cüm pandant viam ad ordines naturales , 

et evplicent faciem plantarum. On võit. par celte citation gue 

LinnE ne perdait pas de vue Pordre naturel , dont 'il avait deja donne 
des fraginens dans sa Philosophie bolanigue. W metait donc pas en- 

nemi de cet ordre, comme on Va ete de son systeme sexuel, puisgu'ils 

disait en 1750 : Melhodi naturalis fragmenta studiose ingui- 

renda sunt. W proposa en meme temps des fragmens de cette me- 

thode, dont-il designait soixante-sept familles. 1 attendait prudem 

ment du temps et de Vobservation assidue le perfectionnement de ces 

familles; ce gu'ont bien avavee les travaux 'ADANson , de BER- 

NARD DE JUSSIEU , de LAMARK, G/ERTNER et d'autres botanistes 

distinguds. 

(2) Flova Monspeliaca , sistens plantas, n. 1850, ad sua 

genera relatas et hybridä methodo digestas, etc. Lugdunt, 
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de Lixni. Notre auteur en forma une methode divisee 

en dix-sept c!asses. Il faut Pavouer, cette associalion de 

deux mõthodes n'est pas la plus propre a applanir les 

diliicultõs dela. science , dejä assez nombreuses. Lupwre 

avait iptroduit cette hybridation , et Liyxö Pavait desa= 

prouvee dans une de ses lettres du 26 fevrier 1763. A 
la fin de san preumbule , GovuAn nomme plusieurs de ses 

elves <jui la suivaient avec zele dans ses herborisations. 

Le souvenir m'en est cher et honorable, puisgu'il m'y 

donnait le premier rang. 

La Flore de Montpellier , 6tait pourtant conpue en 
grande partie des etrangers , par celle gue, dans ses Amee- 

nitates agademice , Lisxk publia-en. 1756. .Govan. lui 

donna plus, d'etendue , et y. mit le scoau de la LL 

gu'elle a acguise depuis. 
i 

Les deux ouvrages gue je viens'de citer võrkadinend 

au loin la. renommee,de GovAn, Un troisišme gui parut 

bientõt apres. Faugmenta de. beaucoup ; il vit le jour.en 

1775, sous le titre,d'Zlustnations jet Observations. bo- 

tanigues (1). Lõaulear sGtait jalors: professeur. dans, la 

Duplain, 1765. in-8. de 543 pages, y compris plusieürs tables , 

Vune'pour les genres , Vautre pour les synomrymes ; üie troisieme pour 

les noms triviaux'š la güatrikme pour” les denominations pharinaceu-— 

guess: une” cinguieme -ponr les noms frangais, et la derniere pour 

lesnoms põpularres owpatois: gui sont neeessaires. dans un-pays oü ce 

langage est lant et trop en usage. Le tout est suivi de trois planches. 

(1) Mlusivationes et observationes botanica, ad A 

historiam lacientes , ete. Ziguri, Ovell, Gessner, Fuesslin. 1773 

in-folio de 63 pages el AXVL (28) planches dj Üpris na= 

ture par Dauteur. La;gravure un peu rude aunonce gue les Echan- 

üllons etatent tires de Vherbier. 
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Ludovicte de Montpellier depuis 1768, apres le dects 
de Sauvages. Il Gtait devenu aussi membre honoraire de 

VAcademie de Florence ; il pouvait par conseguent faire 

hommage de ce fascicule a ses pairs, Il le dedia donc 4 

dix des plus savans botanistes de son temps : Lint , 

Benxano ve Jussicu , Harten , Skcuien , Lupw1G , 

Oepern , ALLiont, Jacovin , Gessner , Bassi. Son 

of[rande modeste ne pouvaiy gu'etre agreable a des sa- 

vans exercts dans Part d'observer. Govas promettait 

alors un autre fasciculegu'iln'a pas publid, distrait sans 

doute par les fonctions du professorat , et par d'auires 

ouvrages gu'il produisait successivement. Il n'y avait pas 

long-temps gu'il avait donnd 'une Histoire des Pois- 

sons (1) , gui Poccupait encore. La proximite de la 

mer, plus encore |'ouvrage gui aeguit tant de cele- 

britö a RonoeLeT , furent des motifs puissans pour gue 

notre naturaliste se livra'pendant guelgue temps ä cette 

Gtude immense , ayant pour modele Plchtyologie d'An- 

TEDI , Ouvrage fondamental de la science, gui respire 

a chague page les principes de Linnk , et Vordre me- 

thodigue si necessaire a toutes les branches de Vhistoive 

naturelle, 

Cet. ouvrage ne ressemble cependant ni ä'celui de 

RonbeLeT par la longueur des descriptions et 'knume- 

ration des espöees, ni ä celui d'Arreor pour Vordre , ni 

a ceux de Buocu et de M. le comte ve Eackrtve pour 

ar 

(1) Historia piscium sistens , ipsorum anatomen , algue ge= 

nera in classes et ordines redaeta. Cum iconibus. Argentorali. 

Amanp KöniG. 1770, avec la-träduction frangaise en regard, 

iu-4. de 228 pages doubles , ontre les tables de matieres, et guatre 

planches, 
5 
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la precision du discours et la beaute des gravures ; mais 

il a son mErite particulier, en tant gue auteur insiste 

sur la structure intbrieuve et gõnerale des habitans des 

eaux ; sur leur mouvement musculaire et le natatoire , 

sur le meeanisme de la respiration; en tant aussi gu'il 

a reetifiš la mõthode d'Arreoi, en ayant augmente les 

classes de guatre ordres. G”est en guoi il regut encore 

Vapprobation de Linniž, dans une lettre gu'il cite du 4 
mars 1760 (1). Les guatre planches dont 'auteur orna 

son ouyrage pepresentent guelgues genres de poissons 

ijui lui Gtaient propres ;il en deerit mõthodiguement cin- 
uante-ncuf genres , pour completer la partie philoso- 

phigue , ou les Elemens de Vlehtyologie gu'il s'etait 

propose de donner. 

GovAax suspendit encore ses travaux sur ce sujet, 

ainsi gue sur les insectes , pour se livrer absolument ä la 

botanigue , gui Pabsorba en entier “dans la suite. Il est 

rare gue [on puisse mener ä leur fin les trop grandes 

entreprises , lorsgue Vattention se partage entre des ob- 

jets si divers. 

En reprenant 'ordre des dates des ouvrages de notre 

auteur , nous rappellerons gu'en la guatrišme anne de 

Vere rõpublicaine, Govan publia un autre  ouvrage gui 

n'est pas sans utilitö pour les eleves gui veulent s*adon- 

ner ala recherche des plantes pendant le cours de leurs 

õtudes medicales : ce gui leur sert en mõme temps d'a- 

greab'e delassement. Il a pourtitre : Herborisations des 
envivons de Montpellier (2) , etc. avec une petite carte 

(1) Meihodus guä adornare oelis anledianum opus , maxi- 
me placet , etc. 

(2) Herborisations des environs de Montpellier, ou Guidz 
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itineraire , gui, sarts Etre fort soignee, suilitpour orienter 
sur les routes gue [on a a tenir.» Les herborisations sont 

precdees de la classification des plantes dont Vauteur 
avait ä faire mention. Il les a encore rangees -'apres le 
systšme de son cher Linnž , car il €tait un Linnten 

imperturbable. 

Tout devouš gue Govan Etait a-la doctrine de Linnt , 

il ne put jamais mepriser les dõtracteurs: de "ce grand 
homme, il savait rendre justice a leur savoir : Brdtäkmkõki 

tout professeur gu'il etait (a Petersbourg) , n'etait pas 
moins un censeur plein  d'amertume «guand' il s'agissait 

du systšme sexuel; il eutafaire a GLeorrscn (de Berlin), 

le defenseur de Linst. Gknanp de Provence €tait en- 

core trop jeune et point assez imbu “des principes de 

Lixnt , pour oser le contredire : il en fit plus de cas 

dans la suite. Apaxson €tait connu comme Gtant trop. 

prevenu pour ses västes idees, et comme un melanco- 

ligue acharne gui trouvait mauvais gue Linn n'eüt pas 

fait un voyage en Afrigue , ou du moins, comme lui, au 

Sõnegal. Cependant Lint Gtait en esprit par toute la 

terre ; ses nombreux disciples , forts de ses principes , 

võyaient par ses yeux , et , disperses dans les pays loin- 

tains, ils Gtaient ses pourvoyeurs en plantes et en grai- 

nes. Avee ces putšsans secours, Linnt put, ä la ma: 

botanigue des clives de Ecole de Sante; ouvrage destine 4 servic 

de supplement ä la Flora Monspeliaca. Montpellier, VZAR et Ri 

CARD. in-8. de 274 pages, et 12 dintroduction , y compris V Index 

generum. 

C?est dans cet ouvrage gue Vauteur a disttugus le Lathyrus om- 

phicarpos , dela Vicia amphiearpa. 
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niere des geographes , et sans se deplacer , voyager par 

tout le monde. 

Govan €tait fortement li avec SEkcuier de Nimes , 

guoigu'il füt partisan de Tournerorr lorsgu'il publia ses 

Plantes des environs de Veronne, en 1745, oüil s€- 

journa pendant cing annees. "Skavier galement verst 

dans la science des medailles e! des antiguites , comme 

dans Dhistoire naturelle, s'Gtait mis ä la hauteur de la 

botanigue Linneenne , et en cela il fut a Punisson de 

GOVAN (1). 

La correspondance "de notre compatriote avec le tres- 

savant , le trös-6rudit HALLer , gui a son tour avait recu 

de vive võix les documens du premier medecin de VEu- 

rope, du celebre BoznmaaAve , lui fut tres-honorable, 

Harver n'Etait pas, tants'en faut, Vantagoniste de Linnt, 

il Gtaittrop juste et trop Eclaird , mais il avait des prin- 

cipes a lui, surtout pour la classification des võgõtaux , 

eUson'estime Gtait a Linxk. Govan sut se concilier par- 
faitement Vamitie de ces hommes celebres. HALLER 

mignorait pas gue Govan €tait en relation trös-intime 

avec Lisnt ; neanmoins il temoigva dans une occasion 

apparente assez de confiance a Govan , pour lui prouver 

le cas gu'il faisait de ses lumiöres. Le roi de Pologne 

avait fait demander au president de Vuniversitö de Got- 

tingue (c'Gtait Hausen lui-mõme ) , de lui designer un 

(1) FRANGOIS SEGUIER est auteur d'une Bib/rofhegue de bota- 

nigue, imprimee a la Haye, en 1740. in-4., rõimprimde ä Leyde 

vingt ans apres , par les soins de GRonovius; elle est estimee , 

guõigue de beaucoup moins ample gue celle de HALLER. K'une et 

Pautre pourraient servir ä anngmenter, par un bonchoix , cells de 

Linnt, beaucoup trop laconigue, 
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bolaniste instruit pour enseigner la science dans ses 

Gtats, et diriger le jardin de Grodnow. HALLER s'adressä 

a ceteflct a Govan, en possession de former ee bons eleves. 

Govan ne crut pas pouvoir mieux repondre ä [invilation 
de HAusen et av desir du souverain, gue de designer son 

ancien €leve et ami, GuzsenT, de Lyon , gui deja avait 

fait ses, preuves dans la connaissance parfaite des plantes. 

II partit en 1775 et de retour a Lyon , en 1788, par des 

circonstances gui ne sont plus de notre sujet , GILIBERT 

enseigna la botanigue dans le jardin public de sa patrie , 

jusgu”ä sa mort survenue le 2 septembre 1814. 

Persuade gue le defaut d'intelligence des principes 

gu'il enseignait d'apres Linnt , Glait un obstacle aux pro- 

geös de la botanigue chez les eleves de Ecole de Mont- 

pellier, Govax täeha d'aplanir ces diflicultes , et per- 

sonne ne.le. pouvait mieux gue lui; il avait, pour ainsi 

dire , le secret du grand maitre , ou, si Pon me 'permet 

Dexpression, il avait la clef des tresors scientifigues de 

Linn. 11 publia donc en faveur de ses tleves., PErpli- 

cation du Systšme botanigue du chevalier von Linne (1), 

pour servir d'introduction a Põtude de la botanigug. D'a- 

pres la lecture de ce petit €erit , on doit regretter. beau- 

coup gue Govax n'eüt pas pris la peine de traduire en 

entier- Ja Philosophia botanica. C*est en gusi il aurait 

pu briller , par Võtude profonde gu'il avait faile de cet 

ouvrage gui sert de base a la science botanigue : ou- 

vrage gui plait aux adeptes , et gui laisse tout a desiver 

aux commencans, malgre les additions neeessaires (UY 

a faites le savant GunT-ŠPRENGEL, en 1509. 

Akad 7101 he a ed TAA a 

(1) Publi6 en 1787 , a Montpellier. in—f. de 72 pages d'une 

assc7 mäuvaise IIpression, 
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Dans ce cinguieme ouvrage de notre anteur , on Irotive 

x*. un precis des ouvrages elementaires de Linnt š 

2°. il examine si son systeme est le plus solidement Gta- 

bli , si Pauteur ä €tö fonde a rejeter tõutes les parties de 

la eur et forcö de preferer les organes sexuels; 5°. il 

designe kes ouvrages elementaires et necessaires , avec 

la meilleure mäniöre de s*en servit ; 4°. il donne Vexpli- 

cation de plusieurs mots technigues. Malgrd cela , je 

trouve gue Pauteur n'a pas assez lait pour enrichir son 

sujet; il Paurait pu facilement, si , partout, il avait fait 

Vapplication du systšme, comme lorsgu'il s*est expligub 

sur Dicosandrie , (p. 54.) et sur la syngentsie , (p. 55.) 

En Van X de [tre rõpublicaine (1802), chargd de 

faire ä son tour Pinauguration solennelle a la rentree de 

Ecole de Medecine , le professeur GGovAx prononga un 

discours , le 9 brumaire, sur les causes du mouvement 

de la seve dans les plantes (1) : sujet rebattu sans doute, 

et toujoursnouveau , suivant [opinion gue |'on embrasse, 

ou selon la cause gue |'on croit avoir entrevue. Ici Vau 

teur fit jouer un grand rõle a Pelectricite , combinte avec 

la chaleur. 

Enfin, en Van XII de la mõme šre, riotre professeur 

fit paraitreun grand Traite de botanigue et de matiöre 

medicale tout ensemble (2) , contenant encore , 1°. | Ex- 

plication du systöme linneen (c'est la rõpetition de|'ouvrage 
deja cite et une meilleure edition) ; 2°. le Nomencla- 

(1) Ce disconrs fut imprime a Montpellier , dans le programme de 

la seance publigue de PEeole de Medecine. in-4. de 48 pages. 

(2) Montpellier, an XIL ( 1804). in-8. de 73 et 146, ei 
430 pages , avec portrait, 
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teur botanigue ; 5°. FEnumeration mõthodigue des ca- 
ractöres par classes, ordres et genres ; 4°. | Exposition des 

vertus des plantes medicinales-et economigues , et celui 

de la classification de Lixnt. Ouant aux details sur ce 

gui concerne les gualitšs , vertus et usages ; ils sont ä 

pen pres ici comme dans tant d'ouvrages de ce genre ; 

et c'est peut-etre la partie de la medecine sur laguelle il 

est plus facile d'eerire, parce gu'on n'a pas devers soi 

beaucoup d”observations neuves gui infirment celles des 

anciens. Pendant long-temps les botanistes ont 6t6 en 

possession de declarer les vertus des plantes, et c'est 

encore la premiere chose gu*on leur demande guand on 

leur presente une plante, ou lorsgu'ils en parlent : 4 

guoi est-elle bonne? Gela prouve Põtroite alliance gue 

Von doit entretenir entre Ja botanigue et la matiöre me- 

dicale, guand il sõagit de Pinstruction des eleves, et Von 

ne'saurait trop insister sur Ce point , parce gu'il est de 

fait gue dans le grand nombre de ceux gui freguentent 

les Gcoles publigues , peu veulent devenir des botanistes 

de profession , ils s'en tiennent aux elemens , et tous te- 

moignent plus d'interetd connattre specialement les plan- 
tes usuelles , ne füt-ce gne par lear nom. Il y aurait bien 

des reformes A faire a ce sujet dans 'enseignement trop 

routinier , de mõme gue dans la maniöre dEerire des 

matiöšres medicales. Celle de Govax tient un juste milieu 

entre celle trop laconigue de Linni: et celle de Geor- 

rnox , Pune des plus amples et des “nieux raisonnees. 

Govax voyait avec une sorie dorgueil eroitre dans 

son jardin un arbre superbe du Japon, nomme Gink- 

go il etait encore le seul ä le posseder en nos climats. 

Cet arbre €tait si rare ailleurs gu'on s'avisa de |'appeler 

Varbre aux guarante tcus. Enfin, un celebre botaniste 
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anglais, J. Eo. Suira, Vappela Salisburia dunom d'un ha- 

norable membre de la Societe Linndenne de Londres. (et 

arbre ayant fleuri, pour la premitre fois le 12 avril 1812, 

tut reconnu de la classe des dioigues , c'est-A-dire , 

des võgõtaux a deux sexes distincis , ou nõayant gue 

des fleurs mäles sur guelgucs individus et des fleurs 

femelles sur d'autres; de manitre gu'il faut le rappro- 

chement des deux individus , chacun d'un sexe dife- 

rent, pour obtenir la fructification complete. GouAn 

mayant vu gue des fleurs mäles, crut Etre fonde , jus- 

gu'a de plus amples examens gui seraient faits par 

d autres , A placer le ginkgo dans la classe polyga- 

mie androgyne et dioigue , -datis Vordre po:yandrie, 

H donna a cette occasion la description de cet arbre (1) 

gwil cultivait depuis vingt-guatre ans, Vayant obtenu 

du celebre Baxks, par Pentremise de BroussovET, gui 

se trouvait alors ALondres. Ce bel arbre a donc mainte- 

nantguarante-guatre ans d'acclimatation en notre pays; 

sa hauteur est de dix metres ou trente pieds. Pour peu 

gu'il grossisse , il devienidra tres-incommode aux plan= 

tes d'alentour , par son ombre et par ses racines. 

Ouantä la nouvelle denominationde cet arbre , GovAn 

dit franchement ne pouvoir Padopter ; en guoi il se 

montre entierement devoue äla nomenclature linneenne, 

autant gu'au systõme sexuel. Voici comme il sexpli- 

due sur ce point : « Ennemi des innovations , dit- 

«il, et rõptouvant ces changemens bizarres et ab- 

(1) Description du Ginkgo biloba , dit Noyer du Japon, 

Montpellier , 1812. Broch. in-8. de 12 pages, avec la figure Aun 
dividu ä (leurs mäles, 
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surdes gue se permettent des naturalistes modernes , 

en morcelant les genres les plus naturels, gt meta- 

morphosant , sans principes ; les aberrations et les 

especes en autant de genres, croyant par-lä acguerir 

de la celebrile ; je laisse a cet arbre lenom de Gingko, 

gu*on lui donne au Japon , et gue Kewrrer , Linnt, 

TnuxsERG et autres savans lui ont conserve. Je ne 

võis pas comment Šwirn a trouve ce nom barbare ; 

il ne Test pas plus gue ceux de Brabysa , Cal: 

chas, Cicca, Coccos, Cossmos ; Saraca , etc. Par- 

mi tant de genres nouveaux, ee savant botaniste 

aurait pu en choisir un gui lui fournit Voecasion d'€- 

terniser la memoire de son ami Ricnarb SAtisBuRY , 

deja avantageusemeht connu dans les sciences. Je 

lui conserve €galement (au Ginkgo) , Pepithtte de 
Biloba, au lieu de celle d'adianti folia , gue Switit 

lui a donnše , parce gue ces denominations , fondees 

sur Ja comparaison d'un individu avec un autre , 

supposent la connaissance de deux individus ; et gue 

dailleurs elles ne sont jamais exactes , parce gu'il 

est impossible de trouver dans la nature deux Etres 

gui se ressemblent parfaitement. » 

C'est ainsi gue notre auteur prenait chaudement la 
defense des denominations änciennes guand elles sont bien 

ötablies. En effet , le changement de nom de Ginkgo 

en celui de Salisburia, nõapprend rien de plus guand 

au fond de la chose ; le premier etait consacr6 par 

Vusage depuis un siöele., et la seule Nouvelle Hollande , 

fournit parmi ces võgetaux , tous nõuveäux pour nous , 

mille et mille occasions d'honorer la memsire des sa- 

vans anglais et de ceux de toutes les nations, säns gu'il 

soit necessaire d'interrompre la gentalogie des noms 
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deja donnes aux plantes et a d'autres productions na- 

turelles. 

Sur la fin de 1811 , Govan avait aussi adresse une 

lettre critigue (1) ä Pauteur d'un artic!e inser6 dans 

le Moniteur , du 27 octobre. Ge fut a Voccasion d'un 

compte rendu de deux theses soutenues dans la Faculte 

de medecine de Montpellier. L'une de ces theses a pour 
objet la Monographie des Renoncules , dans laguelle 

le jeune soutenant avait cru pouvoir avancer gue des 

botanistes celtbres , ( dont Linnt est du nombre), ont 

pris mal-ä-propos , des varietes pour des especes. (GovAN 

defend encore la cause des Renoncules et des especes 

reelles determindes par des botanistes orthodoxes : comme 

il avait eu guelgue partä cette thöse, il prouva par de bon- 

nes raisons, gue Panteur de Vextrait gu'i! critiguait , s'6- 

tait permis de s'Griger indecement en censeur de 'E- 

cole de medecine de Montpellier , gu'il ne connaissait 

pas assez ; en guoi il avait grand tort. Bien des lecteurs 

de cette picce fugitive furent de Pavis de Govan : il 

ne fallait pas trop le provoguer , parce gu'il savait se 

defendre sans avoir besoin de champion. 

Govaxy aurait €crit davantage sil avait eu [occasion 

de faire guelgue voyage lointain ; ce nest pas gu'on 

ne lui en eüt propose ; la faiblesse de sa vue avait mis 

obstacle a ses projets. Il n'aimait pas Mailleurs ä guit- 

ter ses foyers et ses habitudes. 11 se borna donc ä par- 

courir freguemment les environs de Montpellier , a 

guelgucs lienes ä la ronde. Aussi connaissait-il parfai+ 

tement la station des plantes de la contree ; sur Pin = 

dication precise gu'il en donnait, on allait les chercher , 

(1) Montpellier. Broch. in-8. de 15 pages. 

1. 45 
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et Don Gtait assure de les trouver. Il n'y eut gue: la 

Linnea borealis , plante elegante , du port d'une pe- 

tite campanule , gue Groxovrus avait consacree au grand 

maitre , gue!'on ne sut plus retrouver dans les montagnes 

de PEsperon , d'ou on Vavait apportde, servant dem: 

ballage , avec de la mousse , a d'autres plantes moins 

precieuses gue la Linnea. 

L'Esperon est cette chaine de montagnes renommtfe, 

autant gue le mont Baldo et le mont Pilate, gue visi- 

törent antrefois les plus celebres botanistes gui vinrent 
tout expres a Montpellier. Cette montagne est situde ä 

environ guinze lieues ä notre nord, dans les Alpes ge- 

nevoises ou les Cevennes. C'est Ja , gue se trouve ce site 

favorable gue des botanistes auraient ost appeler le 

paradis terrestre , ou (hort de Diou en langage vul- 

gaire , ( hortus Dei) : tant il est fertile en plantes gui 

interessent ceux gui y font des excursions dans les sai- 

sons oü la neige est fondue. 

Tantöt notre botaniste infatigable parcourait , en grand 

corttge , la cöte maritime , gui , depuis le village de 

Perauls , jusgu'a Vile ancienne de Maguelone , de Ja 

jusgu'au cöteau de Frontignan , Miraval et autres 

lieux , mõme au port de Cette et ä celui A'Agde , pre- 

sentant par-tout une fcule de plantes gui affectent cette 

localite voisine de la mer Mõditerranše et des etangs 

considerables gui la sõparent du Continent. 

Par deux fois Govan aborda les Basses-Pyrendes ; ce 

fut a Voccasion d'une commission gu'il eut pour aller 

examiner le local ou |'on se proposait d'etablir un jardin 

public a Perpignan , et pour en donner le plan. La pro- 

ximite Dinvita ä parcourir une partie de la vaste base des 

Pyrõndes , surtout la belle valle d'Eyres , dont il nous 
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parlait guelguefois comme d'un lieu de delices pour un 
botaniste , etant tres-riche en plantes. Pendant ces deux 

excursions gu'il fit cn 1766 et 1767 , il fut accompagne 

par deux de ses amis , Bourcar, medecin de Mont- 

Louis , et Razour, pharmacien de Perpignan , auxguels 

il fit honneur de deux plantes , fruit de ses herborisa- 

Lions en societe avec eux, | Hryngium Bourgati ei VAn- 

gelica Razoulii. W eut la complaisance de s'adjoindre 

en m€me temps son Glšve aflide , Dowsexv, de Mäcon , 

gui, dans la suite, fut envoye au Perou par le gouver- 

nement , oüil Eprouva bien des malheurs gui abregörent 

ses jouTrs. 

Dans une autre occasion GovAx passa a Barcelonne , 

et dela au Mont-Ferrat , dont il voulait contempler le 

site extraordinaire. Oo fe dissuada de gravir ce mont 

herisse. Ilen visita seulement le monastere , oü il entendit, 

mõme hors de enceinte , exercer les rndes penitences 

gue les cõnobites sinfligeaient en se flagellant. Is hur- 

laient , nous disait-il , comme des loups. De ces divers 

voyages il emporta une ample moisson de plantes pour 

en enrichir son herbier, gui allait toujours croissant. 

II y comptait, guand il cessa de Paugmenter, environ 

vingt mille plantes , dont beaucoup de varidtes » gu'il re- 

cueillait avec soin, pour lui servir d'objets de compa- 
raison. On'peut assurer gu'ilconnaissait presgue comple- 

tement les plantes europeennes , sur lesguelles onle con- 

sultait de toute part, etilen recevaitde par tout. Onne sait 

pasencore guelsera le sort d'un herbieraussi interessant. 

Pendant un voyage de six mois gue Govan fita Paris 

en 1776, pour des affaires miajeures, il sõempressa de 

Yormer de nouvelles liaisons avec plusieurs des savans de 

la capitale. 11 vit, entre autres , BERNARD DE Jussiet ; 

45° 
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il salua LEMONNIER et LIEUTAUD, mõdecins distingues , 

et botanistes pleins de zele; il eut plusieurs entretiens 

avee eux ; il fit connoissance avec M. Axyprt Tuouiv , 

prolesseur de culture au Jardin des Plantes; il rendit 

ses hommages ä I'immortel Burron , avec leguel il eut 

une conversation des plus piguantes au sujet de la gene: 

ration des poissons, sur laguelle Govan s'Etait fait une opi- 

nion particuliöre gu'il avait emise dans son ouvrage. 

Burron lui dit gue la copulation avait certainement lieu 

parmi les poissons , puisgue les sexes Gtaient distincts et 

apparens ; gue , d'ailleurs, Popõration de la castration 

tentee sur eux par TuLL, rendait €videns les organes 

de la generation. Bien plus, ajouta Burros , mon cui- 

sinier Mm'assure avoir ouveri une carpe hermaphrodite. 

GovAx ne resia pas muet sur cette propösition Etrange. 

Ii repligua , avec sa promptitude et sa franchise ordi- 

naires , gue le cuisinier Gtait probablement ne sur les 

bords de la Garonne. En supposant gue Burrosn n'eüt 

voulu gu'opposer une dillicultd inextricabie a Popimion 

de Govax , celuici aurait pu la surmonter en repli- 

guant gue la carpe hermaphrodite pouvait n'etre gu'une 

monstruosild ou une exception a la loi generale , comme 

on en observe d'autres de diflerens ordres. Oa assure , 

par exemple , gu'ä Mexico on a vu des poissons vivi- 

pares (1). Ne sail-on pas gue parmi les serpens, la vi- 

pere estla seule vivipare , et le scorpion aussi parmi les 

insectes ou arantides , etc.? 

Une des personnes de margue gue Govan freguenta 

le plus ä Paris , fut le philosophe Rousseau , gui, aimant 

la botanigue, ne pouvait gue faire un bon aecueil ä un 

(1) Journ, de Phys. 1775. tom. 1. p. 221. 
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botaniste deja renomme. Govaxy avail ete dans sa jeu- 
nesse un amateur passionn€ de musigue ; il pouvait sou- 

tenir la conversation de Pauteur et compositeur du 

Devin du Village. Govan se plaisait ä raconter, au 

sujet de Rousseau , une aventure singuliere. Une dame 

lui temoigne le plus vif desir de voir Rousseau. Elle de- 

mande presgue en gräce de lui Etre presentde. GovAn ne 

peut s'y reluser ; il accompagne la dame chez le philo- 

sophe , etPannonce comme €tant sa parente. JEAN-JAc- 

eves, d'un ceil pendtrant, cbserve gue la dame n'a aucun 

air de famille , ni la parole, ni le maintien d'une dame 

de province; il comprit gue ce n'etait gu'ure Curieuse. 
En la reconduisant par la main , et la remettant poli- 

ment ä Govan , il lui dit: « Sachez , Monsieur, gue je 

« N'aime pas gu'on me trompe, lors mšme gu'on me 

« fait plaisir. » 

Govan envoya ä Rousse4v, parl'eniremise de Donsex, 

guelgues fascicules de plantes pyreneennes prepares de 
sa main. RoussEeAu recompensa genereusement le por- 

teur du present , gui lui Gtait agreable , en lui faisant 

accepter un bel exemplaire d'un ouvrage vraiment pre- 

cieux , gue tout botaniste ne peut possšder ä cause de 

sa cherte ; c'est (Žistoria Muscorum de Dikrentus , 

accompagne de ces paroles gracieuses : « Recevez un 

« ouvrage gui sera mieux dans vos mains gue dans les 

« miennes.» On presume avec guelgue raison gue DomBEx, 

usant des memes paroles obligeantes , rendit le present 

reversible a son maitre et son ami. Du moins, a-t-on 

trouve dans la bibliothegue de GovAn cet ouvrage rare 

et cher , gue les bibliographes evaluent de trois a guatre 

cents francs , selon sa conservalion. GovAs recut plu- 

seurs lettres de JeAn-dacotes. Nous nen avons vu due 



( 678 ) 
irois ; un indiseret, a gui Von avait prete les autres , les 
a gardees. 

Jacovin , celebre botaniste a Vienne en Autriche , 

fit ä notre conzpatriote un present plus flatteur encore , 

ce fut celui de la dedicace d'un genre de plante gu'il 

avait apportte , parmi tant d'autres , de Saint-Domin- 

gue, et desiles adjacentes. II la nomma d'abord Gouania 

glabra (1). On prelöra de la nommer ensuite Govania 

Domingensis. On lui a donne depuis pour congensres 

six aulresespeces (2), guisont toutes de la vingt-troisikme 
classe de Lixnt , ou de la polygamie , et de Pordre des 

monoigues. Ce genre est , dans Vordre systematigue , 

võisin de ceux des Acer, des Celtis, des Mimosa. li 

est a remarguer , a ce sujet , gue les botanistes avaient 

beaucoup varid sur la dõtermination du genre de cette 

piante. Les uns Pavaient nommee Panisteria , les autres 

Paullinia.J coury lui-meme Vavait rangte d'abord parmi 

les nerpruns, Hhamnus inermis, et PLUKENET, souvent 

ineertain sur le classement des plantes, Vavait repre- 

sentöe dans son Almageste (5). 

Enfin , Jacovry put la caracteriser sur le lieu de Vha- 

bitat , et la nomma definitivement Gouania (4). Linnk 

(1) Plant Americana , p. 264, tab. 179. fig. 40. 

(2) Gouania tomentosa , «renata , striata, integrifolia , in- 

cisa , et tilimefolia. 

(3) Almag. tab. 201. hg. 4. et tab. 63. fig. 3. 
(4) JACOVIN disait: « A rhamnis hane plantam cum subseguente 

" guibus in enumeratione antea minus guidem apte adjunxeram , se- 

« paravi (nunc) imposuigue novo generi nomen a viro clarissimo 

« ARTONIO GOuAN , Monspeliensi medico , guia usurrime Horto 

« Regio Monspeliensi ingeniosis atgue scitis referto observationibus 

« omnibus botanicis se carum reddidit, » 
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approuva ce genre bien €tabli , et sa fortune fut faite. 

D'autres especes se sont jointes sans effort a ce genre. 

Elles ont 6tš adoptões dans VEncyclopedie Botanigue , 

et parmi les especes de WiLLpexow , gui a remanie le 

Species Plantarum de Linnt. 

Džs cette epogue , la eelebritö et la correspondance 

de GovAn ne purent gue s'accroitre , ainsi gue ses titres 

academigues. II Gtait deja de la Societe des sciences de 

Montpellier , de VAcademie de Toulouse ; il devint cor- 

respondant de [institut de Krance , associd honoraire 

de VAcademie de Florence , de la Societö Linndenne 

de Londres, et de celle de Paris des son institution, en 

1788; de PAcademie de Stockholm , et de guelgues 

autres gu'il n'avait pas recherchees. II savait gu'on ne 

peut tenir ä tout guand on a deja des fonctions publi- 

gues äremplir. Ainsi, aflubltsde titres inutiles , plusieurs 

deviennent des membres oisifs, sans participer äl'honneur 

gue les Academies veulent bien leur accorder. N”y aurait- 

il pas un moyen d*exciter Pemulation, et de rehausser 

les titres obscurs de correspondant et d'associt , en les 

rendant ostensibles , si le gouvernement daignait se 

preter ä cela , en donnant aux diplõmes academigues la 

valeur des passeports pour Dinterieur de la France ? Ouoi- 

gu'il en soit de cette rõflexion , Govan pouvait satis- 

faire toutes les Socistšs savantes gui Pavaient adopt. 

Outre ce gu'il leur devait , i! entretenait une Correspon- 

dance trs-Etendue avec les botanistes les plus distin- 

ges, gue je ferai connaitre dans une Notice ä part. Pai 

deja parle de celle avec Linnt. Il est ä propos de dire 

gu'elle n'6tait pas d'un genre ä plaire aux chercheurs de 

phrases; c*Gtait celle de deux savans gui se piguaient de 

laconisme , et gui s'entendaient sur des guestions faites 
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en peu de mots touchant la determimation des plautes 

douteuses. On repondait aussi briövement par le nom du 

genre et de Despöce , ou par Vindication de guelgues 

synonymes analogues. Les diflicultes Gtaient proposšes 

et resolues avec la mEme €conomie de mots. Le carac- 

tere d'ecriture de Lixnit €tait assez menu, assez dillicile 

a dechidrer , surtout par rapport aux abreviations. H 

est presgue inuti.e de dire gue cette correspondance mu- 

tuelle se faisait en latin. 

La correspondance de Lixaž, gui m'a 6t6 communi- 

guše , consiste en guarante lettres environ , gui natu- 

rellenient devraient plus intõresser ceux gui possedent 

les lettres eerites par GouAx, et gui sont perdues pour 
nous (1). 

On sait gue le naturaliste du Nord mourut au com- 

mencement de 1778. Gette mõme annee, et coup sur 

coup, GovAx perdit d'autres amis illustres, HAuter , 

SEGUIER , Rotsseav , etc. auxguels il surveeut encore 

long-temps ; il lui en restait beaucoup d'autres gue son 

caractöre aimable lui avait attires. On remarguait en lui 

un air de familiaritö gui annoncait combien il etait porte 

ä accorder son amitie ä ceux gui la recherchaient. Sa 

conversation Gtait agreable , animee, souvent instruc- 

tive, parfois un peu ironigue. Dous d'une grande me- 

moire, il savait rapprocher a propos les faits etles po- 

gues. Sa maniöre d'eerire se ressentait de sa vivacite. 

Elle etait naturelle, rapide , meme un peu negligee par 

la trop grande habitude d'entendre parler le langage vul- 

(1) Ces leitres doivent etre dans les mains de M. SmirH , presi— 

dent de la Sociõte Linneenne de Londres, aeguereur dn cabinet de 

LINNE, et mon confrere a la Sociste Linneenne de Paris, 
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gaire. Il parlait latin facilement, ce gui fit gu'il na vit 

pas sans peine , au renouvellement des Ecoles de mede- 

cine, gu'on supprimait cette langue mere dans Üensei- 

guement. 

Govay etant d'un bon temperamment et jouissant 

d'une sante soiide , avait les gualites necessaires pour 

supporter sans trop de fatigues les excursions botani- 

gues : maigre , leste , actif, sobre , buveur d'eau , 

aimant les fruits , marchant vite comme paraissant tou- 

jours presse ; il se servait pourtant habituellement d'une 

courte lorgnette a cause de la faiblesse de sa vue. Pour 

achever de crayonner son physigus jajouterai , gu'il 
avait un grand front et chauve , de manišre gue ses 

yeux paraissaient occuperle milieu du visage. ALsenT Du- 

rer , les GarrAcne, Le Brun et autres physionomistes g 

n'y auraient pas trouve les proportions reguises d'apres 

leurs rõgles iddales. 

Pendant sa jeunesse , Govan avait eu une forte in- 

clination pour une demoiselle dont il etait assure d"õtre 

aime ; il soutint long-temps Pespoir d'un mariage avec 

elle ; sa constance fut couronnee du succes; et lors- 

gu'il fut en leur pouveir , ils se rendirent Vun et Pau- 

tre heureux. H ne naguit de ce mariage gu'une file. 

Elevte avec le plus grand soin sous les yeux de ses 

parens , elle aurait eu autant de talens gue de vertus ; 
mais el'e mourut jeune encore , en 1806. 

Eafl:ctien a part guil en eut, tout avait prospere 

a Govas , lorsgu'il [ut accable de la plus grande in- 

fortune pour un homme ogupe a lire, A observer, A 

terire; ce lut celic de la perle totale de la vue. Sa phi- 
losophielui fit supporter erzcore ce chagrin, gui futen par- 
tio adouci par la presence de ses amis gui se pressaien! 
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chague jour autour de lui , parce gu'on savait guil at- 

mait la socite ; i Gtait ne pour elle. On lui faisait part, 

soit en lisant , soit en conversant, des nouveautts en 

fait de science : Il ajoutait ses justes reflexions. Ii fut 

soigne avec tout le zele d'une bonne parente , sur la- 

guelle il avait repandu ses bienfaits. 1 cessa enfin de 

vivre sans €prouver de soufirances , lorsgu'il eut pres- 

gue fini sa guatre-vingt-huititme annee , et ce fut le 

premier septembre 1821. Depuis hui! ou neuf ans , il 

vivait dans le põnible Gtat d'un homme priv6 du doux 

plaisir de voir les personnes et les objets gui Pentou- 

raient ; il ne vit pas mõme le signe de la legion d'hon- 

neur dont il Gtait decore depuis peu. Ce gu'il supportait 
le moins, c'etait d'Gtre prive de pouvoir faire de ['exer- 

cice sans courir (guelgue danger; et c'est ce gui lui Gtait - 

arriv6 plusieurs fois. Il fut oblige d'abandonner ses li- 

vres , sa correspondance , ses projets d'ouvrages dont 

ona trouv6 guelgues fragmens parmi ses papiers ; il ne 

put plus s'adonner ä la culture de son jardin gui lui ser- 

vait de rõereation. Le genie de Lrxnž Davait toujours 

anime : puisse ce mõme genie, soutenir le zele et les 

travaux des honorables membres de la Societe Lin- 

neenne , desguels on attend 'avancement de la science ! 

Le nom de Govan est €teint, il ne subsiste gue par 

les femmes. Son neveu par sa seeur , M. BousoveT, an- 

cien oflicier de cavalerie en retraite , n'ayant pu hEriter 

de son savoir , ä cause de ses longues absences , et de 

ja cavritto gw'i] a courue , herite au moins de ses vertus, 

et, sous ce rapport, il Justiie la gloire de son oncle et 

Pestime gue lui portent tous les gens de bien, 

a 
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MAN a AAA AA AA aaa aaa aa A AA av AAA AAA AAA NA AAAAAAAAAAAA MAANA 

EXAMEN 

De la Correspondance botantgue d* ANTOINE GOUAN , 
(pour [aire suite ü son Eloge); par M. Awoneux , 

Docteur-Medecin. i 

JArä rendre compte de Ihonorable correspondance 

de Govan avec Linn , Hatken , SEGurEn , VILLARS , et 

de celles des autres savans gui !e consultaient, ou gu'il 

consultait lui-mõme. Je m'acguitte de la promesse gue 

jen ai laite dans ma Notice historigue de ce botaniste 

celebre , et gue Phonorable Socicte Linutenne a bien 

voulu agreer (1). 

Ii serait presgue inutile de dire gue la correspondance 

des gens de lettres et des sayans ne roule pour |'ordi- 

naire gue sur des objets gui font la matiere de leurs 

occupations assidues ; et gue lorsgu'ils n'ont gue des re- 

porises a faire , c'est aussi sur les sujets dont les autres 

sõoccupent, et dans lesguels ils trouvent des dilficultes 

a faire resoudre. Ils demandent modestement des con- 

seils , des examens ulterieurs , des jugemens impartiaux , 

afin Petre plus Eclaires eux-mõmes , et ne pas induire 

les aulres en erreur. On peut donc prejuger d'avance 

gue la correspondance de Govan avec des botanistes dis- 

tinguts , et cellede ceux gui tächaient dele devenir avec 

lui, embrassait indistinetement toutes les dificultes gue 

(1) Elle a 6t6 lue ä la seance du 20 decembre 1821. 
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pršsentent les plantes douteuses, aberrantes, mal ve- 

nantes ou mal pršparces. 

On ne peut presenter en entier les A et les 

telaircissemens dans lesguels on est entre sur diflšrens 

points; jäi cru plus convenable de ne donner gu'une 

courte analyse de chacune de ces lettres. 

1. 

La correspondance de Liyni avec Gova, telle gu'elle 

a pu €tre recueillie, consiste en guarante deux ou gua- 
rante-guatre lettres , et fragmens de lettres assez mal 

tenus. La suscription, ou adresse, est tantöt en latin , 

tantõt en frangais, et tout simplement 4 M. Govan , doc- 

tour en medecine, Montpellier. Ouelgues-unes sont tim- 

brees de Hambourg , avec la taxe de trente-guatre sous. 

Plusieurs ne le sont pas; c'est lorsgu'e'les parvenaient 

par occasion , ou sous le couvert du consul de la nation 

sušdoise , residant au port de Gette, a cing lieues en- 

viron de Montpellier. Toutes les lettres de Lixst com- 

mencent par Padresse a M. GovAax, avec une õpithete 

honorable , comme viro acutissimo, oculatissimo , D. 

D., etc. , ou bien, doctissimo, exzperientissimogue... 

viro clarissimo.... viro vere nobili.... egregio et am- 

plissimo,... Tantõt, amicissimo suo Gouanio.... viro 

amplissimo Gouanio amico suo sincero.... amico suo 

colendo D. D..... viro vere egregio , eLc. Ces titres sont 

flatteurs sans doute , et Lise n'avait pas Üintention dy 

mettre de la Alatterie. Dans les premitres lettres, le nom 

de Lixst suivait immediatement celui de Govax au haut 

de la page. Liyst signait alors ainsi : Car. Linnmus 

eg. Dans guelgues jõiikst posterieures a celles-lä, c oetait: 

Car. v. Linne egu, Dans la suite, par ; Car. a Linne 
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egues , ou Linn tout simplement (1). Les lettres sont 
toujours termintes par la date , et d'Upsal. La plus 

ancienne porte ces mots : Vale. Upsalia. 1759. D. 

22 nov. Une autre finit ainsi : Vive felix , dabam 

Upsaliw 1760, die 4 martis. La dernitre de ces lettres 

gue nous ayions vue , est sous la date du 28 decem- 
bre 1772. La suscription Gtait alors ainsi: 4 M. Antoine 

Gouan, professeur tres celebre, etc. : 

Dans la premitre lettre gue nous avons cite , Linnk 

rend des gräces infinies (plura d-beo) äVillustre Sav- 

VAGES , de ce gu'il lui a procurö la connaissance de 

Govan. Il le remercie lui-meme de lui avoir fait un envoi 

considõrable dinsectes , dont il en designe une trentaine, 

et sur lesguels il fait guelgues remargues gui ne pou- 

vaient gu'õtre agreables au nouveau correspondant. Il 

Vinvite a continuer ses recherches a ce sujet. 11 parait 

gue cette heurense correspondance de Govan com- 
menca par envoi d'inseetes gui plurent beaucoup a 

Linnt , parce gue ce grand naturaliste s'occupait alors 

d'entomologie , ainsi gue Govax. Linnt avait produit 

une methode ingeniceuse et facile, gue Govan avait 

adoptee. Dans 'eerit gue Govan a laissõle concernant 

personnellement , il raconte comment sa maniere de de- 

crire les insectes , imitte de celle de Linwk, avait extr6- 

mement plu au savant Suedois. C'est ce gni les mit encöre 

plus en liaison. J'emprunte ce passage de Govav lui- 

mõme : « Linn veulait tenter d'elever en Suede les vers 

«A soie deux fois Pan. En conseguence , il demanda a 

« Govan des memoires sur cet objet. Gelui-ci lui envoya 

a 

(1) Jamais on ne trouve la souseription LINNEE , comme gnel- 

gues-uns | Eerivent. 



( 686 ) 

ceux de Vabbe de Sauvages , frere du eelebre pro 
fesseur , et tres-vers6 lui-mõme dans les sciences. Lixnt 

ne fut point encore satisfait , et demanda a Govan des 

observations gui lui fussent particulieres. Afin de satis- 

faire List, Govax imagina de faire [histoire des 

vers a soie en tres-peu de mots , dans le stile linnšen , 

c'est-a-dire , comme Linnt avait peint le chien , etsur: 

tout les amoars du chat , rixando et elamando mi- 

sere amat. (Lix. Syst. Nat.) Govan envoya donc ä 

Lixnt la description suivante, gui donne en raccourci 

Vhistoire des maladies ou mtamorphoses des vers ä 

soie , la structure del'cuf, celle du fetus , ou ver, 

les changemens de peau, maladies , mõtamorphoses , 

le cocon , le developpement et Vaccouplement du pa- 

pillon , etmõme le sort gu'epronvent ses enfans. Ovum 

pediculi mole adeguans , eicatriculä notatum, incu- 

bandum. Ewit fcetus nudus , polypodus, cecus, 

mutus , bisgemina confectus pelle , miser sibi vin- 

cula nectit ! ibi amorphus; mortis et vüd par- 

ticeps in chrysalidem mutatur amorpham. Tandem 

solutis vinculis, redivivus , alatus, hexapus , ocula- 

tus , liber in aere vitam et sociam guerit, guä cum 

capulä juncetus posteros procreat , patri matrigue 

similes, paternarum miseriarum heredes! 

« A peine Lixnt eut-il recu cette Jettre, gu'il assem- 

bla toute P6cole d'Upsal , et lut publiguement la note 

ci-dessus ; et il fut d'autant plus content, gu'il vit 

bien gue (GovAN avait emprunt son style descriptif. » 

Dans une seconde lettre de Link, du 8 mars 1760, 

il est principalement guestion d'une espöce nouvelle de 

Phyceis , Poisson du genre Blennius , dont GovAn avait 

envoy la description , et gue Lixnt lui promettait de 
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Taire inserer dans les actes d'Upsal. 1 le lone de son plan 

pour orner la methode icthyologigue d'Arreor; il lui de- 

clare gu'il avait eu la mõme idee. Liysž revient a Par- 

ticle des insectes, dont il desire recevoir un autre envoi , 

persuade gu'il y aurait du nouveau pour lui. 11 invite 

Govan ä examiner de pres les insectes fort particuliers 

gui se trouvent dans les follicules ou poches gui naissent 

sur les lentisgues de nos contrees, sur les terebinthes et le 

pistachier,deja representes par GLusrusetguelgues autres. 

Linnt soupconnait fort bien gue c'etaient des pucerons , 

aphides. Dans cette mõme lettre , Linnt temoigne son 

Etonnement de ce gue le jeune GuxcormEAu avait 6t6 pr6- 

f6r6 au grand SAuväges pour remplir la chaire de bota- 

nigue. C*est gue Lrynžignorait guc SauvAces navait 6t6 

charge jusgu'alors gue provisoirement de cette fonction , 

en attendant gue le petit-fils du celebre medecin Grx- 

corneAu fut d'äge a occuper la place Eminente de chan- 

celier de VUniversitš de medecine de Montpellier (1). 

Lixnt ignorait aussi gue Vobligation d'enseigner la bota- 

nigue et Panatomie €taient, par les lois du gouverne- 

ment, et par les rEglemens de [ecole, attachts au titre 

de chancelier. Le jeune GnxcorveAu , assez instruit d”.il- 

leurs , mourut Danne d'apres gu'il avait ete installe pro- 

fesseur. ImgeRrT, deja professeur , et gendre de M. le 

docteur SENAc , obtint par faveur cette place honorable 

et difficile a bien remplir dans Vune et Pautre partie. 

ImBERT €tait pourtant bon physiologiste pour le temps, 

(1) C'est ce gue Jexpliguai plus amplement en 1786 , daus mes 

Recherches surla vie et les ouorages de Pienae NicmEn de Bel- 

leval, premier professeur de botanigue, etc. 
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maisil n'Gtait point botaniste : ce gui lut atlira beaucoup 

de desagremens. 

Cette mõme lettre de Lixxt contient encore des t6- 

moignages de sa veneration pour SAuvages ; GovAx y est 

felicite d'õtre si pres de ce savant. 

La lettre du 11 aoüt 1760 a pour objet les nouveaux 

insectes gue Linn avait recus de GouAx. Aprts des com: 

plimens ä son cher Savvaces , gu'il appelle le prince 

des mödecins , tant il Vestimait pour ses vastes connais- 

sances , il desirait savoir ce gu'il pensait de la nouvelle 

methode de traiter le cancer au moyen de la ciguö 

(conium) , par les medecins de Vienne ; il demandait 

si la ciguš aguatigue ne serait pas plus eflicace. 
Lixnt termine sa lettre par cette phrase ; Apud nos 

hodie plane nihil novi, omne silet excepta Bellona. 

On comprend par une reponse de Lixnž, en date du 

26 [evrier 1761, gue Govan Lavait consulte le 50 du 

mois de decembre precedent, sur guelgues dilicultes 

gu'il trouvait, en lisant Arrepi, sur histoire des pois- 

sons , tres-obscure en cffet en plusieurs points , de Paveu 

m€me de Lixnt gui en fut le premier Cditeur. 

Dans ceile du 15 decembre 1761 , aprts bien des 
claircissemens sur diverses plantes, 'apres la demande 

de Govan, Laxnt lui dit gu'il est impossible d”obtenir 

des semences de la Linnea. Elles n'ont jamais ger- 

me guand il les a semtes. Il lui demanda d'autres 

plantes du pays ou de son jardin , et en plus grands 

echantillons. Pai dit dans ma Notice sur Govax , gue la 

Linnca borcalis avait ete trouvee une seule fois , et 

non retrouvee dans les montagnes de [Esperon. Cepen- 

dant elle se tronve en grand echantillon dans Pherbier 

de Govax, comme provenant de ['Esperon, 
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GiuiseRT a fait graver de nouveau cette plante €ld- 

gante en 1796, a la suite de ses Demonstrations ele- 

mentaires, parmi celles entre lesplus rares de la Laponie, 

et d'apres la Flore de Linni publide en 1757. BELLEVAL 

Vavait connue , gravõe et designee sous un nom grec. 

Cette plante, dont LunnE se parait , et gue tout Lin- 

neen devrait avoir dans son herbier, ou du moins en 

peinture, aPaspect, par son feuillage , d'une võronigue , 

et d'une campanule par ses fleurs ramassees. Personne 

ne peut ignorer gu”on la doit a Groxovius. Je suis ravi 

gue cette plante A unigue de son genre, se trouve portce 

dans le catalogue des plantes cultivões au jardin bota- 

nigue de la marine du port de Toulon , 1821. Com- 

ment une plante habitante des contrees de Borte, oü 

elle est si commune , peut-elle s'accoutumer au climat 

brülant du midi de la basse Provence , si ce n'est par 

beaucoup de soins? Mais la haute Provence a aussi ses 

plantes alpines. Du reste, il n'est pas moins Gtonnant de 

voir une plante gui nait dans les lacs du Nord, pulluler 

dans une marre de notre bois de Grammont , je veux 

parler de [Zsoötes lacustris. 

Dans sa lettre du 28 janvier 1763 , Liynk debute par 
cette phrase amicale et honorable : Vullus amicorum 

me tot recreat particularibus observationibus guam 

lu, vir amicissime, gut impigerrimus excolis artem 

guam nos ambo in deliciis habemus. H annonce en 

mõme temps gu'il a adoptb la Gouania parmi ses esptces , 

et dans sa classe des polygames monoigues. Il ajoute : 

Jussiaus olim mihi misit semina sub nomine Banis- 

terim , unde Banisteria lupuloides mihi olim dicta 

est. Habui per multos annos in horto, sed numguam 

floruit. Fort hoc non a te dicta fuisset nisi maris 

1 4 
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fuisses. Facile propagatur' ramulis; egregie seandit. 

Ein eflet , cette plante monte et grimpe beaucoup ; elle 

saccroche au moyen de ses vrilles. Jacourx, gui dedia 

cette plante a notre botaniste , avait dit: Ramis cir- 

rhiferis scandentibus. JAcovin eut le merite davoir 

forme le genre Gouania. )eus le plaisir d'offrir a Govav 

le premier tchantillon gu'il eüt vu de sa plante , Vayant 
apporte en 1765 de Paris. Je Pavais obtenu dans un 
jardin a Mont-Rouge , oü elle Gtait cultivše dans une 

serre avec beaucoup d'autres exotigues. Je crois gue ce 

jardin appartenait a un M. Gocm, alors tchevin. 

La lettre du 7 octobre 1765, est toute pleime d'eloges 

de SAuvaces et de son ouvrage pathologigue , dont 

Linnt avait enseigne la methode elassigae a Upsal en 

1741. 1 dit gu?on faisait plus de cas de Sauvages ä 
Upsal gue de BOERHAAV E. 

Linn fait la critigue de Pouvrage d'Apaxson , gu'il 
avait recu depuis peu, dans sa lettre du 27 juillet 1764. 

Cette eritigue judicieuse est circonscrite dans une simple 

lettre ; tandis gue les critigues reitšrees d*ADANSON , gui 

passent guelguefois les bornes de la decence, sont pu- 

bligues. 

Dans celle du 20 janvier 1765, il y a cette politesse 

dõlicate: Dum percurro tuam floram doleo toties guod 

senez negueam te adire et tecum legere pulcherrimas 

plantas Monspellienses, guibus superbit tuum natale, 

pro religuis oris Europewois. 

Ceile du 19 mars de la mõme anne est pleine de pa- 

reils regrets de n'avoir pas vu les plantes vivantes de 

notre climat. Elles avaient attir6 de tres-habiles bota- 

nistes, les Baunixs, Grusius , Loser et PENA, Pison , 
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Rorzorr , Fucnsiws, Gessner , Berox , Bunsex, RueLLx , 

DargzcuAwr, RAx, TounnerornT, B. Jussigu , etc. (GovAn, 

Herborisat. Introd. , p. v.) Ceux-Ia venaient expresse- 

rent de fort loin, et nous avons vu passer de moder- 

nes botanistes francais , fort citšs , voyageant rapidement 

en diligence : ils appelaient cela avoiv vu le Midi. 

Par sa lettre du 20 septembre 1765 , Linn demande 

des graineset des €chantillons de beaucoup de plantes 

gu'il designe; il ne cessait de solliciter des envois, tant 

il mettait de prix a recevoir des plantes de nos contrees. 
Il eraignait cependant d'etre importun; et pour s'en 

excuser , 1l terminait ainsi sa lettre , cite du 19 mars 

1765 : Sed guousgue audeam te meis precibus fati- 

gare? Daus une apostille , il margue gue cetie derniere 

nuit le froid a €t6 plus intense ä Upsal gne pendant tout 

Vhiver. 

Au 50 juin 1767, Linnt reitöre ses instances a GouvAn, 
pour guil veuille bien lai donner une description cir- 

constancite de son ancolie visgueuse ; etil le presse en 

s'exprimant ainsi: Sed guoad de aguilegia tua viscosa, 
an ego sic minor , nec ejus ideam habeho. Nulla planta 

te magis ornaret guam illa, super te rite innotesceret. 

Govan a decrit, et fait graver cette planche tant desirde, 

dans ses ZWlustrationes et Observationes plant. , gui pa- 

rurent ä Basle en 1773 , par les soins de Hager. Dans 

cette mme lettre , Linnž demande avec plus d'instance 

encore une plante gu'il Etait probablement impossible a 

Govan de lui procurer. Voici comment le botaniste du 

Nord s'exprimait: An in hortis vestris crescat Loasa (1), 

(1)Le genre Zoasa, et non Žoosa, comme il est margue dans REI- 

CHARD, existe dans la classe polyandrie monogynie. 1 n'y avait 

44 * 
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gua ortiga Feviirai, 1. 43. Ouod Parisiis in kortis 

erescat novi. Si posses mihi dare aut comparare ejus 

recentša semina , dares mihi gazas. Pro uno ejus se- 

mine fertili lubenter solverem dimidium luidorum. 

( Pour un demi-louis d'or) ! 

Lixnt demandait encore , au 25 aoüt 1767 , Vancolie 

visgueuse gui paraissait tant Iinteresser , et en ces 

termes : Avidissime expecto videre aguilegiam tuam ; 

anne possibile foret obtinere unicum semen, vel fo- 

lium et [lorem exsiccatum pro herbario meo? Il reve- 

nait encore sur ce point dans sa lettre du 4 decembre 1767. 

II parait gue Govax ne pouvant se dšsaisir de son unigue 

tchantillon , lui en avait envoy la figure ; ce gui ne suf- 

fisait pas a Linnt. Voici ce gu'il lui en disait ; Perpla- 

cuit figura tuw aguilegie, sed doleo guod flos non erat 

adpositus , guod ünprimis plantam determinaretur. 

Num seras huncin tuo horto, ut omnes possent eamdem 

obtinere et ut videres num semper sit viscosa? 

La mõme demande de cette plante curieuse avait 6te 

adresste a Govan de diflGrentes parts. Ii lui Gtait impos- 

sible sans doute de la communiguer , ne la possedant 
š Sälkada E Ku 

pas vivante. Il Pavait rencontree aux Pyrences; il lui 

restait a indiguer la localite a ses amis , plus a portše 

gue lui de gravir sur ces hautes montagnes , Bourcar , 

gwune seule espece mentionnše dans le Sysžema plantarum de REI- 

CHARD, en 1779 ; on en trouve six dans VVILLDENOW , tontes 

põruviennes. Ce genre gui a de Paffinite avec celui de la Menze/ia , 

selon JACOUIN , avõisine aussi la Lagers/roemia et le th6, La pre- 

miöre espece, Loasa hispida , porte guatre couleurs, Elle meritait 

VPõtre recherchee, 
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Razouis, Barrtnt , BonaAros , PicoT-DE- LAPEYROUSE s 

RamonD et SAINT-AMANS. 

Par sa lettre du 16 octobre 1774 , Linn remercie 

Govan du present gu'il lui a fait de ses /lustrationes, ete, 

(La se trouve Pancolie visgueuse. ) Ile felicite de la 

maniöre dontil a traitš gravement ses descriptions. Dans 

cette lettre notable (1), Fhomme illustre commencait 

a se plaindre du poids de ses annees. Il mourut le 10 jan- 

vier 1778. 

On ne trouve plus de lettres en ce Recueit precieux 
de la correspondance particulišre du celebre botaniste 

Sucdois , dans laguelle il avait donnd tant d'explication , 
et determine tant de plantes : nous avons Evitd d'entrer 

dans un plus grand detail, de peur de faire trainer en 

longueur notre Notice. 

Pajouterai seulement gu'il y a dans le Recueil susdit 

trois lettres sous les dates du 22 aoüt 1778 , du 28 06: 

cembre de la mme annše , et du 29 novembre 1779 , 

gui sont Eerites d'une autre main , d'un caraciere plus 

gros , et d'un style diflerent de celui des precedentes. 

La suseription change aussi , elle porte : 4 M. Gouan, 
professeur tres-eelebre. Elles sont de Lixnš le fils, gui 

ne survecut pas long-temps ä son digne pöre. Il dut y 

en avoir d'auires dans Šintervalle , gui furent peut-tre 

(1) Jedis notable , parce gue c'est la derniere leitre gue GOVAN 

recut de son respectable ami ; c'est aussi celle gue ai choisie, an- 

tant par sa bridvel, gue par Vintõret gwelle presente, pour tre 

offerte ä la Socictö Linneenne de Paris gui desire la faire liihogra- 

hier( V. /a planche XIIT). C'est aussi au nom de la Socicte gue je 
Vai demandee au possesseur , gui me Va cedee volontiers sur un pareil 

motik, 
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õzartes. Il s'en trouve aussi trois de Linni le pere, sans 

date. Auraient elles €te inserees dans d'autres? 

L'eeriture de LinnE €tait fort inegale , souvent tres- 

menue. Il nõgligeait de mettre le point sur la lettre 7 , 

et le trait sur fa lettre 2, ce gui 6tait sensible dans les 

mots oü se trouvent aussi la lettre /, comme dans kor - 

lus pour hortus. Son latin Etait naturel, facile ä com- 
prendže , autant gue son Geriture Gtait diflicile a lire; 
mais on en prenait Phabitude. Il employait guelguefois 

les abr6viations ; Etant meme laconigue , il ne sõamusait 

pas a mettre des periphrases et a faire [orateur. Il te- 

moignait beaucoup A'aflection a GovAx , a cause des se- 

cours mütüels gu'ils se rendaient, Il etait plein de res- 

pect pour Skuvaäes, gu'il mettait au premier rang 
des medecins. Il paraissait faire plus de cas de sä noso- 

logie mõthodigue gue n*en faisaient mõme les collšgues 

de ce savant professeur. List Vimita dans un Clavis 

medicina duplex , exterior et interior. Holmia, 1766, 

et dans un Genera morborum. 

Kle 

Tuuxsene, gui succeda glorieusementä Lixnt dans la 

chaireä” Upsal,etgue nous voyonsavec plaisir figurer parmi 

les membres honoraires de la Societö Linneenne de Paris, 

pe soutint pas long-temps la correspondance avec GovAn, 

a moins gue ses letlres n'aient ete perdues. Nous n'en 

avons vu gue deux , des anndes 1789 et 1790, par les- 

guelles il compte gue GovAn lui avait temoigne le desir 

de posseder la Glortosa superba en racme, et TuuxBERG 

la lui promettait; d'autres la lui promirent aussi ; il ne 

la recut de nulle part , du moins n'avons notis jamais 

vu celte plante precicuse dans son jardin. Tuuxgene 
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gratifia notre professeur d'une belle suite de Disserta- 

tions , gu'il avait publites a Upsal. 

A 1 4 

La correspondance d'Assenr ve Hasren est toüt au- 

trement interessante. Nous comptons onze lettres en 

[rancais , d'une Eeriture mŠme assez nõgligee , datles 

de Berne. La premiere est du 30 avril 1765 ; nous 

avons lieu de croire gu'il y en eut d'autres anterieures. 

Dans celle-ci Harten se plaint de Linnk , ainsi, (a ce 

gu'il pretend) gue Lupwrc. Ii y eut aussi d'autres lettres 

perdues , puisgue dans celle du 21 mars 1767, Hauer 

continue 4 donner ses notes sur les plantes de Ricner 

(de Belleval) , sur la demande gue Govav lui en avait 

faite. 

Dans une lettre du 28 Janvier 1769 , HALLER entre- 

tient son correspondant d'un travail gu'il avait fait au- 

trefois sur le cerveau et sur les yeux des poissons. [1 

rappelle gu'il a donne aussi sur Paccouplement de ces 

animaux aguatigues un memoire parmi ceux de VAca- 

demie de Suede. GrAnr observait en Ecosse le penis 

du saumon et son accouplement , tandis gue Linnk 

penchait a croire gue le poisson femelle avalait la se- 

mence du mäle, ou le frai. Cnrisr. Hzusson a d6- 

couvert dans les poissons les vaisseaux lactes; il les 

avait de meme deeouverts dans les oiseaux. Ces indi- 

cations donnees par HaAutern €laient apparemment re- 

latives aux guestions gue Govan pouvait lui avoir faites 

au sujet de son Histoire des poissons. 

Le 17 juin 1770 , HALter fait part ä son cCorrespon 

dant de ses observations sur le Zibanotis , belle om 
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bellifere , et sur divers saxifrages. Il annonce avoir 

fait une chute , ce gui le dissuade de courir apres les 

plantes. Au 17 aoüt 1770, HALLER promet le premier 

olume de sa Bibliothegue botanigue gui venait de 

paraitre ; ouvrage necessa:re et trop peu connu. Le 27 

aoüt, mõme anne , Vauteur dit gue ne tenant plus ä 

VUniversitö depuis vingt ans , il n'a plus fait de disci- 

ples ä pouvoir les envoyer cueillir des plantes aux Alpes-. 

il les avait tant parcourues et si bien deerites. 1 parle 

duseizisme volume de Pouvrage de Hi , gu'il a recu , et 

gi a son mErite , ajoute-t-il , parce gue toules les plantes 

de VAmerigue septentrionale gue [on cultive en An- 

oleterre , sy trouvent dessinees. Dans une autre lettre , 

Harten promet des livres, et des theses de botanigue; 

il demande en €change celles de Montpellier. Nous 

avons la preuve eue cet envoi se fit, puisgue [on a 

irouve dix-neuf volumes de theses Etrangtres , rassem- 

blees de part et d'autre, dans la bibliothegue de Govay. 

Le 26 [Gvrier 1771 , Harser promet encore des plan- 

tes des Alpes ; il prie Govan de se souvenir guil est 

vicux et magistrat, et guiil ma pas de courage comme 

autrelois , c*est-ä-dire , gu'il n'a plus le loisir et la force 

pour repondre a tant de guestions. Il se plaint encore 

de Lixxk : nous ne savons sur guoi portaient ces cruels 

reproches. Etait-il jaloux des liaisons de Linn avee 

GOtAN , gui Mavait gu'a s*en louer? 

Le premier fevrier 1772 , Hatter parle encore de 

"ses infirmitõs gui vont en augmentant: voila peut-etre 

Ja cause de son humsur contre Linn. Le 18 janviev 

1775, il revient de nouveau sur la peine guc lui cau- 

sent ses infirmites , surtout , ses sol/icitations frõguentes 
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ä Curine , comme il s'exprime , et son incapacite a la 
correspondance. Cette lettre , plus griffonnše gue de 

coutume , annoncait les souffrances de ce savant gue la 

science ne pouvait guerir ; mais c'est beaucoup de sa- 

voir gue la medecine est impuissante dans bien des 

maladies ; alors on €vite de tracasser les malades par 

des remedes inutiles. Le 30 novembre 1776 , HALLER 

revient cependant a parler de ses Bibliotheca , (il en 

a fait guatre en dix volumes in-4°. ) II demande des nou- 

velles de GiuieerT de Lyon, passe en Pologne , et siil 

soccupe de [edition des planches de Bersevax. Il est, 

dit-il , au bout du monde , c'est-ä-dire , beaucoup trop 

loignd pour pouvoir correspondre facilement avec lui. 

Lorsgue HAazer Eeritencore le premier janvier 1777 3 

il parait gu'il avait imsere une lettre pour BARTHEZ, en 

disant ä Govan : « Je ne sais pas sil en sera content, 

mais comme ses sentimens sont presgue partout diff6- 

rens des miens ,iln'est gutre possible gu'il les approuve. 

Je täche cependant d'en parler avec Gguite. Je n'aime 

pas ceprincipe vital , dont je ne connais pas le sens. » 

II annonce Pattague dangereuse gue Lixnž avait Eprou- 

võe , et ä laguelle il ne tarda pas ä succomber. HALLER 

le fils, (Aman. EwwAn.) annonca la mort fatale de 

son respectable põre , par une lettre circulaire im- 

primee , en latin , entonree d'une bordure noire sur trois 

cötts. Le tres-savant HALLen mourut ä Berne en 1778, 

fort regrettš de [Europe savante. 

JV: 

La correspodancede Govan avecle võnerable 9. FRAx- 

cois Securen de Nismes , est la plus nombreuse et la 

plus assiduc. Ge savant, tgalement antiguaire et natura- 
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liste , avait voyage en Italie avec le marguis de Marret, 

ilsejourna cing ansä Võronne , dontil deerivit les plan- 

tes des environs dans un ouvrage publid en 1743. Il fit 

une belle collection d'empreintes de poissons fossiles du 

mont Baldo et de Vestena - Nova ; comme il en fit une 

autre Cempreinfes de fougeres sur des ardoises de Šaint- 

Ambroise en Languedoc. (On voit une suite interessan te 

des unes et des autres au riche Mustum d'histoire na- 

turelle, a Paris.) Securer avait parcouru les montagnes 

des Cevennes pour la recherche des plantes ; il avait 

iarche sur les traces de BELLE VAL , c'est pourguoi GOVAN 

sõempressa de cultiver son amitie et dentretenir un long 

commerce €pistolaire avec cet homme rare , gui lui fut 

fort utile sous plusicurs rapports. 

La premiere lettre de SEGuIER gue nous ayonš VU > 

est šoüs la date du 30 mai 1762. II parait gue e'etait 

au sujet des gravures des plantes de notre BELLEVAL , 

gue Govav lui avait envoyees pour les determiner : plan- 

tes inedites alors, et dont Govax avait obtenu les plan- 

ches sur cüivre , des successeurs de BELLEVAL , pour en 

faire Ürer un ou denx exemplaires seulement. SEGUIER 

rõpond : « c'est in tenebris mirare, gue de vouloir rap- 

procher d'une mõthode connue les gravures des plantes 

gu vous m'avez adressees ; je p'enai reconnu gu'un tres- 

petit nombre. » Ainsi, rõpondait souvent ce savant m10- 

deste , guand il n'avait pas une parfaite conviction. 

Le 14 decembre 1765 , reponse a trente articles de 

plantes a completer. ( Cette lettre portait aussi des com- 

plimens pour moi : ce savant olücieux m'a honore long- 

temps de sa correspondance , principalement en maliere 

bibliographigue , de lagueliej'ai retire beancoup de fruit.) 

Le 52 juillet 1765 , Seewrer donne diverses explica- 
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tions sur des plantes incertaines , et des indications sur 

les auteurs gui en avaient traite. Plusieurs de ces plan- 

tes devaient Etre difficiles a determiner. ŠEGUIER r€- 

pond souvent avec sa candeur ordinaire , je ne la con- 

nais pas; il est plus positif sur d'autres. 

Dans une lettre plus interessante du 10 juillet 1766, 

SEGUIER donne ainsi une idee de la montagne de la Lo- 

zere , d'oüil revenait depuis peu. « La construction de 

« cette montagne ma Gtonne, je ne puis la comparer ä 

« aucune de celles gue jai vues.... C”est une espece de 

« granit blanchätre, dont la base est de spath. Les ha- 

« bitans la nomment Graveiron , a cause gu'ils la com- 

« parent ä des graviers unis ensembie. Les masses en 

« sont lides ensemble, et tantõt detachees par guelgue 

«agent gui doit les avõir secoudes tres-violemment. 

« Gette construction et la nature de cette pierre gui n'est 

« point like entre elle, n'admet aucune de ces plantes 

« gui se logent dans les fentes des rochers. Par lä, il 

« mangue dans la Lozere une grande guantite de ces 
« plantes gui garnissent les rochers des autres monta* 

« gnes; iln'y a gue les vallons, les petites plaines , les 

« pentes douces gui oflrent aux botanistes de guoi les 

« payer de leurs peines.... Detail des plantes de la Lo- 

« Zere , ELC. » 

Du 7 octobre 1767 , fragment de lettre dechirte. 

Celle du 16 janvier 1768 roule sur les carez et sur guel- 

gues ombelltes. Une lettre du mois d'octobre 1768, est 

terite, par extraordinaire, en latin; elle est relative a 

guelgues ombelliferes , dont le seseli, et a plusieurs 

saules : elle finit par ces mots si doux de la part d'un 

tel homme : Servum tuum Secuiertum totra tibi ad- 

dictissimos computare velim, H est une autre lettre la- 
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tine sans date , peul -Etre en continuation de la prece- 
dente. C'est une repoase a vingt-guatre articles de plan- 

tes a determiner. 

Du 8 septembre 1769. Au sujet des seseli gui ont 

embarrasse plus d'un botaniste, de meme gue toute' la 

famil!e des ombelliferes. 

Au 5 octobre mõme anne, il est encore guestion des 

seseli , ligusticum , laserpitium et panax. SEGVIER ajou- 

tait la liste des plantes de son jardin gu'il offrait amica- 

lement a GOUAN. 

Des lettres du 24 juillet 1769 et du 1". novembre , 

mõme anne, concernent les ombelliferes et" diverses 

autres plantes sur lesguelles Govan hesitait. 

En botanigue, plus on voit d*especes, plus on eprouve 

de dilficultšs pour en reconnattre la diffšrence, surtout 

lorsgu'elles proviennent de dif[erens lieux ; le climat, le 

site, et plus encore la culture, leur font changer d'as- 

pect, et Ton peut prendre une simple variete pour une 

espece distincte. ("est pourguoi Iherbier de Gouan 

contient tant de varietes. 

Le 16 novembre 1769 , ce n'etait gu'une lettre en 

demi-feuille, comme beavcoup d'autres. Etait-ce par 

incurie ? Govax ne conservait donc pas assez soigneu- 

sement toutes les lettres gu'il recevait , comme on doit 

le faire guand la correspondance est utile ? 

La lettre du 5 octobre 1769 a pour objet les saxifra- 

ges gui tenaient beaucoup a coeur ä GOVAN. 

Le 17 decembre 1769, SEGUIER , en rendant un tome 

du Systema natura guiil avait emprunte a Govan , lui 

dit de Lixnt : « Ce savant naturaliste se plaint de ce 

gwon na pas entikrement adopte ses idees, et meme 
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gu'on les a contredit cum supercilio. Je ne m'en Elonne 

pas , ellesont guelgue chose de singulier ä guoi on ne 

peut pas se soumettre sans froncer les sourcils. Je res- 

pecte cependant le grand gõnie gui a ose reduire toutes 
les productions de la nature sous un systšme. Il a le 

mõrite d'avoir montre la voie, siil n'a pasindigub la plus 

facile ». Secvier Gtait Tournefortien. 

Dans une lettre du 24 avril 1770, ce sont des explica- 

tion sur des plantes determinees. Le 16 juin suivant, SE= 

cvier donne la liste des semences gui ont leve dans son 

jardin.... Dans celle du 10 novembre mõme annee , c'est 

une longue dissertation sur la mouche ou cigale võge- 

tante , gui estune clavaria, connue de His et de SPAL- 

LANZANI el d'autres aussi. 

Au 7 decembre 1770, il s'agit d'un M. De VicnoLEs, 

officier anglais, et de M. WnireE, eccelesiastigue angli- 

can, gui s*occupait de la zoologie du mont Calpe , sur 

leguel est situd Gibraltar, et tmoignaitle desir de posse- 

der! Histoire des poissons de GovAn. A ce sujet, SEGUIER 

dit a son ami, gue sa reputation sest Etendue jusgues 

aux colonnes d'Hercule. 1 appartenait a un antiguaire 

de faire, sans trop de flatterie , ce joli compliment. 

En 1771 , une seule lettre du 22 septembre, pour la 

dötermination de plusieurs plantes; et celle du 14 mars 

1772, est spõcialement sur les narcisses. Une autre du 

22 mars, sans indication de Vannee, probablement la 

meme gue celle ci-dessus , est une continuation d”expli- 

cation sür les narcisses , d'apres les auteurs. 

Une lettre du 18 juin , sans indication d'annee, dut 

Etre €crite -aA GOUAN immediatement avant son voyage 

aux Pyrõntes avec Donsex , auguel [habile botanistede 
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Nismes avait 6te invitö :il sen excuse ; ilajoute une expli- 
cation sur le Bulbocodium majus et minus, etc. 

Secuter atteint de douleur goutteuse äla main droite , 

möerivait gue par artifice et plus rarement. Il avait 

forme A ses plumes des bourrelets avec des bandelettes, 

afin gue ses doigts , gui n'etaient plus plians , pussent 

atteindre jusgue lä et saisir la plume. Je Vai vu dans ce 

fächeux Gtat, avec sa serenite ordinaire. Get homme res- 

pectable et võritablement homme de bien , gui lkgua ses 

livres , ses medailles , ses autres collections , et sa mal- 

son al'Academie de Nismesgui s'y assemblait depuis guel- 

gues annees, finit trop tõt ses jours en 1784. 

Je ne trouve gu'une lettre d'un des academiciens de 

Nismes 3 Govav , elle est du docteur BAux, amateur de 

plantes rares , gu'il cultivait avec intelligence. Elle est 

sous la date du 19 aoüt 1777, elle concerne les liliacdes 

dont il avait fait un bon choix. 

NV 

En perdant trois amis en Secuten , Haren et Lint, 

Govan se consola en partie avec un botaniste francais , 

infatigable et de la plus grande force. Il trouva dans 

ViuLArs de Grenoble , un bon observateur , familier 

avec les plantes des Alpes dauphinoises , gui lui en fit 

part d'un bon nombre, en lui demandant toujours mo- 

destement son avis. Il avait ete beaucoup guestion entre 

eux des tussilages , des potentilles, des renoncules , des 

saxifrages , dans deux de leurs lettres respectives, Ecrites 

de 1777 a 1779. Ensuite de Pan IV, de Fan X et de 

Van XIII. Viusaxs eut la faiblesse de guitter son pays 

pour se rendre ä Strasbourg , diviger le jardin de la nou- 

0 E 
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velle Ecole de Medecine. II s'eiait faitun nom parson Zis- 

toire des plantes du Dauphine , publite en 1 786. N'eütil 

pas mieux fait de ne pas perdre de vue le Ghampsaur , 

oü il avait acguis cette gloire. L'ambition gui tourmente 

homme lorsgu'il pourrait rester paisible dans ses foyers , 

le fait se deplacer , et le transporte dans des climats 

contraires oü il trouve sa fin et souvent des peines et 

des angoises. 

A E 

GiviseRT de Lyon , ancien eleve de Govan , Etait passe 

en Pologne pour occuper la place de directeur da jar- 

din botanigue de Grodno. Il Eerivait de ce pays-la , le 

10 septembre 1778 , pour accuser la reception d'un en 

voi considerable , dont faisait partie 'herbier gue GovAN 

avait cöd6 au gouvernement, avec la copie des manus- 

crits de BELLEVAL, le promoteur de la botanigue a Mont- 

pellier , dont il avait garde devers lui Doriginal gui sest 

retrouv6 parmi ses papiers. GILIBERT entretenait son 

maitre , son ami et son bienfeiteur , de la preparation 

gviil avait faite de guinze cents especes de plantes Etran- 

geres tirees du jardin de Grodno. Il lui exprime le plai- 

sir gu'il eut a trouver dans les prairies une plante des 

plus marguantes du Nord, le Sceptrum Carolinum , du 

genre des pediculaires. Il ne pouvait gue Pavoir commu- 

nigude a son ami , aussi setrouve-t-elle dans son herbier; 

elie y figure bien. 

Gitrsenr publia une F/ore de Lithuanie A Grodno, 

en 1781. HI fitsoutenir en 1782 ä Vilna deux exercices 

botanigues au sujet de Penumeration methodigue des 

plantes des environs de ceite ville. II ne cessa de s'cccuper 

du soin de faire renaitre Ponvrage de BELLEVAL , sur le- 
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guel il avait les notes de Govan , et celles gue lui fournit 

aussi VILLARS gui avait souvent march€ sur les traces de 

BELLEVAL , puisgue celui-ci avait parcouru de m€me les 

montagnes du Dauphine , de la Grande Chartreuse , de 

Charmanson , et le mont Bernadts du cötö du Piemont. 

GILIBERT sut commparer plusieurs des plantes de BELLE- 

VvaL avec celles decrites par Grustus, J. BAumin, LOBEL, 

BARRELIER et autres. Enfin GikiseRT produisit cet ou- 

vrage en 1796. On en avait citö jusgues la les planches 

sans en connaitre le texte. 

> C'est dans cet ouvrage gue GiLiseRT laissa un temoi- 

gnage de sa vive reconnaissance pour Govan gui Vavait 

refugie chez lui , et gui le tint cach6 pendant gu*on le 

poursuivait comme fuyard de sa malheureuse patrie as- 

sitgee. Je revele cet acte d'humanite , parce gu'il fait 

honneur ä Vun et a Vautre. 

Y-I]. 

Je ne dois pas guitter nos Alpes francaises , gui se 

communiguent de proche en proche avec celles plus 

sourcilleuses de la Suisse, sans rendre hommage au phi- 

losophe de Genšve , gui fut botaniste et admirateur de 

Linnk , et gui pour Pamour des plantes avait pänetrõ 

dans les montagnes de Savoie et gravi sur celles du 

Dauphine. 49. J. Rousseau avait ecrit plusieurs fois a 

Govan ; je ne saurais dire leguel des deux avait provo- 

gut cette correspondance philosopho-botanigue. On sait 

gue RousseAu publia des Lettres elementaires sur la Bo- 

tanigue , gui ont eu plusieurs €ditions. Je ne connais 
gue celle de 1789, faisant partie des OEuvres complettes , 

tom. V et VI. Pai dit gue Govan lui avait fait des vi- 
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sites lorsgu'ils se trouvörent['un et Pautre ä Paris. Trois 
lettres seulement m'ont tš communiguces , avec ces 

mots sur une enveloppe exterieure : «Les seules lettres 

gui me restent de J. J. Rousseau ; les autres ont ete 

prõtšes a M. M...., gui me les a demandees pour les 

faire imprimer , etgui les a gardees. » 

Les trois lettres de Rousseau , gui se signait ta 

Henou , sont datšes , Pune de Bourgoin , ad 28 mai 

1769 , les deux autres de Monguin , le 6 octobre et 

le 26 decembre 1769. Roussrau y deerit a sa maniöre 

une plante gu'il avait trouvee dans une montagne pres 

de Chambery , oü elle n'est pas rare. Elle n'est point 

de nos contrees : si elle etait reellement , comme il le 

croyait , une arnica , plante utile gui entre dans !e fa- 
meux fultranck suisse, elle annoncerait la penetration de 

Rousseau, gui sut la distinguer parmi tant d'autres de 

la classe des compostes (Syngenesia polygamia super- 

flua). « Pai de mauvais yeux , disait-il , une mauvaise 

« loupe, les doigts 4'une maladresse extreme ; Paralyse 
« de la fructification me fatigue, me rebute, m'cpuise, 

« et je m'y perds. Je crois, continue-t-il , les methodes 

« des botanistes tres-bonnes pour classer les plantes deja 

« connues ; mais je suis persuade gu'il en faut une autre 

« pour les Etudier; etvoiläpourguoi vous autre ssavans , 

« gui n'Eerivez gue pour vos semblables , n'avez jamais 

« su voir jusgu'ici. RA1 me parait avoir approchd plus 
« gu'aucun autre de cette methode €lementaire ; mais 

«il se mogue de nous, guand il fait entrer les vertus des 

« plantes dans les caractöres essentiels pour les con- 

« naitre etc. » 

Dans sa lettre du 6 octobre 1769, ou il sagit des 

ombelliföres , Rousseau se gualifie de commengant de 

1 45 
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soixante ans. Il renongait, disait-il, « aulant par sen 

« ignorance gue par la cherte des livres, a Pacguisition 

« de plusieurs, comme de Portus cli(fortianus, des 

« Amenitates academier , et ä beaucoup d'antres gui 

«“lui seraient necessaires (1) pour suppleer a la seche- 

« resse du Species, et, ne vous en deplaise , ajoutait-il , 

«Aa celle de VHortus Monspeliensis , et de la Flora 

« Monspeliaca. Vous avez MM. €crit seulement pour 
« les doctes, c'est fort bien fait; mais j'aurais grand 

« besoin de livres gui apprissent aux ignorans ä le de- 

« venir. 11 faudrait pour cela ferce figures et force des- 

« €Criptions. » 

Rousseau observait bien et dessinait parfaitement la 
fleur ; il a saisi les caractöres des genres , mais il les a 

presentesd'une maniöre trop concise ; il estdevenu obscur 

en voulant Glaguer bien des difficulits rebutantes pour 
les commengans ; aussi on peut douter gue sa -chšre 
cousine , a laguelle il adressait ses Lettres eldmentai- 

res, eütpu bien connaitre les plantes gu'il lui designait , 

sans autre secours. Je remargue gue les trois lettres de 
J. J. Rousseau ä Govan , sont d'une date anterieure a 

celles gu'ilšerivait ä sa cousine ; celles-ci commenctrent 

au mois d'aoüt 1771, et continutrent jusgues au 4 oc- 
tobre 1777. 

VILI. 

Avant d'en venir aux correspondans Etrangers , voyons 

tomment notre botaniste Etait traitš par ceux gui avoi- 

(1) ROUSSEAU , gui se p'aignait de la cherte des livres de botani- 

gue , finit par vendre les siens ; il refusa le beau present gue lui faisait 

madame la duchesse de PORTLAND de Pouvrage sompteux de Rum- 
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sinatent les Pyrentes, et par les aulres de Vintõrieur de 

la France; RAmonb , SAinT- Awmans , PicoT- LApevnovse 

furent au nombre des premiers. 

Ranono , professeur d'histoire naturelle ä Pecole cen- 

trale de Tarbes , (Hautes-Pyrences) etait de Strasbourg, 

mais originaire de Montpellier , sans s'õtre jamais vus 
avec Govax , gui le pr6vint en lui faisant passer son livre 
des Herborisations aux environs de Montpellier. Ra- 

wmonb [en remercia par sa lettre du 25 brumaire an V, 

eorite de Tarbes. Apres beaucoup de complimens et de 

remercimens , il Pentretient de plusieurs plantes des 

Hautes-Pyrnees , oü il avait recueilli guinze cents es- 

peces. Il comptait en trouver encore cing ou six cents 
dans la plaine du departement gu'il habitait , et il en- 

trevoyait gue la Flore de ce pays s'Gleverait a deux mille 

guatre cents espöces. II n'y trouvait pourtant pas toutes 

celles de la Flore dauphinoise , dont il designait plusieurs. 

pRIUS, Herbarium Amboinense ; ii renvoya la caisse sans Vou- 

VTir. 

On peut citer dans ce genre une lettre gu'il Eerivait le 16 mars 

1770 4 M. DE LA TOURETTE a Lyon, en lui envoyant le Dian- 

thus superbus , bel eillet , Aune odeursuave, gu'il trouva abondam- 

ment dans un pre, sous ses fenttres , il ajoute celte expression sEmil- 

lante : « Ilne devrait tre permis gu'aux chevaux du soleil de se nour- 

rir P'un pareil foin, » Dans deux autres lettres au meme, ROUSSEAU 

fait mention de GOVAN , ce gui nous fait connaitre gue notre bota- 

miste Gtait en relation avee ce naturaliste, seeretaire de VAcademie 

de Lyon. Cependant nons n'avons trouv€ aucune de ses lettres, non 

plus gue de la part de Vabbe RozZiER, avec leguel GOvAN ttait 

si 6 , gu'il logeait chez Jui ce savant agronome lorsgu'il allait ou ve— 

nait du beau domaine gu'il cultivait aux environs de Beziers. 

45* 
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La cryptogamie y fournit considerablement, !es lichens 

surtout. Il promettait de faire pour Govax une collec- 

tion de saxifrages. Govan aimait fort cette grande fa- 

mille de plantules ; ilen aurait donne sans doute un jour 

Vexacte monographie. Le mõme , €erivant de Bartges 

le g vendemiaire an VII, annonce gu'il s'occupe de la 
publication de son voyageau Marboue etau Mont-Perdu , 

leguel parut en [an IX- 1801, et gu'il lui envoya en 

present. Etantä Bagnšres , il eerivit le 28 frimaire an VIIT, 

pour offrir 40 espõces de simples , avec ses doutes. II 

se plaint de la raretö du livre des Z(lustrationes de Govax , 

dont il desire gue Von fasse une seconde edition. La mi- 

nute de la reponse de Govan est jointe a cette lettre. 

De retour ä Tarbes, le 19 nivose an VIIT, Rawono 

fait connaitre sa parentš a GovAn, gui ly avait invite 

sans doute, et lui trace successivement sa gendalogie 

pour lui complaire. II revient sur Particle des saxifrages , 

des guelles il commence a lui envoyer des tchantillons. 

La famille des Rawono ne subsiste plus a Montpellier 

gue par les alliances : on connait seulement Varc de Ra- 

mond , attenantä Pancien hõtel de la Monnaie. 

Dans une autre lettre , sans date, timbree de Bagnš- 

res, gui pourrait avoir €te la suite d'une autre , RAxonp 

se plaint de Picor-LArexrowsz , gui fait ses elorts pour 

le devancer sur guelgues articles auxguels il travaille 

et gu'il lui a montres sans reserve. Nous ne savons guand 

et comment cette correspondance se termina. 

LN 

M. de SaisT- Amans , d'Agen , ne parait pas avoir 

eniretenu long-temps sa correspondance avec Govax ; 
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elle devait poürtant lui plaire , ce savant est.un agröablu 

€crivain , un naturaliste tres-instruit, un Linneen im- 

perturbable : nous n'avons vu gue deux lettresde lui ; elles 

furent Eerites a une trop grande distance une de Vau- 

tre pour ne pas croire gu'i! en existait d'autres. L'une 

est du 20 decembre 1790; il y donne la description d'un 

monstre acephale fort extraordinaire ; Pautre , du 19 de- 

cembre 1807 , oü il parle de la reception gu'il avait faite 

a M. de GAnvoLLE , venant de Narbonne. II trouve bien 

du ridicule dans la Flore francaise ; il parle des saxi- 

frages , sujet gui plaisait beaucoup a GovAn , gui pa- 

raissait soccuper de leur monographie , sur laguelle i! 

na pourtant rien produit. On sait gue ce genre est nom- 

breux en especes ; WiILLDENOW en compte guarante-neuf. 

2.4 

Picor-LApevrousE, bon naturaliste, professant cette 

science A Toulouse , dans sa lettre du 20 juillet 1812, 

tšmoigne toute son alleclion a Govan;il se plaint ä lui 

d'avoir €t6 oublid dans la distribution gu'il a faite de sa 

lettre en reponse ä Pattague inseree dans le Moniteur. 

II demande la communication des deux TZheses sur les 

renoncules et sur les valerianes , soutenues ä Montpellier 

et gui avaient ament la censure dans ledit journal. [1 
annonce guelgue ouvrage nouveau, et dit gu'il renonce 

au luxe typograpigue gu'il avait commence a mettre dans 

sa Flore des Pyrintces , et gu'il a publide en un volume 

in-8° , avec supplement. Dts le, 18 aoüt 1812 , LArev- 
rouse fait des remercimens a GovAn sur [envoi des 

dissertations ci-dessus designtes , desguelles il accuse la 

reception. II fait en meme temps |” eloge de la description 
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du Ginkgo, ou Govax sGtait expligue si librement sur 
les innovations trop freguentes en botanigue. Il dtsap- 

prouve la sortie faite contre PEcole de Montpellier dans 
le susdit Moniteur , et Von sait bien de guelle plume ja- 

louse elle sortait. Picor ne peut applaudir ä la me- 

thode dite naturelle gu'ila vainement täehe d'enseigner. 

Les Gleves n'y entendaient rien ; il fut obliged de repren- 

dre le systšme sexuel , au gr de ses auditeurs. 

Par sa lettre du 6 octobre , mõme annce, il annonce 

Penvoi gu'il fait des bulbes de PAmaryllis regina et de 

la Ferraria pannonie ; sept lignes tracdes dans la mõme 

lettre par son fils gu'il avait chargö d'expdier cet envoi. 

Autre lettre du 10 mai 1813, en envoyant sa Flore des 

Pyrences. Jusguesa guand nenous parlera-t-on des Pyre- 

nões gu'apres les avoir parcourues partiellement ca et la? 

Pourguoi RAxonD et GovAn , LAPEYROUSE et SAINT-AMANS 

un commun accordne s'y sont-ils pas trouves ensemble ? 

Une fois seulement, Larexrouse et RAmonb s'y sont ren- 

contres avec leurs compagnons, au grand deplaisir peut- 

õtre de Tun et deVautre. De nouveaux HuwroLpr et 

BoxeLAND , comme ceux gui ont rapporte six mille plan- 

tes, la plupart nouvelles , des Gordillitres des Andes , 

de tels voyageurs, dis-je , gui seraient egalement bota- 

nistes , geologues , physiciens et mineralogistes , ne don- 

neront-ils pas un jour la carte en detail des vastes Pyre- 

nees espagnoles et francaises? 

XI 

Un des eleves de Govan, le docteur DUFRESNOY , ME- 

decin a Valenciennes , ayant principalement en vue 

Pemploi des plantes reputšes suspectes , ou poison , POUL 
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trancher le terine , lui faisait part de ses sieces avec ses 

terribles remedes. C'est ainsi gu'en 1788, ses lettres 

contenaient des observalions sur les bons effets de Vin- 

fusion du Rhus radicans dans la paralyste... , sur les 

feuilles d'une espõce de vigne 4 raisin gris employees en 
tisane Ccontre plusieurs epidemies , et autres remedes 

empirigues..... Tantöt il lui envoie de Vextrait de nar- 

cisse des pres , et de celui du Rhus radicans; tantõt il 

lui vante Papplication des orties pilees avec du sel et de 

Veau-de-vie en cataplasme pour arreter les progres de 

la gangröne.... ; tantõtil lui assure gue le Rhus radi- 

caus, associt avec la laurdols, ( Daphne laureola) dis- 

sipe les exostoses. Si tous les medecins savaient operer 

des guerisons aussi merveilleuses avec des simples inusi- 

tõs, ils remettraicnt la botanigue en honneur , et la re- 

concilieraient avec les methodes artificielles , sans les- 

guelles il est presgue impossible de marcher daus tant de 

sentiers gue presente la vaste science , et sans risguer 
de s'garer. 

Ce nest pas tout, Durnesxox revient souvent au 

Rhus radicans , comme un remede souverain ; il Vas- 

socie mõme avec le Sumac, gui est du mõme genre. Il a 

confiance en la saponaire, a Vastragale de Montpellier, 4 
la racine de JeAn pe Lorez, vantee par Gausru dans 
ses Adversaria; mais c'est un remede trop cher pour 
faire fortune , ou la faire faire aux phiarmaciens. 

En 1792, Durresvox envoyait la recette d'une poudrs 
contre les goitres, dont [eponge brülde fait la base. Ce 
nest plus un seeret, mais non un speeifigue. Il est gues- 
tion encore , dans cette mme leitre du 24 janvier , de 
VAgaricus deliciosus et du piperatus, contre la phthysie 
tuberculeuse et la vomigue, 
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Au commencement de Pannte 1789 , il selait agi de 

la vente d'une collection d'histoire naturelle a Agde , 

sur notre cöte maritime , gue Govan avail proposte A 

Durnesnox. Apres bien des explications ä se sujet , Du- 

FRESNOY repond le 5 septembre 1789 , gue Pacguisition 

du cabinet en vente a Agde est enfin arretke par une 

äeliberation du bureau du collge de Valenciennes. Elle 

fut conclue par !'entremise de GovAx. 

XII. 

Notre botaniste avait aussi pour correspondant M. Bov- 
cner, d'Abbeville, gui lui demandait souvent des €clair- 

cissemens sur diffšrentes plantes des environs de sa ville, 
ou de cellesgu'il cultivait , ainsi guede celles de Dieppe. 

Il le consultait sur fa coralline de Gorse , gu'il croyait 
õtre une conferve, de mõme gue sur une euphorbia 

olee folia et sur des potamogeton. I s'occupait beau- 

coup de la determination des fucus et des conferves. 

XIII 

Insensiblement la correspondance utile de notre com- 

patriote nous entraine vers Paris. Elle commenca avee 
M. Jussigu le neveu. Govan s'6tait liö a Montpellier 

avec le jeune OvinpAaNnT, gui y faisait ses Etudes en me- 
decine, et gui se fit honneur ensuite d'etre gradud pour 

la seconde fois ä "Ecole de Paris. Il y fit sa licence avec 

M. Jussiev , et cette liaison resserra celle avec Gouaxv. 

Ovixpasr fut auteur du livre de la Nature opprimce 

par la Medecine moderne, tütre hardi pour un cowmmen- 

cant en m€decine. Brucvitne sortant de Montpellier 

pour la premiere fois , et allant ä Paris , Gtait muni de 

lettres de GGovax pour MM. Ovirvaxr et Jussigv. Gelui- 
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ci repond le 8 janviev 1772 ; il parle en faveur du re- 

commande , gu'il obligea de son mieux. Il se fait des 

envois reciprogues en plantes seches et'en gravures. 

Benxarp Jussieu , Voncle , vaguait encore aux her- 

borisations publigues. Par une lettre du 7 avril 1775 , 

son neveu demande des graines de plusieurs plantes de 

nos cantons. Il est beaucoup guestion du depart pro - 

chain de Brucuitre pour la mer du Sud: il parait gu'il 
avait beaucoup contribuda ce voyage. 

En janvier 1774 , M. Jussigu demande encore beau- 

coup de nos plantes indigenes , pour en enrichir , disait- 

il, le Jardin des Plantes , gue [on se disposait a ranger 

d'apres Pordre naturel!.... Il est fait mention du riche 

herbier et des manuscrits du naturaliste voyageur Con - 

MERSON lõguts ä LamoNNIER, par un testament non signe. 

LewonyNiEr se prevalut heureusement d'une lettre gue 

lui avait €crite le testateur guelgues mois avant sa mort. 

II montra cette lettre, et des ordres furent donn€s pour 

faire arriver le tout en bon etat. On sait gue Pinfatigable 

Commerson , de Chätillon-lez-Dombes en Bresse , gui 

avait pris ses grades en medecine a Montpellier, et gui 

fut Glžve de Sauvages , de mme gue GovAn , mourut ä 

Plle-de-France en 1773. 

Dans une lettre du 10 janvier 1808, M. Jussieu t6- 

moigne beaucoup d'amitid a Govan. Il lui fait part d'un 

acte de justice rendue a la fille de feu Rieouev , jardinier 

botaniste au Jardin des Plantes, gui avait suivi pe Bov- 

GAINVILLE, Il sagissait de faire obtenir par Padminis- 

tration du Jardin ce gui Gtait dü par le gouvernement ä 

cette lille infortunce. 
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XIV. 

Je suis entvatne par la circonstance , A placer ici notre 

compatriote el mon ami particulier , le malheureux Bnu- 

GUIERE , gui perit d'une maladie prompte a Ancöne , a 

son retour d'un voyage de six ans , fait avec Osivien 

dans le Levant et en Perse. Bnucuikne avait deja vogud 

en pleine mer du Sud, comme nous ['avons annonce. Le 

projet de ce premier voyage pErilleux Pavait conduit ä 

Paris. Il avait $t6 presentö a d'honorables protecteurs , 

sous la recommandation de Govan. Il eerivit a celui-ci , 

de Paris, le 11 juiliet 1772. Il se loue de la receptioa 

gracieuse gue luiont faite MM. Jussieu sur sa recomman- 

dation , et sur la pr€sentation de Ourxpaxr. Ille prie de 
lui continuer ses bons oflices aupres de ces savans, pour 

gu'il puisse obtenir , par leur m€diation , la place de 

m€decin botaniste sur Pescadre de BouGcaINvILLE , gui 

devait repartir [hiver suivant. Brucuikre m€ritait gu'on 

siinteressät pour lui. Il Gtait instruit, tres-z6le , et fort 

aimable. II se fit connaitre fort avantageusement par son 

Histoire naturelle des Vers et des Mollusgues , com- 

mencte dans PEncyclopedie methodigue, non terminte 

par lui. Je parlerai plus amplement de ce naturaliste 

ailleurs , puisgu'il a 6t6 oublid jusgu'ici par ses com- 

patriotes. 

XV. 

Govax ayant fait un court sejour de guelgues mois A 

Paris , avait pourtant acguis la bienveillanee de Lewox- 

NIER , professeur de botanigue au Jardin des Plantes , 

comme il conste par une lettre gu'il en regut en date 

du 30 mai 1777 , en le gratifiant de la plante nommte 
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Vacoma , a Madagascar , et guelgues autres. 11 Pentre- 

tient de plusieurs arbres et plantes de la Ghine. 

XV. 

On me montre une lettre gracieuse de M. Tnovix , 
sous la date du 2 janvier 1778. Elle est pleine de cette 

politesse gui est ordinaire ä ce savant professeur. Je ne 

puis croire gu'il n'y en eüt pas d'auires, par le rapport 

gui devait sõtre forme entre eux pendant le voyage de 
Govan ä Paris, et par ses fonctions au jardin botanigue 

de Montpellier. 

XVII. 

Une seule lettre du cGlebre M. pe LACEPEDE mest aussi 

presentee par le professeur. Elle est du 10 fructidor de 

Van VI , en faisant present a Govan du premier 

volume de son Histoire des Poissons; ce gue Govan 

tenait a grand honneur. 

X VIIL 

Encore une seule lettredu savant M. Cuvrex, en date du 

12 pluviose an IX , en remerciment d'un ossement 

fossile trouv6 dans la montagne de Cette, gue Govan lui 

avait ofiert comme devant apparlenir ä un sgueletie 

humain. 

M. Cuvier , gui ne peut croire ä Pexistence des de- 

pouilles mortelles de 'homme devenues fossiles, repond 

guw'il attribue celle-ci a un cerf ou a un daim. 1 lui en- 

voya en mõme temps deux dessins graves de grandes 

mäehoires trouvees dans la montagne de Montmartre , 

appartenant ä un animal inconnu. 

M. le professeur Cuvier , lors de son passage rapide 
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a Montpellier, fit une visite a Govax. Il ne fut pas satis- 

fait de sa petite collection d'histoire naturelle , parce 

gu'il s'attendait a y trouver ce gu'elle ne contenait pas , 

des dents fossiles d'hippopotame, d'apres une tradition 

erronce trop acereditee gui en suppose de gisantes dans 

notre carritre de Lamosson ou de Gaunelles. Le vulgaire 

prend ces fossiles pour des dents de cheval. Ce ne sont 

pourtant gue des groupes et des fragmens de belenites, 

ou glands de mer petrifics. On les y trouve parmi 

d'autres productions marines fossiles , comme des oursins 

spathagus , des huitresä bec, de petits buccins , heriles, 

pelures d'oignon , etc. 

NUN 

Autre lettre unigue de M. DesromTAimEs , du 10 juin 

1787, en remerciment de la brochure sur | Explication 

du Systeme de Linnt , pour leguel le savant professeur 

de Paris se prononce trös-fortement. « Plus j'avance , 

« declare-t-il , dans Petude des plantes , plus je deviens 

« partisan de ses Ecrits. Il est le premier dans sa partie ; 

« et je crois gu”il s'coulera bien des annees avant gu'il 

« se trouve un genie gui puisse Peflacer. » 

XX. 

Feu VENTENAT , gui recherchait les plantes les plus 

agreables et les plus nouvelles , cultivšes dans les ser- 

res et les beaux jardins de Paris , pour les decrire a 

son aise, et les faire paraitre avec toul le luxe typogra- 

phigue et iconologigue , VENTENAT , dis-je , eerivit a 

Govan une simple lettre , le 10 juin 1787, pour le re- 

mercier de son discours sur le mouvement de la seve., 
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Navait-il rien de plus ä dire , ou ne voulait-il pas s'en- 

gager dans une correspondance ? 

XXI. 

Auserr pu Perir-Tuovars ranima un peu la corres- 

pondance de Govan , lorsgue celui-ci lui eut fait tenir 

son petit Eerit sur le Ginkgo. Il en remercie par sa 

lettre du 6 septembre 1812. 

On voit par uneaautre lettre du 18 octobre mõme annce, 

gu'iil lui fait un beau present en plantes vivantes, comme 

les Camellia, Lagerstroömia, Gardenia [lorida, do- 

decatheon , etc. Il se declare plus partisan des famiiles 

naturelles gue du systöme de Lixni. Chacun peut tenir 

ä son opinion , guand on la croit bien fondee. 

XXII. 

En compulsant la correspondance de Govax, gui m'a 

etd communigute loyalement par son neveu , )”y trouve 

un mGlange de lettres d'amis , d'anciens Gleves , et'de 

savans Etrangers. Parmi les premiers , je dois distinguer 

son compagnon de voyage aux Pyrenees, ce DomBEx , 

digne d'un meilleur sort , apres gu'il eut parcouru les 

environs du Perou , etc. 

En 1777 il tcrit trois lettres de Madrid, oüil attendait 

impatiemmentson depart pour Lima, avec les deux bota- 

nistes espagnols, dom Ruxz et PAvov. Il parlait deja avee 

assurance d'un monumentgu'il projetait de faire eleversur 

le point le plus exhaussedes Cordillieres, pour consacrer, 

disait-il , a la postõritd les noms de LinnE et de Jussiru , 

et celui de Govan au milieu des deux. Le fit-il? 

Par une lettre ecrite de Gadix le 1 mars 1785, 

DowsEx annonce son retour du Perou ct da Chili, en 
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mõme temps gue le mauvais Gtat de sa sante et de ses 
affaires. II apportait soixante-treize caissons, dont dix- 
neuf de”plantes , plusieurs beaux €chantillons de mind- 
raux , etc. Il se proposait de vendre le tout au gouver- 
nement, de payer ses dettes, et de se retirer dans un 

hõpital! N'Gtait-ce pas lä un violent accös de mElancolie? 
Ouelle fin eruelle apres de si grands travaux ! 

XXIII. 

Louis GERARD , de Catignac , auteur de la F/ora- 

Gallo-provincialis, en 1761, dans laguelle il manifesta 
son penchant par la division des plantes en Monocotyte- 
dones , en Dicotyledones , et Acotylidones. Ginarv dis- 
tribua en consõguence les genres de sa Flore d'apres 

Vordre des familles naturelles. Il laissa s'tcouler un 

grand nombre d'annees sans entretenir sa correspon- 

dance avec Govan , gu'il avait connu particulikrement 

a Montpellier. II la reprit en 1806 et 1807 , pour dis- 

cuter ensemble la determination de plusieurs plantes , 

principalement des chardons , des cistes , des saxifra- 

ges, etc. 

XXIV. 

M. pe fcrrren , de Salon, entra assez tard en cor- 

respondance avec notre savant, presgue octogenaire. Ce 

fut le 17 octobre 1807 gu'il lui fit passer guelgues 

plantes pour Üherbier , en le priant d'en determiner les 

especes. Le 1° decembre suivant il eerivit a Voccasion 

du Cheirantus tristis, trouv6 sur le bord de la Du- 

rance; mais le triste violier avait ete cueilli pres de nous. 

Le 27 mars 1808 il annonce gu'il sAEGUPS de la mo- 

nographie des chardons et des figues; c'est pourguoi il 
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va faire le tour de la cöte jusgu'a Nice, pour verifier 
guarante espõeces ou varidtes gu'il a peintes, et tächer 

den ajouter de nouvelles. 

Le 5 septembre , M. pe SureREN entre dans guelgues 

discussions au sujet des Cardui, 

XXV. 

Pairsor pe Beatvois Gtant passe au Cap-Francais , 

ile Saint-Domingue , Ecrit a notre botaniste , le 20 octa- 

bre 1788 , pour lui expliguer sa maniere de distinguer 

les mousses et les algues. 11 pense gue toutes les mousses 

sont organistes de meme guant aux parties de la gend- 

ration renfermtes dans [urne, gui est hermaphrodite. 11 

donne assez de details sur cette organisation , avec cing 

petits croguis ä la plume. Il lui fait des complimens sur 
sa brochure concernant PZzplication du Systeme bo- 

tanigue de Linnt. Il lui observe cependant gue Linvt 
n*est pas toujours exact dans ses caractöres essentiels. 

Il en donne pour exemple ce guw'il a dit du Rocou , ou 
Bixa opellana . ete. 

Le meme fait part , le 19 septembre 1789, de ses 

observations sur la reproduction du Rfizophora mangle, 

gu'il a examine de pres pendant son sejour en Afrigue 

et au Gap-Francais. 11 aflfirme gue jamais les fruits ne 

germent et ne poussent des racines tant gu'ils restent at- 

taches a Parbre et tant gu'ils sont hors de terre. L'auteur 

apprend gu*on se sert de 'õcorce du manglier comme 

on fait ailleurs de la noix de galle pour la teinture ; cette 
kcorce a le merite de ne pas brüler les etoffes et de don- 

ner le plus beau noir. Gette lettre contient encore plu- 

sieurs observations curieuses sur les productions de 
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Saint-Domingue , plus ou moins connues. PALisoT DE 
Beauvois entretenait aussi son correspondant d'une nou- 

velle espece d'insecte gui approche du Phalangium. 

Le 28 mars 1790, envoi de graines et de bulbes gui 

durent õtre bien recus par un botaniste-cultivateur.... 

Annonce d'une nouvelle methode entomologigue dontil 

Gtait auteur ; il la donne comme ayant Gtš agrete par la 

Societe du Cap, etcommunigude aussi a VAcademie des 

sciences de Paris. 

Au 50 mai 1790 , PALisor pe Brauvois donmait A 

Govan une idee plus circonstancite de sa methode en- 

tomologigue dans laguelle il Gtablit trois divisions repar- 

ties en onze Classes. Il le prie de presenter cet €erita la 

Societe des sciences de Montpellier. II en reparle en- 

core le 11 juillet 1790 , pour avoir occasion de rõpon- 

dre aux objections gue Govan lui avait faites , cette 

mõthode n'etant pas tout.a fait de son goüt. 

Parisor pe BeAuvois €crivait encore de Philadelphie 

le 24 avril 1792. Il faisait part de ses projets d'un nou- 

vean voyage a Saint-Domingue , puis a Philadelphie , en- 

fin au Mississipi, etc.... Il avait fait des envois infruc 

tueux , a ce gu'il disait. Ge voyageur, vivement regrette 

des naturalistes , a trouvõ un panegyriste digne de lui en 

M. TniksAuT DE BERNEAUD , Secretaire perpetuel de la 

Socicte Linneenne , gui fut son ami. 

XXVI. 

Il me reste ä citer, en temoignage de 'estime gue les 

savans des nations Gtrangöres portaient a notre savant 

compatriote , guelgues-uns de ceux dont la correspon- 

dance n'a pas ete long-temps soutenue, tels gue Horz , 
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Edimbourg , gui, pendant Pautomne de 1765, apries 

guelgues envois reciprogues , lui communigue un dessin 

du Rheum palmatum , la võritable rhubarbe d'usage , 

avec la description; mieux eussent valu les graines , ou 

la planteen nature , pour en orner Ecole de botanigue de 

Montpellier , gui en a mangue si long-temps, si elle n'en 

mangue encore. : 

Horre disait gu'on Etait fort occupe ä Edimbourg a 

prescrire les remedes-poisons recommandes par Srorck 

de Vienne. 

XXVIIL 

Jacouiv , Vobligeant et allustre Jacovin avait sans 

doute annonce dans le temps a Govan, le beau present 

gu'il lui faisait de la dedicace d'un genre de plante , 
guoigue cette plante ne füt pas nouvelle, mais mal ob- 

servee. Jai parle ailleurs de cette plante arbrisseau €ld- 

gamment grimpant. Nous ne trouvons point de lettre a 

ce sujet; seulement , JAcovin margue, par sa lettre en 

francais , en date du 6 decembre 1775, guila recu les 

Illustrationes. Il se felicite de s'Gtre rencontre avec lui 

au sujet de plusieurs plantes. Il prõsente une longue liste 

de celles gu'il desire du climat de Montpellier, pour 

Vherbier seulement ; ce gui fait presupposer une relation 

plus intime dont nous n'avons pas les preuves indubita- 

bles. Il se plaint , ä la võritš , de ce gue la correspon- 

dance entre eux a €te long-temps interrompue. A gui 

done la faute ? JAcovix avaitapparemment gratifit GOVAN 

d'un' de ses grands ouvrages, Select. Srirpium Ame- 

rican. 1763. in-fol. N s'est trouve dans sa bibliothžgue, 

les autres oeuvres de Jacovix n'y Etaient pas, 

A 

1 46 
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XXVIII. 

Le docteur ŠxYLva , gui avait pris ses grades a Mont 

pellier , Eerit ä son ancien professeur , de Rio-Janeiro , 

en 1779 , et pour margue de sa reconnaissance , il lui 

decrit guelgues maladies fort particulitres gui regnaient 

chez les Bresiliens, etc. 

XXIX. 

Le savant professeur HerwAnn , de Strasbourg , Eerit 

le 15 fevrier 1780 , en envoyant ä GovAy un petit livre 
du docteur Worrr, de Dantzick , dont il ne fait pas 

Veloge , mais une critigue plaisante. 11 parle de 'oavrage 

posihume dunaturaliste KLerx , surles ccufs des oiseaux, 

avec des planches enlumintes, pour leguel la Sociötd Phy- 

sigue de Dantzick, voulant donner une meilleure Edition, 

demandait aux naturalistes gu'ils lui communiguassent 

les especes gui manguaient ä cet ouvrage , et Ton en de- 

signait plusicurs. La lettre du respectable HerxAnn ren- 

ferme un croguis au crayon d'un poisson dela Jamaigue, 

gu'il nommait Sternoptyz diaphana , avec la des- 

cription. - 

XXX. 

IGNAcE D' Assotcrit tantöt de Madrid , et tantöt d'Ams- 

terdam , oü'il etait consul d'Espagne. Avcc sa premišre 

lettre (en francais) , il offre son Specimen stirpium Ara- 

gonie. Il envoyait aussi a Govax , pour le consulter , 
un €chantillon de (Anthirrinum drugineum , et un 

autre du Ligusticum Pyrenaicum, ainsi gue d'autres 

plantes. Le 24 juillet 1780 , il faisait passer d*Amster- 

dam une liste des plantes dontil desirait des €chantillons, 
Sa 

a 



(725) 
pour en faire mention dans un Supplkment a sa Flore 

d' Aragon. 

Rläs une autre lettre du 22 janvier 1781 , d' AX t6- 

moignait sa surprise de n'avoir pas recu de rõponse ä celle 

gu'il avait eerite le 16 octobre 1780. 11 donne la note des 

belles plantes gue M. Scnwencre envoyait a GA en 

liliacdes et autres bulbes. 

XXXI. 

PauL Usrent, charge du soin du jardin botanigue de 
Zurich , Eerit a Govan , de cette ville ( Furici) , le 8 

novembre 1788 , en latin, pour se recommander a sa 

generosite , etlui offre en retour ce gui sera en son pou- 

voir de lui fournir. A cet eflet , il lui communigue son 
catalogue. Il lui propose son journal de botanigue, et 

lui alade des thöses de la Facultd de Montpellier , 

contre celles d'Allemagne et de Suisse. ( Ces theses Gtran- 

geres , Joiatesa celles gus Govan avait recues de HALLER, 
et H'autre part, ont forme une collection de dix- neuf 

volumes. Je Vai deja dit. ) 

Le 20 [Evrier 1789, UsreRt temoigne le mme desir 

Uobtenir des graines des plantes du pays, et des dis- 

sertations , elc. 

La lettre du 27 mai 1789 est pour le meme objet. Le 

correspondant est toujours plus EI ä recevoir et ä 

offrir. 

XXXII. 

Ouelgues lettres du savant naturaliste M. Suru , 

eerites de Londres en 1788 et annees suivantes, ne pou- 
vaient gu'etre agreables a Govay. (est cet obligeant cor- 

rospondant gui lui ouvrit les portes de PAcademie an- 

46 * 
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glaise , en le faisant nommer associd etranger ä la So- 

ci6t6 Linneenne de Londres , comme un võritable nour- 

visson du pöre de la botanigue. Dans une lettre du mois 

de janvier 1791 , il gualiliait Linni de notre saint tu- 

telaire. 

Nous avons vu un paguet considerable de plantes 

preparões par M. Swiru , pour augmenter [herbier de 

GOvAN , gui est gros de toute part jusgu'a verser. 

Dans une lettre de M. J.-E. Swiru , en date de Nor- 

wichle 28 octobre 1802, insõree dans un paguetde plantes, 

ce savant distingud parle de [edition du Species Plan- 

tarum de Linnž, dont il s'occupe , et de la Flora Bri- 

tannica, guil a publide en 2 vol. in-8°, gui seront suivies 

de deux autres. Il dit aussi gu'il est charg6 d*eerire la 

Flora Graca , A'apres les notes etles dessins laissds par 

SIBTEORP , grand ouvrage in-fol. , avec mille planches 

coloriteset un Prodome in-8°. Ce paguet contenait une 

autre lettre en latin , et apostillee en francais, de la part 

de M. Dawson Turner, egues , ami de M. Swira, gui 

faisait present ä Govan d'un fascicule de /ucus britan- 

nigues, famiile assez nombreuse dans Vample herbier 

de GOvAN. 

p, 3, 489. 4 1% Ik 

Un professeur de Pavie, du nom de VALexrino Bru- 

sATi, avec le titre de Botanico et chemia in regio 

Ticinensi archigymnasio professor , successeur de Sco- 

?oL1, travaillant ä enrichir le jardin public gui lui etait 

confie , avait recours ä GovAx, au mois de fevrier 1789, 
pour Paider ä le retablir. 
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Martin VABL , Cerit a Govan , sans date, ni nom; 

de lieu , mais sa lettre est timbree de Danemarck. II 

parait gu'il Pavait connu a son passaze a Montpellier 3 

et gu'il en avait 6t6 comble de politesses. L'aimable 

Danois tres-reconnaissant , donne avis d'un envoi gu'il 

fait de plantes seches , parti de Bergen en Norwtge , 

pour Marseille ; il en promet d'autres. Il dit gu'il se 

charge de continuer la F/ora Danica , apres la mort 

de MutLer, successeur d*Ocepex. Il va publierle seizisme 

Fascicule : il se plaint de la mauvaise tenue du Jardin 

public depuis gu'il Va guittš , en ayant 6te le dGmons- 

trateur. Il se disposait ä parcourir la Norwtge pour 

deux ans. 11 offre toutes les plantes de ces froides con- 

trees, ouil les a cueillies et preparces. 

Aprös une absence de deux ans, Vactif Vans Gerit 

le 30 octobre 1790 , pour annoncer ['envoi des cahiers 

15, 14, 15et17°, de la F”/ora Danica ,et la premiere 

partie de ses Symbol botanice , sur lesguels il de- 

mande A Govan son sentiment et ses corrections. Il le 

prie aussi d'applanir ses doutes sur d'autres plantes gu'i! 
lui fera passer. 

Jai laissd en arriere la mention d'une lettre intbres- 

sante , sous la datedu 29 aoüt 1784 , venant de Pomtgue 

en Provence ; elle est presgue illisible, parce gu'elle a 

õie trempee dans le vinaigre. C'est gue le botaniste 

danois Gtait retourne ä Marseille en venant de Tunis ;il 

faisait guarantaine a Pomegue , et se disposait, disait-il , 

guand ilserait rendu a Marseille, a lui faire passer une 
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pacotille de plantes prepardes en Barbarie. Il le prie de 

faire sur ces plantes les remargues n€cessaires et de les 
lui adresser. 

VAAL €crit encore de ,Marseille, le 16 octobre 1784, 

pour dire gu'il a remisä MM. Martin et SALavxy , (c'6- 

tait 'adresseindigude par Govan ,) un paguet de plantes 

et une boite de racines. Il annonce gu'il a herborise en 

Barbarie avec M. DesroxTArxes, et gu'il na pas Gte tou- 

jours accord avec lui, sur la determination des plantes. 

IL est ordinaire gue deux'forts athletes laissent lalvictoire 

indecise. VAnL annonce enfin son depart le lendemain 

pour [ltalie, etil donne des adresses a Gentve, a Na- 

ples, ä Amsterdam , suivant les saisons auxguelles il 

espöre se trouver en ces divers pays. Devant aller aussi 

a Paris et en Angleterre; il demande des echantillons de 

guelgues plantes pour les offrir. 

Nota. A cesilettres Gtait jointe une liste des Deside- . 
rata de VAur , et sept pages d'annotations en reponse 

sur les plantes gu'il avait expedides a Govan, Eliguetees 

par numeros. 

Les lettres de ce correspondant voyageur sont €crites 

en francais, elles ont pourtant une tournure €trangöre. 

Il a fini honorablement sa carriöre , guoigue trop tõt, 

XAÄAV. 

Une seule lettre, en latin , de feu WiLLpexow , de 

Berlin , du 25 novembre 1806 , est fort'courte; c'etait 

põur annoncer Venvoi de deux cents'sortes de graines : 

il demandait en retõur nommement guatre ou cing plan- 

tes du pays. D'aprts tant d'envois' faits de diverses con- 
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tržes , gue ['on juge de importance del'herbier de notro 
Nestor de la botanigue , ilconsiste en plus de vingt-guatre 

grands porte-feuilles in-folio , renfermant un nombre 

infini despöccs et de varidt6s bien conservees et parfäi- 

tement Štiguetees. 

92, 414, 98 127 

Ouelgues lettres (en latin), de Gwerix , de Carlsruhe, 

de 1807. Ce savant, envoy€ par sa cour en Espagne, 

avait vu notre GovAn a son retour. Sa lettre porte guel- 

gues observations sur la Zavatera olbia , etc. Je crois 

gue Pobjet de la mission de ce voyageur allemand $tait 

d'obtenir des mErinos pour les multiplier et les acclimater 

dans cette partie de VAllemagne. 

15, AD, 18 11 ks 

Autres lettres du professeur Basis, de Turin , veršr 

ces derniers temps, de 1806 a 1812, traitant principale- 

ment des saxifrages el des Carduti. 

XX XAU ET 

Je vais mettre fin ä cette legende d'une vaste et ho- 

norable correspondance, pour citer guelgues lettres de 
deux collžgues de Govan , d'entre les plus distinguts , 

Avcusre BroussovET et Paus Barrmez. Le premier 

lui Eerivait €tant ä Paris, le 21 mai 1787. C'etait un 
Linnden decide , gui jeta les premiers fondemens de la 

Societ€ Linneenne en 1788, et piaca le buste de Linnt 

sur la butte du Jardin des Plantes, oü des meins sacri- 

leges 'ont mutile et fait enlever. II fut seeretaire de Van- 
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cienne Societš d'agriculture, et suppleant de DaugAx- 

Ton, a [Ecole võterinaire d'AHort. II guitta brusgue- 

ment Paris au commencement des troubles , et il a 

parcouru de nombreux pays pour les €viter. 

De retour A Montpellier , il Eerivait 4 Govav le 12 

messidor an IV, de son domaine du Pous, une lettre 

interessante sur bien des particularites , touchant les 

p:antes gw'il avait observees dans ses herborisations au 

Mont-Ventoux , non loin d'Avignon, ä Arles , en Por- 

tugal, etc. Il passa aux Canaries, il šcrivit de Mogador, 

le 15 fructidor an VI, en envoyant des €chantillons de 

plantes cueillies par lui en Espagne , dans PAndalousie 

et dans 'empire de Maroc; il se proposait de visiter 

VAtlas dans sa partie occidentale. Il va en Angleterre , 

il est accueilli par le cõlebre Banks , duguel il obiint 

un jeune plant du bel arbre du Japon , rare alors , le 

Ginkgo biloba , pour õe oflert a Govan de la part 

du genõreux savant anglais. Get arbre a prospere Eton- 

namment dans le jardin de Govax , il selõve avec tant 

de fierte gu”on a Gt6 oblige de Pelaguer et de retrancher 

les branches les plus basses. Fixe enfin dans sa patrie , 

BroussoneT succeda'a GovAn , au Jardin des Plantes : 

malheureusement ce ne fut pas pour long-temps. 

XXX 

Banrucz retir€ a Carcassone , €crit ä GOovAN , son 

ancien collžgue et ami particulier; sa lettre dn 21 ven- 

tose an VI, est au sujet ds la vessie aerienne des pois- 

sons , et sur Pusage gu'on lui attribue , ainsi gue sur 

celui de la gueue des poissons. Il se peut gue GOovAxN 

Veüt consultd sur ce point. 
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Dans une lettire du 5 pluviose an IX , BAnrnez de- 

clare ne pouvoir accepter de nouveau la place de pro- 

fesscur gui lni Gtait offerte, apres Pavoir guittce depuis 

vingt ans; il allegue pour s*en excuser , son äge avance , 
sesinfirmits et la paresse gu'il avait contractõe. On peut 

croire gu'il avait une autre raison non moins legitime , 

et gue lui seul peut-Etre entrevoyait , c'est sans doute 

gwil aurait eu de la peine , aprõs avoir preside ses col- 

Jegues comme chancelier , a devenir leur egal, sans 

autre titre , celui-la etant aboli. Gependant pour Ven- 

trainer vers ses anciens collõgues , en flatant son amour- 

propre, on ne vit d'autre moyen gue de le nommer 

president honoraire perpetuel. II ne put se refuser d'ac- 

guiescer ä cet honneur insigne , il se rendit et ne fit gue 

paraitre. Une autre lettre en date de Narbonne, le 50 

frimaire an X , ne renferme gue des remercimens 

a Govan sur !envoi de son Discours sur la cause du 

mouvement de la sõve : sujet sur leguel il y a tant de 

bonnes raisons a donner , et tant d'observations a faire 

encore. 

La lettre de Barruez , du 12 vendemiaire an XI, 

est au sujet des critigues gue [on avait faites a Paris , 
Acegueluiavait apprisson ami Govan , de son ouvrage sur 

les mouvemens progressifs de Vhomme et des animaux. 

BArrdEz prend dans cette lettre sa propre defense; ille 

pouvait mieux gue personne. On La laiss6 paisible pos- 
sesseur de cette savante production. Il n'est plus. 

Il est fächeux de se souvenir gue GouAn , en sur- 

vivant au plus grand nombre de ses correspondans , a 

öte force par sa triste cecit6 , de rester pendant huit 

ans dans une cruelle inaction , sans pouvoir continuer 

de se rendre utile ä ceux gui Vauraient desire, puisgu'il 
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a joui de toute sa memoire et de sa presence d'esprit 
jusgu'ä ses derniers jours. S'il avait laiss$ des manus- 

erits et des projets d”ouvrages , comme on [avait pre- 

sumt , il eüt eu le loisir d'y reflechir et de les rediger 
sous la dictee gu'il pouvait en faire a son cher neveu 

gui habitait avec lui. 

FIN. 
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Ce Volume est accompagne d'un Fascicule in-4°. 

contenant le portrait de LINmE, onze planches gravees 

representant des mousses, une autre representant un 

chöne d'une grosseur remarguable , et un fac simile 

de LINNE. 

Chague planche est accompagnee de son expliz 

catton en regard. 
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E 

ERRATA. 

Page 124. ligne 29. — Inintelligible , Zisez intelligible. 

Page 255. ligne 23. — Tendimus, Zisez tetendimus. 

Page 256. ligne 10. — Nonagintas , lisez nongintas. 

Page 266. art. 81. — Apres Vindication des auteurs gui parlent de 

la Koehleria crist. , ajoutez : In collibus Tauria. 1% 

Page 269. ligne 25. — Monandrie , lisez MonoGxNIE. 

Page 304, ligne 14. — Solitaribus , /isez solitariis, et partout oi 

cette faute a Echappe aux corrections d'epreuves. 
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